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4 H'iJTOIRt^ ■ 

An ds oû l'on avoit des chofes de là dernière • 
i- C. importance à lui révéler. Ce fut-U en 
^i4^9» effet que ce iPrincc apprit la nouvelle du ' 
^^* mariage en queftion 5 il en conçut tant de ' 
dépit qu'il ne cacha plus Tes defleins en 
faveur de fa fille , & qu'il fongea dès- lor^ 
à révoquer le ferment que la politique 
lui avôit extorcjué par rapport a fa fœur, 
Il s'arrêta àTrugillo , Ville dont il vou- 
loit gratifier le Comte de Placentia ; mais 
le Gouverneur du Château ay^ant pénétré 
ce defiein , déclara nettement , qu'il ne 
rçndroit point la Place , qu'il la tenoic 
pour le Roi, & qu'il ne loufFriroit ja- 
mais qu'on l'aliénât de la Couroline, Les 
profuhons de Don Henry avoient en ef- 
fet quelque chofe de fi choquant & de fi 
bifarrc , que fes Sujets même s'y oppo- 
foiènt fouvent , comme il arriva dan$ 
cette rencontre & dans plufieurs autres '^ 

Sarticuliérement durant fon voyage 
'Andaloufie : cela ne l'empêcha pas dé 
répandre fes grâces indifféremment fur 
fes amis 8c fur fes ennemis dans le peu 
de tems qu'il retta à TrugiUo. A l'égard 
du Comte de Placentia » il le confola eh 
lui confirmant la donation d'Arévalo ^ 
dont la Reine Doîiairiére fut dépouil- 
lée- 

Le Roi étoit encore à Trugîllb lorf- 
qu'il reçut de Dogna Ifabelle une lettre 



DES Re VOL. d'Espagne. Lir. /X j 
crès-foumifc & trcs-rcfpcélacafc , qui ÀÏÏ7j;j 
concenoit la nouvelle , les motifs & les j. c 
cxcufes d'un mariaee fi peu attendu. La H^^- 
Cour fe contenta oe répondre froide- ^ f»*^«* 
ment â l'Envoyé que le Roi feroit dant 
|>eu i «Ségovie > où Ton pourroit parler 
d'affaires. A peine fut-il arrivé dans cet^ 
te Ville qu'il y trouva trois députés ^ 
Vun de Ferdinand > l'autre d'Ifabelle, Se 
le troiiièmé de l'Archevêque de Tolède ^ 
CCS Députés fuivanc les ordres qu'ils 
a voient de leurs Maîtres ) prirent enco« 
celé ton de fupplians » ils prièrent hum- 
blement le Roi do ne pas refufer fom 
Agrémenta un mariage que la néceffité 
des conjondures avoitprécipité : ils lui 
dirent , que Ci on lui en avoit fait myfté* 
ce » ce n'avoir été ni par indifferen'ce , ni 

Îar efprit de révolte , -mais uniquement 
cau(e des dlviHons qui duroient enco- 
re, & qui n'aurùient pas permis aut Sei«^ 
gneurs CaftiiUnS de le réiinic en faveur 
des véritables avantages du Roy &: de 
l'Etat -, qu'à l'égard de î'Èpoux & de l'E- 
poufe, ils feregardoieutl'un & l'autre 
comme fes enfant » qu'ils le prioient d'a-^ 
voir pour eux des feiirimens de Père > 
du'ils Taideroient à maintenir Ton auto- 
rité, 6c qu'ils étoieiit prêts de lui en don- 
ner tous les gages Se toutes les {uretés 
^u'il pourroit defirer : erifîn on lui pré* 
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4 Histoire 

Am.de fenta le contraâ; ^ & on finit par lui de* 
J. C. mander en grâce une entrevue avec les 
i4<ç^. Princes nouvellement mariés >afin qu'il 
^ iuiv. ^j. s'afJJirçf davantage de la droiture de 
leurs intentions. Don Henri diilimulanc 
fon dépit , répondit fimplement & avec 
beaucoup de fens-froid , que TafFairc 
ctoit d'une aflcz grande confequence 
f our y penfer mûrement , & qu'il en dér 
îibéreroit avec fon confeil. 
. Le deflein du Roi étoit de réparer ce 
qu'il n'avoir pu empêcher, & de chaflTec 
Ferdinand de Gaftine,maisil falloit duc 
cems pour cela ; car les Peuples étoienc 
tellemenr gagnés en faveur du dernier , 
& la partie avoit été fi bien liée, que rien 
aie branloit contre lui malgré les intri- 
gueidu Grand-Maître , ainh que le Prin- 
ce l'écrivit au Roid'Arragon fon père* 
On fe tenoit feulement ^n défiance de 
part & d'autre. La Cour afFeétoit beau** 
coup de froideur , & le parti d'Ifabelle 
une grande foumiffion. Tandis que le 
Conicil du Roi délibéroit fur cette af- 
faire, l'Archevêque de Tolède veilloit 
aux intérêts ic à la défenfe des nouveaux 
iépouxj heureufement pour eux le Grand- 
Maître de faint Jacques étoit malade d^ 
la fièvre quarte à Oçagna , & Don Hen- 
ry ne pouvant, rien faire fans lui , lesdér 
libérations écokac auilî inutiles quç Içt 
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iricfurcs croient lentes. Toutesfois ce 'j^^ ^^ 
Miniftre plus que jamais devenu le mai- j. c. 
tre gouvcrnoit tout de fon lit , & malgré ^4^9; 
les niurmures de la Cour le Roi fe tranf-* ^"*^* ^** 
porta quelque tems après â Madrid , pour 
ctrc dIus à portée de recevoir Ces avis , 
ou plutôt fes ordres abfolus. Il alla même 
à fa rencontredcs qu'il le fçut guéri, & 
l'amena triomphant au Palais* Pour le 
confoler de fa maladie paflce , il lui fie 
préfenr de la Ville d'Efcaber^ ; mais com- 
me les Habitans refufoient de recevoir 
un tel maître , le Roi s'abaifla jufqu'à 
aller en perfonne les y forcer , comme d 
tin charmé tout- puiflant Teûc rendu paf- 
fionné pour un homme qui Ta voit détrô- 
né ranr de fois. En effet , on remarqua 
3uece Miniftreeut peu d peu toute la 
époiiille du fameux Don Alvare de 
Lune > mais il porta l'autorité bien plus 
loin. 

La faftion d'Ifabelle pour fe fortifier 
de plus en plus envoyoit fans ccflc des 
Députés au Pape , au Roi d'Arragon ,& 
à tous les Seigneurs d'Efpagne amis ou 
ennemis , dans Tefperance d'affermie 
les uns 3 de regagner les autres , Se 
d'obtenir des fecours d'hommes & d'ar- 
gent en cas de befoin. Le Roi d' Arragon 
crut devoir ménager à fon fils un appui 
dans la perfonne de Don Henri fon ne<* 
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^ HiSTOtRE 

An. de ^^" > fils ^^ l'Infant Don Henri d'Arra- 
3 . c. gon ; pour cela il le revêtit du Duché de 
ï 470. Scgorbc l'an 1 470. mais il ne (bngeoic pas 
' «^ fuir, q^ç pinf^nt fe fervicoit de ce bienfait , 
pour devenir bien-çôt le compétiteur de 
Don Ferdinand. Du refte le père nfc pou- 
vant envoyer d'argent à fon fils , lui en- 
voya du moins quantité d'exccUens con- 
feils : entre autres il lui recommanda de 
ménager extrêmement TArchevêque de 
Tolède , jufqu'à fe foumcttre en tout à 
Tes lumières , & de lui faire entendre 
(}u'il avoit ordre d'en ufer ainfl : confeil 
plein de prudence > & qui auroit applani 
oien des obftacles s'il avoit été éxaâre- 
ment fuivi -, car le Prélat et oit fî ambi- 
tieux^ Se Cl délicat dans fon ambitions 
qu'il étoit capable de détruire fon ouvra- 
ge pour peu qu'il fe fentît néglige, com- 
me il arriva dans la fuite. 

Les chofcs étoient dans cette fituatîoat 
chancelante , ôc toute la Caftille atten- 
doit le fuccês de la démarche de Ferdi- 
nand , lorfque les broiiilleries particuliè- 
res interrompirent Tattention qu'on 
•voit à l'intérêt du bien général, La foi- 
bleife de Don Henry & le malheur des 
tems , avoicnt fait de fon Royaume un 
Etat qui n'étoit plus, à proprement par- 
ler , ni une Monarchie , ni une Républi- 
que , mais un:compofé de petits tyrans 



&faiY. 



|c de fcélçrats à gages , donc chacun pa- aITm 
roiflbit fur la fccnc à fon tour -, de forte j.c. 
qu'à peine un mouvement étoit paflc , i47o- 
qu il en renaiflbit un autre plus fâcheux. ^ ^"""" 
Le Roi la voit bien éprouvé dan& fon 
voyage d'Andaloufie. Il avôit fur^tout 
tâché de réconcilier deux ennemis confî- 
dcrables y c'étoient Don Pedro de Cor- 
douë Comte de Cabra , & Don Alphon- 
fe d'Aguillar. Ces Seigneurs fe haïf- 
foient depuis quelque tems > parce qu'ils 
$'étoient nui mutuellement à la Cour. 
Don Alphonfe fous Tombre de cette fein- 
te réconciliation invita un jour les deux 
fils du Comte à un repas, & les mit Tim 
& l'autre en prifon. Le Roi les en ayant 
fait tirer, le Maréchal Don Diego do 
Cor doue l'aîné des fils du Comte deman*- 
da à Don Henry la permiflîon dé fe ven- 
ger par le duel , ce qui lui fut refufé. Pi- 
2ué de ce jufté refus le Maréchal paflà â 
irenade , & obtint du Roi Maure un 
champ clos pour fe battre avec Don Al- 
phonfe, à qui il avoir envoyé un cartel 
rempli d'injures. Il l'attendit au jour 
marqué jufqu'au foleil couchant ^ mais 
comme fon ennemi ne paroifToit point , 
il s'avifa d'attacher à la queue ae fon 
cheval une effigie deDon Alphonfe qu'il 
traîna dans le^ rues la face contre terre : 
fanfaronade ridicule , par laquelle il pré- 

Aiiij 



I 

' t HîSTOI*.« ] 

An.de fendoit apparemment imiter Taiftioli' j 
J. C. d'Achille envers le cadavre d'Hcâ:or. 
^470' Tandis qu'il donnoit ce fpedfcaclc à Gre- 

* *"^^' nade , il crioit de toute fa force , roici 
le traître ^/phonfe d'^guilar 9 qui a été 
^pz, lâche pour refufer le cartel. Sur quoi 
le Maréchal ayant été déclare vainqueur 
J)ar le Roi de Grenade, il envoya auie 
Seigneurs d'Efpagne plufieurs eftampes 
qui repréfentoient cette comédie. 

Dans le même-tems les Chevaliers 
d'Alcantara fe foulevérent contre leur 
Grand-Maître , Gomés de Cacérés qui 
les avoir maltraites. Cette broiiillcrie al- 
la fi loin qu'on en vint aux armes , & 
qu*on aflîégea des Villes. Gomés fe trou* 
Vant le plus foible eut recours à fon fro- 
xeGuttiére deSolis Comte de C,oria^ 
& à iîarcie Alvarés de Tolède Comte 
â'Albe : mais celui-ci exigea par engage*^ 
inent la Ville de C^oria > qui demeura 
toujours depuis dans la Maifon des Ducs 
d'Albe-, car le Grand- Maître d'Alcanta- 
ta peu fortifié par ce fecours , fuccom^ 
jjaenfin fous les efforts de fes Chevalief s 
mutinés , & mourut de chagrin après 
tvoir perdu fa dignité. Il fut remplace 
par Don Juan de Zuniga , fils du Comte 
de Placentia , que je nommerai défor- 
hiais le Duc d'Arévalo. Les Chevaliers 
s'pppoférenc d'abord i cecte gratifia- 
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tîon du Pape & du Roi : mais la Com- anTm 
telle Dogna Bicenore de Pimcntci tint j. c. 
ferme , & fit tant par (ts menaces & par i47f • 
fes prcfens , qu'elle gagna ou fournie ^ ^^^^» 
tous les Chevaliers ; de forte que fon fils 
refta polTefTeur paifible de la Grande 
Maîtrife , jufqu'à ce que cette dignité , 
& les autres pareilles furent rciinies dans 
la perfonne de Don Ferdinand, quoi- 
que les Chevaliers dej^es difFcrens or- 
dres fuflènt alorsJbien éloignés de croire» 
qu'il dut un jour devenir leur Grand-» 
Maître univerfeL 

L'a licence entre les Grands étoit mont- 
rée au comble ; ils ne reconnoifToienc 
d'autre droit que celui du plus fort -, l'au- 
torité Royale étoit méprifée , & la juf- 
ftice foulée au* pies. Le Comte de Béna- 
venté & relui de Lémos prirent que- 
relle , & fe firent juftice par les armes , 
fuivant la manière du tems. Ce n'étoienc 
pas feulement des particuliers qui s'en- 
rredétruifoient -, les Provinces entières 
étoient en feu , fur-tout la Bifdiye , à 
caufedes faébions d'Ognés & deGam- 
boa qui continuoient leurs brigandages 
& leurs fureurs. Don Pedro de Yélaico 
devenu Comte de Haro par la mort de 
fon père , reçut ordre du Roy de s'y 
tranfporter , & pacifia un peu cette Con- 
trée en bannilTant les deux principaux 

Av 



10 HisTftai 

An.de Chefs. D'un autre côté les Maures pro- 

J.C. fîcant de cette confufion , faifoient des 

«47p« courfcs &des ra^vages confidcrables fur 

^ ^^^^- les frontières d'Andaloufie. Enfin le dc- 

fordrc ctoit tel , que tous les partis op- 

pofés de la Cour propoférent au Roi de 

le réunir dans quelque Ville, fous la 

fauve-garde de quatre Seigneurs pour 

apporter , de concert , quelque remède 

i tant de maux. Mais le Roi toujours la- 

• chc" & inappliqué promettoit beaucoup 

& n exécutoit rien jde faÇon que le mal 

croiflbit de jour en jour , ôc ne lui laiflbit 

pas'la liberté de fe venger dlfabelle y 

comme il l'auroit fouhaité. 

Toutcsfois le Grand-Maître de faint 
•Jacques fer vit fes defirs de ce côté-là v 
car ne pouvant empêcher que Ferdinand 
n'eût époufé la Princeflc , il chercha du 
moins à lui fufciter un puifTant concur- 
rent , pouf Tempêcher de devenir Roi. 

11 écrivit en France pour engager Loiiis 
XL à demander Dogna Jeanne en maria- 
ge potït le Duc de Guyenne, ce qui fut 
auffi-tôc accepté. Le Cardinal d*Albi & 
le Seigneur de Torci de la part du Roi de 

^ France > le Comte de Boulogne & le 
Seigneur de Malicorne pour le Duc de 
Guicnne, vinrent trouver Don Henry 
à Médina del Campo ; Se ayant com- 
mencé par le flatter en fe plaignant beau- 
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wup du pxocédé d'ifabcllc , & qirclc- anTm 
yant le mérite de Dogna Jeanne 9 ils de- }. c. 
mandèrent la féconde pour le Duc , de '47p* 
la mcnie façon qu'ils avoient demandé ^ ""^* 
la première un an auparavant. Outre le 
Grand -Maître de {aint Jacques , ils 
avoient pour partifans le Duc d'Aréva^ 
lo , l'Archevêque de Scville > les Evc- 
ques de Siguença & de Burgos , & le 
Comte de Bénaventé. La propontion 

fdut autant au Roi qu'elle déplut à fa 
œûr j mais fon bon génie la tira enco- 
re de cette dangereufe intrigue , ainfî 
que nous le verrons. 

Elle étoit alléeà Duegnas avec fou 
époux pour plus grande (ureté de leurs 
perfonnes > car la furprife étoit toujours 
a craindre : au^nilieu de tant d'allarmes, 
ils avoient encore le chagrin de voir 
un mécontent redoutable dans la per- 
fonne de l'Archevêque de Tolède > qui 
' ne gQuvernoit pas auffi abfolument qu'il 
fe l'ètoit imaginé. Ces commencemens 
de froideur allarmèrcnt fi fort le Roi 
d'Arragon, qu'il envoya à. Ferdinand 
fon Secrétaire Juan Coloma* pour lui 
faire entendre fa volonté fuprcme, qui 
étoit de regarder l'Archevêque de To- 
lède comme un père > puifqu'en effet 
le dcftin du Roi de Sicile & de fon é- 
pbufe dépcndoit entièrement de lui, Ço- 

A vj 



An.de lon^^ delà part de Don Juan réprcfeit- 
3. C. ta au jeune Roi, que le Prélat étoit an 
Ï470. homme fier, diffimulé , fenfiblc au moin- 
^ "^^' dre dédain , jaloux de fon autorité , & 
X^ capable de porter la vengeance aux der^ 
nicrs excès y qu'après tout , un Frincc 
arrivé dans, des Etats étrangers , pouf 
. devenir le beau-frére & le fuccefleuc 
d'un concurrent , qui nç cherchoit 
qu'à le perdre \ que l'héritier d'une telle 
Couronne , fans appui > fans argent , fans 
^mis, avait befoin de conferver fes par- 
tifans J.& de ménager particulièrement 
celui à qui il avoit obligation d'un fce- 
ptre ^ qu'enfin la reconnoiflance , l'inté- 
rêt , l'honneur * tout éxigeoit de lui qu'il 
en ufat bien avec l'Archevêque ; mais 
le Prince n'étoit pas né^pour plier ou 
pour obéïr. 
. Le principe' du mécontentement étoîc 
une parole peu mefurée qui lui ctoic 
échappée , quoiqu'il fût d'ailleurs três- 
difcret. Mais la crainte de fembler être 
gouverné l'emporta fur la difcrétion 
3ans~ une rencontre où le Prélat l'avoit 
pris fur un ton décifif , en traitant de 
quelque affaire à Vailladolid. <« SçacheZi 
lui dit Ferdinand ,\c que je n'entends pas 
« qu'on me gouverne , ni vous ni per- 
wfonne ne devez vous l'imaginer. Je 
»> fçai trop ce qifil eu a coûté à pluficurs 
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» Rois de CaftiUe. » Ces paroles piqué- Aîn^i 
rcnt au vif Carillo ,.qai fe crue bleflc J.C, 
parrendroic fcnfiblc. Il diffimula néan- ï47p- 
moins alors, & fc comporta dérormais ^^'"V 
avec plus de précaution \ mais cefujet de 
chagrm étoit trop profondément gravé 
dans fon cœur pour ne le pas faire écla* 
ter en quelque autre manière. Il prit 
idonc un prétexte de querelle -, il feplai- 
gnit amèrement de ce qu'on lui préfcroit 
-Alphonfe Henriqués & Guttiére de Car- 
dénas. Sa jaloufîe le porta même à vou- 
loir qu'on les bannit de la Cour y oa 
qu'on lui permît de fc retirer dans {t^ 
terres. W s'ouvrit un jour beaucoup pltiis 
à Coloma , & lui dit nettement \j€ pour- 
rai bien donner à Ifabelle un retour d'intri-- 
pie commejaifaiikDon Henry. En effet, 
il paroiffbit plus mécontent d elle que 
de fon époux > je ne fçai par quelle rai- 
fon. Il ajouta que le Roi de Caftille lui 
avoit fait de grandes offres, & que le par- 
ti de la Cour lerccevroit à bras ouverts^ 
on commençoit même d dire que Carillo 
& le Grand-Maître de fâint Jacques é^ 
toient d'intelligence , & ce foupçon ren- 
doit les Grands tellement precaution- 
nés , qu'ils n'ofoient fe déclarer ni pour 
l'un ni pour l'autre. 

Ferdinand fans trop fe (bucicr du méw 
jccnteatemcm dç TArchcy êquç 4c Tolé* 
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.^,»DÉ ^ ( négligence de ^une Prince) tcn-t 
' jVc ^^y^ Coloma au Roi d'Arragon pour lui 
1470. expdfer Vécat des affaires ^ il lui appre* 
9c fuir* noit rintrkuc de Paelieco , le manège 
des Ambafladeurs François , & ledeflcini 
qu'on avoir de lui oppofer un concur-» 
renc aufli puifTant que Técoit le frère du 
Roi de France. Il encroic dans un grand 
détail pour lui faire entendre , fur-tout y 
qu'il avoit un extrême befoin d'argent 9 
foit afin de maintenir fon parti que fa di- 
fette décréditoit , foit pour foUtenir fa 
dignité , étant contraint de vivre d'em- . 
prunt , Se n'ayant d fa dévotion quequa'- 
tre ou cinq Villes au plus , dont la prin* 
cipale , à fçavoir Vailladoiid n'étoit pas 
trop bien affermie dans (es intérêts. 

t>on Juajï n'avoit i donner à fon ûh 
que bien de la politique , & rien au>delai« 
Il fongea d'abord à gagner le Marquis dç 
Santillanne , pour tacher d'obtenir qu'il 
livrât au parti Arragonnois la fille de 
Don Henry. Le Marquis , foit feinte, 
foit réalité y parut chanceler quand Pe- 
dro Vacca & Coloma entamèrent cette, 
négociation. HeJ quepourtoit , leur dit- 
il , me donner votre Maître ? on parla d* Al* 
munia Ville aflez confidérable j Mais 9 
repliqua-t'il , Ifabelle na pu vtnir à bout 
d'avoir Borgia , comment puis-je efpirer 
^Imuniéi Sur ççla il reprit qu'on le pr^ 
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noie pour an autre , il on le jugeoic capa- AnTdji 
ble aune pareille trahifon. Les Arra<|^J. C 
gonnois le croyant ébranlé par Tintérct , i47o. 
entreprirent de le déterminer par Thon- ^ -^ 
neur, en lui montrant , que cette aâion> 
loin d'être une perfidie > le couvriroiç 
d une gloire éternelle i que Dognajean-f 
ne étant un fujet de trouble pour toutci 
TEfpagne , & d ailleurs n'étant pas iillçf 
de {on Roy , ce feroit fe déshonnorer 
& trahir la Patrie que de livrer cette 
PrincefTe â la France plutôt qu'à TArra- 
gon. Le Marquis, au lieu de fe rendre 9 
rompit la Conférence » en montrant aux 
Députés des lettres de Don Henry pour 
la Reine & pour lui, par Icfquellcs le 
Roi les averriffbit de prendre garde que 
la Princeflè Jeanne ne mangeât rien dç^ 
fufpeA , fur-tout , point de fruits nj de 
laitages \ reproche indireâ: > mais fan- 
glant pour le parti Arragonnois , foit 
que le foupçon fût fondé ou non. 

Apres tout. Don Juan n'agillbit pas, ce 
femble, trop conféquemipent^ car après 
les profufions qu'il avoir faites pour 
acheter des partifans à fon fils j il offroic 
trop peu de chofe au Marquis de Santil- 
lanne pour une trahifon de cette im^ 
portance. Auflî la fidélité intéreffée ou 
fincére de ce Seigneur , fut bien mieux 
'irécompenfée par la ViUe de l'infahj^^dp 
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Jf^J^M 4^^ '^* donna Don Henry , & qu'il cri* 

j. c,g|caen Daché : à la vérité cette Ville ap- 

1479- parfenoit au Marquis de Villéna fils du 

4c fuir. Grand-Maître , comme étant la dot de 

la Comtefle de Sant-lftevan fa femme j 

mais on lui donna en échange Requéna 

avec les droits de la Douane v & il faut 

croire que cet équivalant valok au moinà 

ce qu'on lui ôtoit« 

Le vieux Rai d' Arragoa faifoit ^diier 
encore une autre machine > & c'étoit la 
principale , mais elle n'eut pas plus de 
luccês. Il étoit queftion de gagner le 
Grand-Maître de faint Jacques ; pour 
cela Pedro Vacca pafla une nuit entière 
en conférence avec lui. Vacca lui ofFroit 
pour fa fiireté de remettre en fa difpofi- 
tion le Roi & la Reine de Sicile , appa- 
remment pour le flatter en le fubftituant 
à la place de TArchevcque de Toléc^ 
mécontent ; mais on éxigcoit en revan- 
che qu'il rompît l'alliance avec la Fran- 
ce. Comme la négotiation languiflbit fur 
ce point-là, on vint à parler d'un accord 
qui avoit été mis fur le tapis depuis qua- 
tre mois -, fçavoir , que l'Amirante de 
Caftille promît que l'enfant de Dogna 
Ifabelle, qui étoit fur le point d'accou- 
cher , feroit mis entre les mains du 
Grand-Maître y qu'on aidâfDon Ferdi- 
*^aad à recouvrer la Principauté de Ca^ 



«ES RevoI. d'Espagne, tiv. IX. ty 

telognc , ou que lui & fon cpoufc fc tinf- aÏJTdÎ 
fcnc dans une Ville du parti de Don J. C . 
Henry avec des fûrercs ; qu'enfin on fit '^y®- 
un triple mariage àts trois fîUes du*^"*^*" 
Grand-Maître avec trois petits-fils de 
^ VAmirantc \ l'un fils de Don Alphonfc 
Henriqués , l'autre du Marquis d'Aftor- 
ga, & le troifiême du Comte d'Albe* 
L'Evêque de C^oria Don Inigo Manrj- 
que pourfuivit cette ncgotiation : mais 
• après qu'elle eût été communiquée à 
l'Archcvcqucde Tolède , qu'on ne pou- 
voir fe difpenfcr de confulter & d'écou- 
ter maigre fes méconrentemens y il y 
changea quelque chofe de fa propre au- 
torité ', il confeilla de propofer une Dog^ 
nâ Jeanne bâtarde a Arragon pour le 
Comte d'Uruegna neveu du Grand- 
Maître, &Dpn Alphonfe pareillemehc 
bâtard d' Arragon , pour une des filles de 
Pacheco.MâisPacheco les joiioitjtous, & 
dans fes vues toutes ces négotiations n'é- 
toient que de purs amufements ', il ne s'y . 
prêtoit & ne fcignoit de pancher pourlfar 
bclle,qu'afin de gagner.au tems,& de ter- 
miner l'affaire du mariage deDognaJcan- 
nedeCaftille. Il étoit déjà concertéjorf- 
que Dogna'Ifabelle accoucha à Duegnas 
le 2. Odobre 1470, d'une fille, qu'on 
nomma Ifabelle comme fa mère. Une 
Inarque afTes finguliére de la fermeté^ fi; 
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de la façon dcpenfcr de cette Princcflêi 

J, C. c'cft que durant les douleurs de Tcnfan- 

1470- tement , elle fe fit voiler le vifage , pour 

fc.iuxr. j^y laifTer paroîcre aucune marque dt 

foibleiïe , ce qu'elle padqua toujours 

depuis. 

Le Roi voyant que les pourparlers & * 
les Conférences augmentoienc le nom- 
ore des partifans de fa fœur, quiéroic 
foûtenuc d'une héritière , commença p^ 
ùfer des voyes de fait , & avant c^ue de 
lui déclarer la guerre dans les formes , il 
lui enleva Mecfina dcl Camp^o , Ville dô 
fon appanage accordée par le Traité de 
Guifando. Il fallut même qu'elle veillât 
i la fureté d'Avila , donc on craignoiv 
que le Grand-Maître ne s*emparât, 
. Quelque tenïs après les couches d'I^ 
fabelle > la Cour s^étoic tranfportée k 
Ségpvie pour y recevoir Dogna Jeanne, 
l^u'on dé voit y amener de Guadalajara, 6c 
pour y gagner le Jubilé accordé tout ré* 
cemmenf par Paul IL Les Ambaflàdeurs 
de France avoient prié Don Henry de fc 
joindre à Loiiis XI. pour aflTembler uit 
Concile Général contre ce Pape ; mais 
le Roi de Caftille allez embarrade chez 
lui i^ins chercher de nouvelles affaires 
au-dehors, ne jugea pas à propos de fc 
broiiiller avec la Cour de Rome , pour 
^qufec les querelles du Roi de France^, 
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La Reine avoir déjà amené fa fille Ah. ©é 
comme en triomphe à Ségovie , lorfque J. C. 
la joyc fut troublée par une émeute qui '47o« 
furvint à Vailladolid , entre les vieux & * ""^ 
les nouveaux Chrétiens. Ferdinand & 
Ifabelle fortirent incontinent de Due* 
gnas , & dans la crainte de perdre une 
Ville auflî importante que Vailladolid 9 
ils y accoururent pour appaifer la fédi- 
tion , ou pour en profiter s mais comme 
ils étoient logés chez Juan de Rivera 
leur parcifan & Tennemi des Juifs , peu 
Ven fallut que les mutins n'aflîégcaucnt 
fa maifon & ne.priffcnr les Princes. L*E- 
vèque de Salamanqué les fauva heureu- 
fement , & les fit rcpaffcr à Ducgnas , 
non fans avoir évité un grand danger v 
car les nouveaux Chrétiens appellérenC 
à leur fé'cours Don Henry , qui fe ren- 
dit maître de la Ville , confifqua lamai* 
fon de Rivero ^ & la donna au Comte 
de Bénaventé , avec le foin de défendre 
Vailladolid , qui fut ainfi enlevé à Fer- 
dinand. 

Il rie reftoit plus pour achever de le 
défe{^rer , qu'à conclure le mariage de 
Dogna. Jeanne : c'eft i quoi le Roi fon- 
gea férieufement après Ion retour à Sé- 
govie \ il hâta les préparatifs de la cé- 
rémonie , & afin de la rendre plus folcra- 
nelle > il choifit une plaine proche le 



J^îToH Monaftérc d^ Paular ^ nomince la Val* 
j» C lée de LoGoya , entre Ségovie & Btrytra-- 
1470. go. Il s'agiflbir d effacer la hontç dont it 
*iuir. avoir couvert fa fille en la déshéritant; 
il fâlloit pour cela cafler TAde qui in- 
ftituoir Ifabelle héritière de Gaftille , SC 
rendre à la tendrcfic paternelle ce qu'il 
lui avoit ôcé par politique, C'étoit-là le 
coup fatal qu'on préparoit à Ifabelle^ 
tnais on tenoit la chofe fecrette y & on 
ne parloir publiquement que de la cé- 
rémonie du mariage. Enfin un Vendre* 
dii^, d'Oâ:Qbre, le Roi fe tranfporta 
au lieu marqué avec la Reine fon epou*» 
fe , la PrincefTe fa fille, les Ambaffàdeurt 
de France & toute la Cour* Dogna Jean- 
ne croit accompagnée des Ducs d'Arc-* 
vaio & de Valcntia, du Grand-Maîtro 
de faiht Jacques > des Comtes de Béna-^ 
venté , de Miranda , & de Sainte-Mar- 
the , deTArchcvcquede Séville , & de 
toute là Maifon des jMendozes. Elle 
étoit richement parée , & portoit fur la 
tête une guirlande d or aflcz femblable 
à une Couronne , marques frivoles 
d'une dignité à laquelle le Ciel ne l'a-^ 
voit pas deftinée. Elle n'avoit pas encp- 
re neuf ans accomplis , étant née en Jan- 
vidr 14^2. mais quoiqu'enfant elle laif- 
foit entrevoir des qualités qui n'au- 
Jw^îent point déshpnnprc le Ttône , ôc 
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qui méritoient qu'on la crût fille d'uiiX^JT^Î 
Roû Son efprit au-defliis de Tâge , fa j. C 
beauté naiiTante *, je ne fçai quelle digni- H7^i 
te qui brille dans les traits des Souve- ^ ^^^^f 
rains à tout âge , ic fur-tout fes mal- 
heurs lui attiroient la compaffion > non?* 
feulement de fon parti » mais de ceux- 

- même qui ayoient intérêt à la faire paf- 
4èr pour la fille de la Cueva. 

La Cour étoit fi norpbreufe , & le 
dpncours du Peuple fi confidérable » que 
cette fête égala prefque celle de Guifap^ 
do , qui s'éroit faite un an auparavant, 
en faveur dlfabelle. Des qu'on fut arri-t 

- Vc au'lieu dcftiné , les Seigneurs qui acr- 
CoTOpagnoient la Reine fe détachèrent 
pour baifer la main du Roi , & ceux qui 
fuivoient le Roi firent le même à U Réél- 
ue & à fa fille ) aufii-bien que les Am- 
bafladeurs François , qui étoienc les plus 
intéreflcs à rendre la {cène féfieufc. EUo 
le^ut en effet : car après cette cércmo» 
nie , le Licehtié Antome Nuenés de Ciu- 
tàd Rodrigo eut ordre de lire à haute 
yoix un écrit quicontcnoiten fubftancc, 
que Don Henry pour pacifier les trou* 
blés ayant déclare fa iœur Princeflè des 
Afturics, & Ifabelle de fa part n'ayant 
répondu à cette générofité qu'en fe ma- 
riant contre fon ferment & contre h vp- 
i^nté de fpnftére & de fon Roi » il U- 
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JÎJTde voquoit l*A6tc public en fa faveur , U 
J. C* déclaroit déchue de Ces droits à la Coo- 
H70' ronne, & la déshéritoit folemnellcmcntî 
* "**^* qu'en fa place il recpnnoiffbic pour fon 
héritière Dogna Jeanne , & qu'il enten- 
doit qu'elle fut rétablie dans tous fes 
droits , nonobftant ce oui s'étoit paflç 
J'année précédente» Apres cette déclara* 
f ion le Cardinal d'Albi fomma pubii« 
quement le Roi Se la Reine de jurer ^ 
s ils croyoient véritablement que Dog« 
na Jeanne fut fille de Don Henry > l'un 
fie l'autre jurèrent fans héfîter , qu'ils l'a* 
voient toujours regardée comme telle ; 
ferment dont les Hiftoriens d'Efpagne 
font grand bruit , comme s'il eut été 
faux : mais l'équitable poftérité , & l'c- 
cranger moins intéreué que les £fpa« 
gnols à flatter Ferdinand Se Ifabelle tti 
jugeront peut-être d'une autre façon. Du 
moins ils fufpendront leur jugement , Sç 
n'oferont condamner un Roi malheu- 
reux , qui malgré fes variations de con* 
duite à l'égard de Dogna Jeanne , h'a« 
voiia pas même une feule fois» qu'elle 
ne mt pas fa fille. 

Dès que cette étrange parole eût été 
exigée & prononcée , les Prélats, les Sei- 
gneurs , & les Ambaffadeurs qui n'en 
vouloient pas davantage , fans fe fon- 
cier de ce qui en étoit au fonds ^ s'a- 
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vancérent pour baifcr la main de la nou- anTdb 
ycllc Princcfic 4es Afturijss , & pour lui j. c. 
réitérer le ferment que la plupart d'en- l^jo^ 
tre eux avoit autrefois fi norribïemcnp ^ ■ ^^ 
TÎolé dan$ la fccnè4'Avila, Le Cardi- 
nal AmbafTadear prpdui^r une Bulle do 
Paul II. qui aboliflbît le ferment prêté 
i Ifabellc , de mcmp qi^e Je Légat An- 
toine de Vénéris avoir avant lui difpcn- 
fé les Seigneurs , au nom du même Pape^ 
du ferment qu'ils avoient fa^c à Dogna 
Jeanne î ainu la bifarrerie des conjon- 
âures balançoit la d^ftinée des deu^ 
Pfincc/Ifes cn'abaiflantrune & en éle- 
vant l'autre fans fixer la Couronne fur 
aucune des deftr. Ce qui eft remarquable 
dans cette rencontre , c'eft que le Mar- 
quis de SanttUanne^ l'Evêque de Si^ 
guença & les Mcndozes leurs frères'^ 
qui paroifToient fi attachés à Dogna 
Jeanne , s'excuférent alors de prêter \ti 
ferment , & prirent pour prétexte , qu'il 
ctoit inutile de réïtcrer ce qu'ils avoient 
déjà fait: fouplcflTe de fins Couriifahs , 
qui voulurent apparemment par ccttte 
rufe fc ménager une reffource dans Ifa- 
bellc , donr ils embràffércnt bien-tôt 
après le parti. 

Tout ceci n'étoit qu'un préliminaire 
au mariage de Dogna Jeanne avec le 
Duc de Guyenne. Le Licentié ayant don« 
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Xr©E pï*l>lî^ 1^ volonté du Roi fur ce fu jet , iê 
j. ç. Comte de Boulogne montra aufli-tôt U 
i47f • procuration du Duc pour fiancer la Prin- 
*^uiv. çç(fg Q^ (qj^ j^Qru : fur quoi le Cardinal 
prit la main de la Princeffe & celle dur 
Comte , les joignit , de les fit lever en 
haut à la façon de France, dit Zurltar 
. jpuis on entendit le bruit des tambours 8c 
dc$ trompettes > qui annoncèrent aux, 
.fpeâateurs, que le Duc & l'Infante é- 
toient fiancés. La Cour s'en retourna 
fort contente à Ségo vie, & les Ambaf- 
fadeurs encore plus fatisfaits prirent la 
route de France > après ^voir penfé pé- 
rir par un orage violent , qui les furpr it 
au retour de la Vallée dwLoçoya. 

Cette aâ:ion d'éclat eut le même fore 
dans Tefprit des Peuples , que celles qui 
S'étoient déjà faites en pareille matière. 
Ils fe voy oient par-là replongés dans une 
guerre civile *, àinfi cela ne leur plut que 
médiocrement , outre qu ils fentoieiit 
beaucoup plus d'inclination pour Ferdi-^ 
oand & pour Ifabelle , qui aftedoient ntk 
grand amour de la juftice Se de la paix % 
que pour Don Henry , qui abandonnoit 
fon Royaume au caprice de fon Mini^ 
ftre , & au brigandage de fes Courtifans* 
Quant à Ferdinand & à fon époufe , des 
qu'ils fçûrent ce qui s'étoit pafle gu Mo- 
joaftére de Paular , ils jugèrent à pro- 
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pos d écrire au Roi la lettre fuivante. an. ds 

« Trcihaut & três-puifl'ant Roi & J. C. 
«Seigneur, Votre Altetfc n'a pas oublié i47p- 
•» qu'au mois d'Oâ:obredc Tannée pré- *'^*"^' 
^ cédente » nous lui envoyâmes Pedro 
^ Vacca » Diego de Ribera , & Loiiis de 
M Anteçana ( c'étoient les trois Députés 
» dont ;'ai parlé ) avec des lertre» de 
M créance , pour lui notifier notre ma* 
M riage , & les motifs qui nous avoienc; 
M fait paflèr outre » fans attendre vos or-^ 
«>dres, & pour vous aflurer que cela ne 
M s'écoit fait que par égard à votre fer- 
^ vice y vous conjurant de neM| nous 
M en /ça voir mauvais gré, & ^Is of<i 
M frant notre obéïflance & nos fer vices 
f>avec tout le re/peâ: & toute la foumif-» 
«fion poffible. 

Apres cet ézorde les Princes le fâi- 
ibient fou venit de fa réponfe ambiguë \ 
Us fe plaignoient de n'en avdir pas 
encore reçu de pofîtive, ni en l^ien ni en 
mal: ils faifoient valoir la iincérité 
areclaquelleils avoient, difoientils, en* 

r;é les Villes de leur prti à fe ranger 
robéïflancc <k Roi. On le prioir 
de confidérer, que des avances h ref- 
pedbueufes n'a voient été payées que de 
chagrins éternels \ que certains Courti- 
ians mal intentionnés avoient propofé 
& formé une alliance étrangère s qu'en^ 
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JJT;^ fin les ferracnspaATés en faveur d'ifabellc 

J. C, & autorifés par le R.oi , avaient été pu- 

1470* bliquemenc violés & anéantis par lui-* 

& f uiy. jï^èrae j on le fupplioit du moins avant 

que d'en venir aux voyes de rigueur , 

d'affigner une Ville libre & gardée par 

quatre Seigneurs neutres , pour y avoir 

Uiie entrevue avec lui, « Nous prions 

?à Votre Seigneurie , ajourent-ils , d*af- 

9» fembler les Députés des Villes , afin 

» qu'ils jugent fouvcrainement de vos 

M raifons Se des nôtres. « lis demandoient 

|)our arbitres Don Pedro Fernandés de 

VelaG|o Comte de Haro« avec quatre 

RelilKx Prélats des Ordres* de faint 

Dominique , de fatnt François y de faine 

Jérôme & des Chartreux , promettant 

de s'en teoir à leur décifion *, c'eft qu'ils 

fça voient bien qu'elle leur foroit favo^ 

•ijibie. r< Enfin » difent-ils , nous conju* 

•Atons Votrc-Alfcflc par le Souverain 

»> iicrutateur des cœurs > de ne pas nous 

w rcfiifcr cette juftice > que vous deve;c 

M à vous-même Se à vos Etats ; jufttcc 

^» au refte fi naturelle , qu'après v.ous IV 

"Voir demandée plufieurs fois enpaE'^ 

» ticulier , nou§ croyons devoir vous 

3>fommer en public, de nous la faire à 

•> la face de toute l'Europe » afin qu'en 

. »* cas de refus de votre part > & d'eflForts 

I» de la nôtre pour foûtenir l'équité de 
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«? notre caufe , nous (oyons dégagés aux anTde 
«yeux de tout le monde de ce que nous J. cV 
9 devons à Dieu & aux hommes. Quoi-- 1470* 
^ qu il en foit , la dernière grâce que ^ ^"^^' 
>> nous fupplions Votre Seigneurie de 
f^ nous accorder , c'eft au mokas une ré* 
•» ponfe précifc & prompte. »» 

Elle ne tarda pas à venir telle que les 
Princes Tavoient attendue , c'eft-à-dire > 
xiette» courte» mais peu favorable > car 
il ne s'agifloit plus de paroles » il étoit 
queftion d'agir de parc & d autre. Ce* 
pendant le Royaume étoit toujours dant 
une horrible confufion. Les Grands dont 
l'ambition n*étoit point réfrénée par 
l'autorké., étoient devenus , ainfi.que 
)e lai dic> autant dfi petits tyrans aflez 
féndïla|ïles aiix Seigneurs François dans 
les rems malheureux de la Monarchie de 
France 9 qù les Rois n'étoient au plus 
que les premiers parmi des égaux mu« 
(ins ,.& pnefque .toujours dodépendans* 
Il &oMt diâiçik ide raconter en détail 
toutes k$ :nfur parions .qui fetfaifoieajt: 
aloss:Qn 'Caftille. iCétoit d'ufage, que 
ceux' qui pou voient fe faifir de (quelque 
filaoc ne manquoient pasdc le faire, {ans 
icnt&tro e&:peîne,des meurtres, àcs bri- 
gait^a^ , &c des crihies- affreux qui é^ 
toietit où les fuites.^ ou le principe de ces 
petjfccs^erires civiles^ ITeâr^nd-Maîtse 

Bij 
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j^^^ jjj étoit l'amc fccrctc de ces ufurpations ; H' 

j. *c. ^fut qu'en livrant le Royaume à une dé- 

1470. prédarion générale , il ruineroic bien 

^ fuiTt plus fûrement le parti de Ferdinand > 

Se conferveroit beaucoup mieux ce qu'il 

ttfurpoic lui-même , qu'en faifant à C9 

Prince une guerre ouverte dont le ftic- 

cè$ étoit toujours incertain. 

Fondé fur cette politique il s'étoit fai« 
fi delà Ville d'Alcaras , Place à fa bien* 
féance y à caufe du voifînage de Villéna, 
Marquifàt qu'il avoit donné à Ton fils. Il 
comptoit bien quele Roi le confirmeroit 
dans la poflèflSon de cette Ville» La dio- 
fe arriva comme il Ta voit prévue > & ce 
fut un exemple trîs^pernicieux \ car pla« 
fieurs autres le fuivicènt» fur-tout le 
Comte de Béna venté» qui s*cmpara de 
Villal va , & chaflTa de fa propre autorité 
le Merin-Mdjeur ( Offiaer confidérjd>le 
de Vailladolid,)pour donner celte digtii» 
té i Don Pedro Pimentel Ton frère t 
dansl'efpérance de 6iire agréer cette in« 
pifficè à la Cour. Elle ratinoit » en effet» 
ce qu'elle ne pouvoir empèchoc : c'eft 
ainn que Don Rodrigo Ponqc de Léon 
Comte d'Arços obtint du Roi i la follt*' 
citation du Grand-Maitte i titre deMar» 
quî&t , la Ville de Cadis , que fiin fw 
avoit ufurpée pendant la révolte^ &ce 
4pA pafla pottc OQcdQtj puce ^}»X>Vft 
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Rodrigo avoit époufé Dogna Béatrix , An. di 
fille du Grand-Makre. Ferdinand de J- C 
Pulgar a fait une peinture alleeoriqae de '^^o- 
CCS ufurpations dans fon Eclogûe , ou *^^' 
plutôt dans fa Satire > où fous le nom 
de deux bergers il raconte les déplora* 
blés avantutes de fa Patrie. 

Les guerres particulières n*étdient patf 
moins fréquentes que les ufurpations. 
Dès que deux Seigneurs a voient quelque 
mécontentement Tun de lautre > ils le^ 
voient fans autre cérémonie autant de 
troupes qu'ils pou voient» &vuidoient 
leur différend par les armes , comme au- 
roient iait deux Princes Souverains. 
C'eft ainfi que Don' Manuel Ponce de 
Léon y frère du Comte d* Arcos > fe batcit 
dans les formes de la guerre avec Don 
Ferdinand de Velafco , aflfez près de U 
Cour. André Cabrera cmirant les féparer 
par ordre du Roi > tomba de cheval 
dans un chemin poudreux fans qu'on s'en 
apperçùt , & pehfa être écrafé par les 
chevaux. D'un autre coté les Comtes de 
Haro & de Tré vigno ayant pris (Querelle 
pour un fujet très-léger , latermmerent 
delà même façon , avec cette différence t 
que le fécond loin de finir la guerre pat 
la viâoîre qu'il remporta , s'en fervit 
pour ranimer les troubles de Bifcaïe^ 
ca/ faifwc reatcec I91 Chefs des mutint^ 

Biij 
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^^^ jjj & en fc mettant à leur tête pour vc- 

J. C. ' nir à bout de Ton ennemi, que le Roi 

1 47 ï • avoit commis , afin de pacifier cette Pro- 

ScCuIt. vince. Il en coûta aux uns & aux autres 

bien du fang , & au Roi une partie de 

fon autorité : car outre , qu'il étoit of-« 

fenfé & défobéi, il fallut encore qu*ils*a- 

baidât à devenir le médiateur de ceu:^ 

qu'il devoir punir comme coupables. 

Il eft vrai qu'il montra d'abord plus dô 
vigueur àl'égard de l'Archevêque de To- 
lède ,& de TEvêque de Ségovie Don 
Arias , afin de les détacher du parti de 
Ferdinand. Il engagea Vafco de Contrc- 
Tas à enlever au premier laFortereffc de 
Peralcs. Celui-ci obéît pon6kuellcment ^ 
mais l'Archevêque piqué au vif y accoù« 
rut avec Don Arias à la tête de quelques 
troupes , de façon que le Roi crut devoir 
s'y tranfporter lui-même pour l'épou- 
vanter. Il alla donc à Miidrid au com^ 
jnencemcnt de l'année 147 1 . A de-là au 
fiége de Pétales , en forte que Carillo 
fut contraint de lâcher prife Se de fe reti- 
rer. Il eft aflèz étonnant que ce Prélat 
mécontent de Ferdinand tie fe rendit m 
aux offres ni: aux menaces de Don Hèn-' 
ry , mais qu'il affedèât au contraire nno 
efpece d'indépendance qui le rendoic 
légalement redoutable âu parti qu'il fer- 
voit malgré lui , Se aux K6yalifte$ qvii 
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Vouloient le foumettre ou le gagner. anTdc 

Comme la force des armes ne Tavoit J. C. 
pas aflez humilie , non plus que TEvc- '47i- 
que de Sëgovie fon ami, pour les con- ^ 
traindre de fe ranger à leur devoir -, le 
Roi au lieu d'employer la douceur , qui 
peut-être auroit réiiffi à la longue,s'avifa 
d'emprunter du Pape les armes fpiritueî- 
les pour les combattre , ou du moins pour 
i^ejettcr fur eux la haine piblique. Il en 
obtint deux Brefs , l'un contre TE vêque, 
auquel on ordonnoit de fc rendre en per- 
fonne à Rome dans le terme de quatre- 
vingt dix /ours, l'autre <:<Mitre l'Arche- 
vêque, à qui le Pape commandoit de ren- 
trer dans robéïflfànce du Rpi> faute de 
quoi il nommoit pour Commiflàires 
quatre Chanoines de Tôlcde , avec or- 
dre de lui faire fon procès dans les for- 
mes. Ces Brefs notifiés n'eurent aucun© 
fuite , fi ce h'eft aux dépens de Don 
Henry : car l'Archçvcque choquc.dè cet- 
te conduite , s'cxcufa fur ce qu'il avoît 
prêté le ferment à Ifabelle par ordre du 
Roi ; & comme les Chanoines firent mi- 
ne de procéder , il en vint aux voyes de 
fait fuivant fa coutume, furprit trois des 
Commiffaires , & ne les rendit qu'en 
échange des amis que le Roi lui avoir 
enlevés à fon tour. C'eft ainfique le Sou- . 
rerain fe déshonoroit de plus en plus , ca 
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An. di faifaftt la petite guerre avec un Prélair 
J. C. Ton fujet. Ce qui eft fingulier dans cette 
^471- affaire, c'eft que le Grand-Maître de 
faint Jacques appaifa encore cette broiiil- 
lerie , & fauva le Prélat > malgré le refu& 
qu'il fit d'accepter desFortèreSèspour lui 
& pour fcs deux fils, à condition de quit- 
ter le parti des Princes^ comme fi tous les 
Grands du Royaume fe fufient accordés 
au milieu de leurs divifions a entretenir 
une forte d'intelligence , qui maintenoit 
leur pouvoir & leur domination. A la 
▼erité les Hermandades faifoient leur de- 
voir, enpunifiant les brigands du bas 
étage , & en arrêtant , autant qu'elles le 
pouvoient, l'avidité de la Nobleflè: 
mais ce remède étoit peu efficace > ôc 
déplaifoit d'ailleurs au Grand-Maître» 
qui ne feignoit pas de dire , que cela s'ap- 
J)elloit foumettre la Noblefle à la roture. 
Nonobftant ces maux , le Roi penfoit 
tout de bon à chaflcr de Caftille Ferdi- 
nand Se ïfabelle , afin , difoit-il , de pour- 
voir enfuite remédier aux autres cala- 
mités > mais le Grand-Maître lui fit chait* 
ger de penfée > & lui perfuada d'ufer d'u- 
ne politiaue plus artificieufe pour détrui- 
re mfenfîblement leur parti , outre qu'il 
falloir fonger d'abord à pacifier Tolède 
& Séville , qui étoient aéchirées par de^ 
divifions inteftines 9 & à réprimer lç$ 
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Maures qai a voient faic de grands rava- am.x>s 
ges , & on riche barin en Andaloufie. J» C. 

Ferdinand de Ton côté vayoit bien de ^47\* 
quelle confequence il lui étoit de rega- *ûwr« 
guer l'Archevêque de Toiede à quelque 
prix que ce fûc. Il en vint en effet à bouc 
par Tes bonnes manières > Se après avoir 
attiré à Ton parti quelques Places » entre 
.autres Sépulvéda en Caftille la Vieille > il 
remit Tes affaires entre les mains & fous 
la conduite de Carillb y i Tordelaguna 
.qui lui appanenoit. 

Tandis que le déplorable DonHenty; 
fans fuivre de route certaine > couroit çâ 
êc là pour éteindre le feu des difcordes » 
& pour foutenir les di ver fes parties d'un 
Royaume qui s'écrouloit, le Grand-Mai^ 
ire artendoit impatiemment le Duc de 
Guyenne s mais ce Prince foUicité de de» 
"Tenir le gendre du Duc de Bourgogne » 
& né fçachant trop à quel prix il devien- 
droit celui de Don Henry y s*étott dé- 
goûté de cette dernière alliance fur la- 
quelle le Roi de Caftille avoit tant com- 
pté. Ceinalheureux père outré de dou- 
leur de voir fa fille dédaignée de toute 
TEurope , Se devenue le jouet de tant de 
Princes , qui lecher choient plus £a Cou- 
ronne que fa perfonne , courut de dépit 
i^ Badâjoz , pour offrir f une & Tautrt 
wRQi4ePortugaH ^^is pour tout fruir 

Ëv 
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de Tes emprefTémens , il en efTuya encore 
un refus entre Badajoz & Yclvcs. Le Roi 
Portugais fe défioit du Grand^Maicre , 
.&iui¥. ^ encore plus de fes forces contre les 
Rois de Sicile & d' Arragon , qui deve- 
noient plus redoutables à mefure qu'on 
leur donnoit le tcms de fe fortifier ; & 
à dire le vrai Don Henri ne donnoit , 
ce femblc , pour dot i fa fille que le iri^ 
fte foupçon de fille illégitime , avec un 
i ceptre qui n'étoit pr efque plus à lui , 8c 
qu'il auroit fallu acheter trop chèrement. 
Tout cela fit ouvrir les yeux au Roi de 
Portugal ; de forte qu'il prit le parti de 
;maric£r fon 0s à la couJSne de ce Prince» 
DognaiLéonore fiUede l'InfâmtFerdinand 
*Puc de Vi(cu,avcc difpcnfe du Pape Sixte 
IV. qui vcnoitdefucccder à Paul 1 1. 
* Le Roi de Caftillc rebuté de ce cote- 
ra fe vbyoit réduit à rcnoiier avec le Duc 
tic Guyenne, & il y penfoit férieufc- 
nient , loriTqu'on reçut la nouvelle de fa 
mort arrivée i Bonrdeaux lei t.deMai de 
l'an Ï47Z* ïnort fi avantageufc à Louis 
XL qu'on le foupçonna d'en aVoir été 
fauteur^ & d'avoir fait empoifonner' 
(on frère par l'Abbé de faint Jean d*Ah- 
geli fon Aumônier , |ufques-li que Bran- 
tôme raconte avoir oiii dite à un Cha- 
ïioine 5 que le Roi de France fit à Notre- 
Pame de Ciéjçi cette^riér,e en pr^cncc 
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d un fou qui la publia depuis. Sainte Da- AnTdÏ 
meobtenex^-moile pardon pour avoir empoi- J.C, 
fonné mon frire. Il cft vrai que l'Abbé '47»' 
d'Angcli ayant invité à un repas le Duc ^"**^* 
de Guyenne , & Marguerite Montforeau 
fa inaîtrefle , leur partagea une pèche. 
Peudetems après la Dame s*en trouva 
mal & mourut : à l'égard du Prince il 
ne fit que languir depuis ce fatal repas. 
On en drcfla le Procès dans les formes , 
Se après la mort de l'Abbé , le Roi non- 
feulement fc fit rendre toutes les pièces 
^u Procès , mais encore il comola de 
biens Louis d* Amboife E vèque d' Albi y 
l'un desCommiflTaires , & Pierre de Sa- 
cierges cfepuisMaître des Requèccs^com-^ 
mis auflî à l'examen de cette affaire. Après 
tout on ne peut rien aflurer fur pareilles 
matières, & il fuflStde remarquer en paf- 
fant , que malgré les apparences un Hi- 
ôorien doit toujours lailfer dans les ter- 
tnes du doutf des crimes femblâbles , i 
moins qu'ils ne foiênt inconteftablemènt 
avérés. 

Don Henry privé de tout efpoir dit 
côté de la France , tourna encore les yeux 
vers le Portugal pour tâcher de mena* 
gcr à fa fille un époux Roi ; mais la tenta-. 
tive qu'il fit dans Iti fuite ne for pas plus 
henreufe que celle qu'il avoît faite dans 
Ion dernier voyagé à- Badajoz. Ce voya- 
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J . C. le peu de fuccès de fon encreprife,il avoic 
i47t« eu le chagrin de fc voir refufer l'en- 
^ ^'"^ crée de la ville parle Comte de Fcria qui 
en école Gouverneur , fous prétexte que 
le Roi la donneroit auflî-tôt au Grand' 
Maître de faint Jacques > homme in(atia« 
ble , qui avoic en effet été caufe oue Sé- 
pulvéda s'icoic rangée au parti de Fer- 
dinand*, parce queleMiniftre a voit ex-t 
torque du Roi la donation de cette Place. 
Pour furcroît Don Henry perdit encore 
Don Pedro Gonzalés de Mendo7a,£vè« 

Sue de Siguença , qui refura nettement 
e le fui vre ^ 6c qui bien-toc après fe dé« 
voiia lui & toute fa Maifon i Dogna Ifa- 
\c\lc i indigné qu'il écoic d'avoir manqué 
le Chapeau de Cardinal qu'il attendoit» 
& que Pacheco, en le fupplantant , avoic 
obcenu pour fon propre neveu Don 
Loiiis d' Acugna E vêque de Burgos. Enfin 
les mouvemens de $éville ^ de Tolède 
écoient inquiécans. ^ 

ÂSéville le Duc de Médina- Sidonia 
ayant pris querellera vec le Marquis de 
Cadis, le chafTa de la Ville, & l'obli^- 
gea de fe recirer a Xérès, Celui-ci foute- 
nu àts Chevaliers de faint Jacques & de 
Calatrava, & fur-tout de fon beau-pere 
Pacheco, revinc à la charge > & dans le 
combat ayant eue deux batardsde fo» w* 



to^ni , iliui prit fa Ville de Medina-Si- XhTÎÎ 
donia ; de force que le Roi fut contraint j. c. 
dY envoyer Inigp Lopés de Mendoza 147^ 
Comte de Tendilla , qxd par fon adreflfe ^ ^**^* 
vint à bout de réconcilier ces deux Sei- 
gneurs. La querelle de Tolède étoit plus 
délicate & plus difficile à appaifer; elle 
étoit caufée par- le parti du Comte de Ci* 
fuentes ; qui favorife du GrandrMaitre 
vouloir époufer malgré le Roi la fille da 
Comte de Fuenfalida. Il en arriva bien 
dies malheurs qu'on peut imputer , corn-» 
me tons ceux dont je viens de parler , au 
Grand-Maître de faint Jacques^qui trou*- 
4>loit Se pacifioit le Royaume à fon gré* 
Cette année i47z. fi funefte au Roi de 
Caftille, fut plus heureule pour le Roi 
d'Arragony^&conféquemment pour le 
Roi fon fils Don Ferdinand. Le vieux 
Roi commençoit enfin i rcfpirer après 
tant de fléaux qui avoient mondé (es 
£tats. Il avoir réduit Gafton de Poix fon 

fendre à fe retirer au fond du Béarn , Se 
fe contenter de régner en Navarre après 
lut : il avoir vu mourir peu de tems après» 
c^eft-à-dire, le 21. Novembre 14(^9- 
rinfant Gafton , fils aîné de fon ambi« 
lieux gendre. Ce jeune Prtnccâgé feule** 
imnede 26. ans» s*étant extrêmement 
diftingué dans un tournois au fiijet da 
DttcaeGu^eniie» avoir été fi rudement 
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'X^^ blefTé à rœil d un çclat de lante , qo^il 

J . C. a voit çxpiré fur le champ.. LeRoi d*Ar- 

^^7** ragon avoir encpre conclu un nouveaux 

|c(w. Traité à Olite, avec fa fille Dogna Léo- 

nore » au mois de Mai de l'an 1 471 . pour 

la réduire au titre de Gouvernante de la 

Navarre : enfin pour mettre le comble i 

lajoye de Don Juan, Barcelonnc, ce 

boulevard imprenable des révoltés fc 

fendit à lui le 17. de Novembre de la 

Î réfente année, ou danç Tannée i47ij» 
en croire le Perc Alézon. Véritable-^ 
ment le bonheur de Don Juan fut oir 
peu troublé par leComte de Lerin , de- 
là fa(Stion Beaumontoifa Voici le fait tiv 
ré d'après l'Auteur que je viens de citer ,. 
& bien différent du récit qu'en fait Gari-* 
baï, qui étoitraoins inflxuit fur cette ma-» 
tiere; 

Le Comte de Lerin & ceux de fon 

{>arti mécontens du Traité d'Olite entre 
e Roi &c la Princeflc , parce qu'ils fça-» 
Toient que ce Traité étoit favorable -aux 
Grammontois , apprirent qne Dogn« 
Léonore devoir fe tranfporter à Pampe-* 
ïune où ils dominoienr. Ils lui firent Cù 
gnifier qu*elle poorroît y venir en quali- 
té de Reine , mais non de Gouvernante $. 
& la prièrent de plus , de ne point ame- 
ner avec elle le Maréchal Pierre de Na-* 
Tarre lew amcmi p. fans quoi la VUI^'lui 
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fermerok Ic^ poncs. La Princeflè piquée anTp» 
de cette déclaration profita de raofcnce J. C. 
du Comte de Lcirin ^ pour tâcher de fur- H7«7 
prendre Patnpelune , pat le moyen d'une * *** 
intelligence qu'elle avait avec ceux de la 
faârion de Grammontr La nuit marquée 
pour réxéctrtion le Maréchal arriva à 
une porte nommée la Zapateria , que 
Jean de Âthondo devoir lui ouvrir-, 
mais comme il rardoit à venir , les gens 
du Maréchal tentèrent de rompre la por* 
te. Un Boolanger voifin ayant entendi* 
le bruit , courut en avertir le frère di*' 
Comrede Lerin Philippe de Beaumonr r 
^ui s'ctant rendu là avec main-forte ,. 
rencontra le Maréchal déjà entré dans la 
Ville 5 & le preflà tellement , quaprê^s 
lavoir ferré de prës dans une rue , il lui 
fit le traitement que le Marèchaldefti- 
noit , dit-on, lui-même â Philippe flr 
aux Beanmontois , c'eft-a-dire qu'il le»^ 
maflacra avec fa fuite. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit , & 
déplut infiniment au Ror d' Arragon f 
mais il fut confolé par la mort de fon 
gendte Gafton de Foix ; qui paflant par 
Roncevaux pour aller foutenir fon époù- 
fe, tomba malade & mourut, au mois 
de Juin de Tannée I471. âgé de 50. ans , 
Prince véritablement Grand s'il eût ei 
moins d'ambitïont 11 rendit autant d«^ 
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Au* D« fer vices i la France qu'il caufa de c^a"-^ 
3. C, grins^ aiï Roi foii: bcau-pcrc : mais il fut 
•4^^^ bien- puni de fcs projets ambitieux , poifi- 
^^^y* qu'il ne profita pas de la mort de Doa 
Garlos , & qu'il mourut fans^ avoir porté 
k titre de RoideNavarrç, nclaiilàni: 
pour fuccefleûfr qxi'un petit fils en bas 
âge , nommé François Pbœbus ,■ qui ne 
régna pa&long^tems > & dont la mort fy: 
paflcr le fceptre de Navarre dans la Mai- 
ion de France, après ravoir mis dans 
celle d'Albret pat le mariage de fa fœur 
Dogna Catherine avec Jean d'Albret, 

Don Juan Roi d'Arragon fe voyoit 
donc arrive à une vieilleflTe avancée^ 
mais plus tranquille , &en état de main- 
tenir la fuccemon de la CaftiUe dans la 
Eerfonne de Ferdinand -, il n'avoir pas 
efoin de faire de nouveaux efforts-, 
puîfque fa fituation plus b<suteufe , fon 
nom toujours redoutable, laconduited^ 
fon fils , & enfin le hafard des événement 
en CaftiUe,. agiflToient de concert avec 
fes vœux. i\ Icroit difficile de fuivte ea 
détail tous les mouvemens du cabinet, 
pour ou contre Ifabelle v mair on voit 
au moins par ce qui en paroît, que tou- 
tes les meiures qui lui étoieot contraires 
fe trouvoient rompues par la licence 8c 
les troubles qui agiroient inccflamment 
ice RoyaumerTotttçsfpis le Grand-M4&£C^ 
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de rdtnt Jacqaes noiia une nouvelle intri- AiTDt ^ 
guc qui penfa déconcerter le parti Arra- j. c. 
gonois.Iirçavoic que leRoi deCaftillene ^47^ 
defiroit rien plus ardemment que de voir ^^"^* 
Dogna Jeanne mariée, & qu'il étoit in- 
<x>nrolabled'avoir va manquer cous les 
partis fur lefquels il àvoit coAipcé. Pa- 
checo pour le dédommager de ces pertes, 
JSc pour jetter la divifion jufques dans 
-i' Arragon rtiême , réfolut de faire épou- 
ier à la Princeffc Caftillane un Prince ' 
Arragonois. Rien n'étoit plus heureu«< 
femenc imaginé que cette alliance*, car 
il avait jette les yeux fur l'Infant Don 
Henry Duc de Ségorbe, Prince chéri 
du Roi Don luân , coufin du Roi de Si* 
cile. Cette trame fut (i finement ourdie 
que les Princes intérefles à cette affaire 
nirent long-tems trompés ^ l'un, fça- 
▼oir Ferdinand , parce qu'il ne l'appric 
que tard , & qu'il crut d'abord qu'il s'a^ 
gifibit pour l'Infant d'une fille du Grand* 
Maîtjre ^ l'autre , je veux dire Don Juan 
fon père , parce qu'il s'obflinoit à n'en 
vouloir rien croire. Son fils , dès qu'il 
fçût la chofe , lui en écrivit en des ter- 
mes fort précis , & lui manda nettement» 
qu'il falloit fans délai s'aflurer duDuc de 
Ségorbe , & confîfqucr fes Etats.. Cette 
nouvelle fut mal reçue de Don Juan » 
4onc l'amottv aveugle pour le Duc, 
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joint à un rafinement de politi<jne , rcni* 
pêchoit de croire & de voir ce qui étoic. 
Il répondit au Roi de Sicile , que la con- 
noifiancequ^il avoir des affaires deCaftil- 
le,& des affaires du Gf and-maître ne lui 
perœcttoit pas d'ajouter foi à de pa- 
reils bruits -, qu'il içavoit trop ce que 
fa crédulité pafféc lui avoif coûté : que 
c'écoit malgré lui qu'il avoit confenti à. 
Temprifonnement de Don Carlos fou 
fils aîné -, qu'il ne l'avoir fait qu'après 
avoir appris de l' Amirauté de Caftillc > 
que Don Carlos vouloir fe marier à 
Dogna Ifâbelle pour le déchrôner lui- 
même : qu'encore il ne s'étoit rendu à 
ces bruits , dont il avoit depuis recon- 
nu la fauffecé , qu'en confîderation des 
larmes da la mcre de Ferdinand y qu'on 
devoir réfléchir fur les fuites afFreufes 
de ce premier facrifice -, qu'en un mot 
il étoic las des voies de rigueur* » Ce 
» font- là, ajouroit-il, des ftratagêmes 
» du Grand- Maîrre,qui s'étudie à broiiiU 
» 1er dans TArragon pr de femblables 
» rumeurs. En effet i fi la chofe étoit 
» comme vous la croyez , rinfant'& 
>* Béatrix fa mère refteroiçnt-ils (ï tran- 
n quilles *, l'un dans l'Ampourdan , Se 
» l'autre avec moi dans le Monaftere de 
p Pedrulas ? Apres rour,que gagneroient-* 
V ils > iU hafaidetoient tout pour depiip- 
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» res chimères. « La lettre étoit dattce anTm 
du 19. Septembre 1472. le même jour j.c. 
il parla à Tinfante qui ne fit que rire de i47i» 
ces bruits , & qui lui dit cnfuite féricu- * ^^^* 
f emcnt , qu'on cncrchoit paè-là i les met- 
tre mal enfemble ; qu'en un mot il n'étoic 
nullement queftion de ce mariage , dont 
on lui donnoit de fi malins foupçons. 

La chofe fe trouva cependant fi vérita- 
ble y que le Roi de Sicile crut devoir al- 
ler lui-même à Barcelone pour, détrom* 
pcr Don Juan , voyage inutile , Se qui 
penfa coûter cher à fes intérêts, quoi- 
qu'en chemin il eût reçu une vifitc du 
Cardinal de Borgiaque le nouveau Pape 
cnvoyoit en Efpagne en qualité de Lé- 
gat , avec la nouvelle de la difpenfe poiiir 
le Mariage d'Ifabelle : car outre que Fer- 
dinand ne gagna rien fur le Roi Ton père 
qui par tendreflêouautremént, s'obftina 
à ne pas croire qu'on voulût fupplanter 
fon fils , il donna le rems a les enne- 
mis de broiiiller en Caftille» 

Le Grand-Maître en concertant le 
mariage de l'Infanr Don Henry , avoir . 
déjà regagné le Comte de Bcnaventé on- 
cle de ce Prince^Mais pour tirer plus de 
profit de l'abfence du Roi de Sicile , il 
fongea à lui enlever l'Evêque de Sigucn- 
ça& toute la Maifon dcs^ Mcndozcs & 
4es Yelafco» 
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'' "'' J'ai déjà dit » que TEvcque de Sigtien^ 
3- C, Ç^ P®^ de teim auparavant s'étoit aliéné 
1471. du Roi , & avoit offert fes fcrvicjss & 
ft fiâr. ceuxdc toute fa MaiÊ^n à Don Ferdi- 
nand. Le motif de ce changement étoit 
non-feûlement le chagrin d'avoir man-* 
que le Cardinalat , mais encore une al- 
liance que Ferdinand avoit ménagée a vert 
lui dans un voyage à Guadalajara , où il 
avoit marié fa nièce Blanche de Navarre 
fille naturelle de Don Carlos avec Loiiis 
de la Cerda Comte de Médina- Céli , ne*< 
veu de l'Evèque de Sigacnça. A la vé- 
rité la Cerda croit marié cfcpuis 11. ans 
avec Catherine Laflb de la Vega fa 
cottfine germaine s mais ce mariage 
mal afTorti ayant été cafTé par le Préutr 
avec la permiffion du Pape, il avotC 
formé cette autre alliance plus confor- 
me à fes defTeîns. Mais le Grand-Maitre 
de faint Jacques qui ne perdoit aucune 
occafion de rontreminer les travaux de 
Don Ferdinand , fe voyaivt veuf ^ s'aviia 
d^oppofer un mariage à ce mariage nou-* 
veau 5 afin de ramener à fon parti un 
homme de la confequence de cet £vâ- 
que. Il époufa dotic en fécondes noces 
une fille du Comte de Haro& deDo^ 
gna Marie de Mendoza. Négotiarion 
adroite qui le fortifia non-feulement 
contre Ifabelle > mais encore conti:cren^ 



yiede fcs rivaux, particulièrement con- JJJ7J7 
tre le Duc de Memna-Sidonia , ennemi J.^ C. 
déclaré du Marquis de Cadis, gendre ^47^* 
du Grand-Maître. «^^"i^» 

Déjà les nouveaux partifans de Pa- 
checo Âgiflûicnt à force ouverte contre 
Don Ferdinand» fufques-là qu'ils avoienc 
pris quelques Places > &c qulls mena- 
çoient pimédo & Madrigal, lorfque ce 
Prince uxwsl fort à propos de Valence à 
Tordelaguna , où était la Rtine de Si* 
die fon époufe. Sa préfence di/fîpa en 
partie refrori; des faéèieux , Se fufpen** 
dit au moins pour un tems l'orage qui^ 
fe fbrmoit contre lui. 
Cependant le Cardinal de Borgia,fi con» 
ou depuis fous le nom d'Alexandre VL 
arriva â Madrid , où on le reçut avec 
tous les honneurs imaginables. Il venoie 
demander un fubfide fur les revenus 
Ecclefiaftiques , pour contribuer à U 
guerre contre les Turcs^ Les con joné^a* 
res écoienç peu favorables pour de pa«> 
retUes levées dansim Royaume livréeti 
pKoye aux feârions , & appauvri p^ 
les giierres intcftines. Il ne laiiTa pas 
Ab venir à bout de (es detfeins h en vé^ 
compaife il accorda beaucoup d'induU 
gences , ic il fit un règlement , i U fol- 
ncitarion de TAflembléc du Clergé te- 
9ac i SégQvicrfooi^ tkhct do bamus 
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^^ jjj da Clergé d'Efpagnc l'ignorance , la Ô" 
J. C. monie » & le libertinage ; il re^la , que 
147 ^ dans chaque Eglife Cathédrale il y auroit 
^fuir. deux Chanoines établis , lun en qualité 
^e Théologien , & l'autre à titre de Ca- 
îionifte i il promit de plus , d'obtenir du 
Pape pour PEvèque de Siguença le Cha- 
peau tant dcfiré , qui lui tur en effet en- 
voyé le 6. Mars de l'an 147}. & que le 
Roi voulut bien relever du titre de Car- 
<linal d'Efpagne. Ce Prélat lié déformais 
au Roi par ce bienfait , entra de plus, en 
}>lus dans fa confidence,&: devint prefquc 
fon unique confeil , au grand dépit de 
r Archevêque de Tolède , qui fe croyoic 
le feul digne de toutes les grâces « fans 
rien faire qui put fe les attirer. Le Roi 
s'attacha encore le nouveau Cardinal 9 
non- feulement en bidonnant l'Arche^ 
vèché de Se ville , vacant parla mort do 
Fonféca , décédé à Coca » mais encore eH 
lui permettant , de concert avec le Pa* 
pe, de garder en même-rems fbn'£vè4 
ché de Siguença , chofe étrange:, 6c 
toute neuve dans l'Hiftoire. Hit fit 4e 
olus Grand Chancelier de Caftilie > »prês 
la mort du Connétable Don Lucas- Mi-* 
chel d'Iranzu » qui fut aflaflîné i Jaëa 
le II* de Mars 1473. ^^ ^^ manière tU 
plus criante. 
X..'impunité 6c la Ueeoce <jui regnoient e4 
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Çallillc, y armoicnt fouvcnt outre Tam- 
birion & l'avarice , le faux zclc ,qui fcrc 
de voile à ces deux paflîons* Les nou- 
veaux Chrétiens que la violence plutôt 
que le bon exemple, avoir forcés de 
quitter le Judaïfme , recommençoient à 
Judaïfer publiquement à Cordouc : c'en 
iuc aflez pour animer le peuple , &c une 
.partie de la noblelTe. Comme on àvoit 
perdu Tufage de recourir aux voies or- 
dinaires de la Juftice , on courut aux ar- 
mes , on piUa , on maflàcra » on mit tout 
â feaSc à fang *, exemple qui fut bien-tôt 
fuivi dans toute TAnaaloune. La cupidi- 
té & l'envie de dcpcmiller les miferables 
Vêtant far-tout allumée à Jacn où étoiï 
le Connétable , il voulut payer de ia peD- 
ibnne , &c tenir tête au Peuple* Il parut 
avec une intrépidité qui méritoit un 
meilleur fort , & diffipa d'abord les bri*- 
gands y maisil fut enfin la viâirae de leur 
^me: car un jour qu'il entendoit la 
Mefle !.dans la grande Eglife , les Con- 
jurez l^égorgerent in pitoyablement, fans 
que le Roi fat en état de punir ni les 
apoftats , ni les meattmers. La Charge 
de Connétable fut donnée au Comte de 
Haro Pedro Pernaiidés de Velafco , & 
«fepuis elle eft toujours demeurée dans 
ifette Maifon. 

JLe Grand«Maîtrc de faiut Jacques , 
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An.de m^^ haïfToic mortellement André de Ca- 
J. C. bréra, parce qu'il avoir toujours lagar- 
1475/ de des thréfors Royaux au Château de 
& fuir, ségovie , fe fervit bien-tôt après de ces 
foulevemens du Peuple pour le perdre : 
*• mlis pour fçavoir le prétexte de cette 
confpiration , il faat ft rappeller que 
Pacheco avoir ménagé le mariage du Duc 
de Ségorbe avec la Princeflc des Âftur ies. 
Il n'oublia pas cette principale intrigue 
drefTée contre Don Ferdinand \ il fit donc 
avertir l'infant Duc qu'il ctoit tems de 
par oîtré en CaftiUe y la con jonâure étoic 
d'autant plus heureufe pour cela, <Hiele 
Roi d' Arragon étoit alors occupé d une 
guerre avec la France au fujet du Comeé 
de^^Rouâîllon 8c de Cerdaigne. Ce Roi 
dontle fang guerrier bouilloit encore dans, 
les veines , malgré les glaces de 1 âge» 
commençoit à peine à réfpirer après le 
irecouvremenc de Barcelone > qu'il cn^ 
treprit de recouvrer auifi les États cu'* 
gagésàLoiiis XI, depuis ii.ou i^* an- 
nées. Il étoit parti de Barcelonne le x^« 
de Décembre 1473 .avec une bonne ar« 
mée , dans le tems que le Roi de France 
avoit du deflbus dans fes dentelés avec 
Ip Duc de Bourgogne , de manière qu'El- 
na 9c Perpignan s'étoi^nt rendus d'abord 
& avoient crié , vive f^rragon. Le Du^ 
é§ Ségorbç profita donc dt cette abfenco 

d« 
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Au Roi , & partit avec fa mcrc Béatrix > An.dk 
dans rcfpoir de fupplantcr Don Ferdi- J. C. 
nandy & de lui enlever la Couronne '475-^ 
de Caftiiie. Telle étoit , en effet , l'idée ^ ^"^^• 
da Grand-Maître, qui alla recevoir ce 
Prince vers Requéna ; & Don Ferdinand 
croit i la veille de fe voit la duppe de 
l'incrédulité defon père &des artifices 
de Pacheco : lorfque la préfence de Tln- 
€mt détruifît en un inftant le projet qu«. 
ià bonne fortune & le Grand-Maiyra 
«voient fermé. Ce niiniflrefin connoif-^ 
fieur en fait de caraâréres , s apperçut 
bien-tôt qu'il avoit fait un mauvais 
thoix pour la Couronne de Caflille. Il 
eut honte defon propre ouvrage, fur« 
toutquahdil vit l'arrogance du Duc, qui 
affeâoit des airs de Roi à l'égard de ceux-» 
même de qui il dépendoit de le couron« 
fter. En effet , l'Infant eut l'imprudence, 
ou la fotte'vanité dé préfenter fa main 
à baifer aux Seigneurs qtii vinrent à fa 
rencontre 5 & ceux-ci s'en trouvèrent 
tellement choqués , que l'un deux lui 
prenant la main avec un foû-rire moc« 
queur »lui dit en le regardant : En vérité 
MiOrfiigneur , vous avez^-là une belle main, 
raillerie fanglante qui jetta furl'Infanc 
un ridicule qu'il ne put effacer. Pachéco 
ne voiîlttt pas même foufFrir qu'il entrât 
iMadrid; mais il Tamufaaux enviroç^ 
Tme F. C 
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^^„g^ par mille délais , & allégaanwu Roi tan- 
j. c. tôt un prétexte > tantôt un autre , il fie fi 
147}- bien qu'on ne penfâ|)lus àcp mariage, & 

êc fuiv^. q^e le Duc de Ségorbe ayant vûtroptarA 

2u'il étoit trompé , alla cacher fa confu-^» 
on dans les Etats du Comte de Bénaven- 
té, où il n'emporta que le titre it onique 
à* Infant fortuné i qui lui tefta depuis cet- 
te facheufe avanture. 

Mais avant que d'en venir à ce fâcheux 
dénouement, le Gfand-Maîtrc fit ex- 
t4:êmcment valoir un prétexte pour dif^*: 
férer ce ihariage ; à fçavoir qu'il faHoit 
au Duc une armée pour s'oppofer à Fer-?' 
dinand, & que pour cela il etoit nécef-^? 
faire de prendre l'argent caché dans le 
Château de Ségo vie. Par ce double jeu il 
prétendoit bien moins fervir le Ducqud* 
fupplanter Cabrera. Mais celui-ci rerii-^ 
fant de livrer fon Château , le Grand- 
Maître prit le parti de f^ule ver Î^Mt* 
main la populace de Ségovie au fujet 
des nouveaux Chrétiens , & cette émeu^ 
te penfa coûter la vie au Gouverneur » 

3ui voulut s'oppofer au torrent ; mais- 
fut plus heureux que le Connétable»' 
Scilévitation^feulement ce piège , mais 
encore on ^itre que lui tendit depuis le 
Grand Maître de faint Jacques. 

Celui-ci pour amufer le Duc de Se** 
god>e avoit remis la condufiondu ma-«' 
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tiage qu'il vouloir rompre aux Etats cou- ÂmTdê 
voqués à Sainte Marie de I>Iiéva. Le Roi j. c. 
les tint en effet cette année , & il y abo-* 1475* 
lit quantité de péages & d'impôts levés &fi»i^v 

far des Seigneurs fubalternes. Le Duc & 
ia. mère s'y rrouvérentpour fçavoir en- 
an à quoi ils dévoient s'en tenir ; mais 
comme le Grand-Maître avoit déjà ap- 
porté pour raifon de délai le manque 
d'argent néceflaire afin de lever line ar-- 
niée 1 il appuya de nouveau fur ce pré-- 
texte y Se iniînua au Roi , qu'il fatloit 
txanfporter les Etats à Ségovie > où il 
Ter oit plus alfé déparier d'afiaire y Se de 
conclure le mariage duDucavecDogna 
Jeanne , qui étoit dans cette Ville, Cet 
avis de Pacheco n'étoit qu'un ftratagè- 
v^c pour dépofTéder André Cabrera de 
Ton Gouvernemenn Cabrera s'apperçut 
de la rufe , Se trouva moyen de romprq 
ce deflèin , en mettant dans/es intérêts 
le Cardinal d'Efpagne y qui commençoic 
à pancher auffi-bien que lui pour le par<« 
ci d'Ifâbelle » quoi(|ae fécrétemenr. 

Tandis que la bifareriede la fortun^ 
renverfoic ainfî les mefures prifes con« 
tre Ferdinand > une affaire prefTante l'ap* 
pella dans le Rouflillon au Tecours du . 
Roi Ton père , qui étoit aflîégé dans Per-f 
pignan par vingt mille François , fous la 
conduite de Philippe de Savoye. Don 

Cij 
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J. C. 

le fuir. 
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Juan s'éroit enfermé dans la Place , 6c 
ayant alTemblé les Habicans dans TEgli* 
fc , il avoir fait (crment en leur prcfencç 
de ne pas fortir delaVilleque le fîégé 
ne fut levé. Ce courage extraordinaire 
dans un Monarque à l'âge de 76. ans > 
pafla totit à coup dans tous les Habitans f 
de manière qu'ils firent des prodiges dç 
valeur. Pierre Péralta ' Connétable de 
Navarre » qui fçavoit parfaitement I4 
langue Françoife , trouva moyen de tra-- 
yerier l'armée des afiiégeans en habit ds 
Moine , & de s'infinuer dans la Place 
pour féconder le Roi. Mais malgré leur 
bravoure la Ville fut réduite aux aboia 
par la difette des vivres , dc par les at- 
taques fréquentes des François , lorfque 
Ferdinand arriva à propos avec tout ce 
qu'il put ramalTer de troupes en Caftille^ 
en Arragon , & en Catalogne. Sa pré* 
fence fauv» Perpignan & Don Juan. Le 
fiçge fut levé, & Ton conclut une Tré-r 
vè de quelques mois avec l'armée Fran- 
çoifc qui fe retira en France. Don Juan 
rentra triomphant dans Barcelonne , tan» 
dis que fon fils après avoir eiluyé une 
maladie confidérable caufée par les tra- 
vaux de cette guerre, fongea â retour- 
ner promptement en Caftille ,pour n*jr 
pas laiflèr rallentir l'affeAion de ceux 
qui le fttivoient , ni ranimer l'efibrt 



4e ceux qui lui croient contraires, ak.de 
Durant ion abfencë les affaires de Ca- J. C. 
ftillc étoicnt demeurées dans la même fi- '475 • 
tuation , t:^eft-à-dire , toujours broiiil- ^ ^^^* 
léea. Lerefte de rEfpagne jouiHbit d*unc ' 
heureufe paix. Le parti d'Ifabelle croiC- 
Toit toujours a proportion que celui de 
Don Henry diminuoit. Il y avoit des 
nouvemens en Bifcaye , parce que le 
nouveau Connétable s'oppofoit vive- 
ment aux menées du Comte deTrévign,o 
fort afFeâionné au parti Arragonnois. 
Tolède voyoit renouvcller fcs ancien- 
nes difcordes au fujet du Comte de Fuen- 
ialida ^ qui prétendoit en chaflèr pon 
Bertrand de Ribadeneyra ^ lequel tenoic 
pour le Roi Don Henry. Ce Prince eut 
bien de la peine à calmer ces, troubles, & 
il n^cn vint à bout que par l'impunité. 
D*un autre côté Pachecofît tout a coup 
un perfonnage qu'on n'auroit pas dû at- 
tendre de (bn^enié amateur des affaires 
& des intrigues de Cour. Il parut s'en 
dégoûter, 6c foit par un véritable dégoût, 
foit par une finelic de politique, il fe re- 
tira a Pegnafiel où étoit fon époufc. Mais 
il étoit bien iur de gouverner encore juf- 
ques dans fa retraite , outre qu'il mit en 
ik place fon fils qu'il avoir déjà revêtu dut 
Marquifatde Villcna -, il l'envoya à To- 
lède faluec le Roi 9 qui le reçut comme 

Ciij 
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AN, DE iï auroit fait le perc , je veux dire avc« 
j. c toutes les marques d'une confiance inti- 
M75' rac , deforrequc yi^cnanefitqu'cntre- 
«c fiiiv. ^çjjjj. ^ comme par une efpéce d'héritage» 
le crédit & l'autorité que le Grand-Maî- 
tre avoit acquife depuis tant d'années. 
Les Pacheco pour fe délivrer d'une par*- 
tie de la haine des Courtifans, firent mi- 
ne de vouloir s'accommoder avec Ca- . 

* bréra -, on traita de la réconciliation à 
condition qu'il remettroit entre Ici 

* mains du Roi le Château & les tréfors de 
Ségbvie , & qu'en dédommagement on 

' lui donnèroit la Ville de Moya , fîtuée 
non loin de Cuença fa Patrie. Eton An- 
dré qui n'avoit pas encore pris rout-â- 
fait le parti de préférer l'intérêt d'Ifa- 
l)elleau fien , prêt oit l'oreille à ces pro- 
|)ofîtions ; mais les Habitahs de Moya 
î^yant fçûi cette négotiation. fe révoltè- 
rent , & fe donnèrent à Ifabelle. 

Cette Ptinceflc affez Tiabile & affcz 
vigilante pour fupléer à l'abfence de foii 
mari , s'empara encore d'Aranda de Dué- 
TO, à la foUicitation des Habitans qui 
J'appellérent , partie par afFcftion pour 

* elle , partie par haine pour Dogna Jcan^ 
ne femme de Don Henry, Qu'elle con- 
4:inuoit d'outrager par fes . débauches , 
tandis qu'il paroiflbit le feul infenfiblc 
à cet af&ont public. Elle étoit alors ave« 
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fa fille dans le Château de Madrid , fous anTÎdb 
la gatdedtt Marauisde Villéna , occu- }. c. 
pée uniqa^nent a déshonorer Ton é- i47.)- 
poux à la face de toute rEfpagnc, fans ^^'»*^* 
longer qu'en lui 6cant Thonneur , elle 
^nlevôît à fa fille le droit légitime de pré- 
tendre au Trène. En effet , Agréda fui- 
•TÎten faveur dlfabclle l'exemple d'A- 
tanda , où T Archevêque de Tolède tint 
un Concile Provincial avec fes fuffra^ 
'gans. Ainfi cette Princeflè foumettoit les 

. Caftillans par fes vertus, tandis que Fer- 
dinand faifoic tnom|)[her les Arragon-* 
mois par les armes* 

A peine le Concile étoît*-iI congédié 
de la Ville , que Ferdinand y arriva. Ce 
ne fut pas fans jouter une fenfible joye 
^ Voir fbn éjpoufé avancer f>eu à peu la 
eonquSte J^ la Caftille } iikus cette joye 
fut troublée par la mort de TAmi^rante 
Don Frédéric fon grand-pere» Ce Sei- 
gneur avoit joiié fous deux Rois un rôle 
confidérable. Malheurei^x fous le pre- 
mier malgré fes grands exploits ( car il 
fut pris ôc dépoiiillé de tous feshiens à 
la bataille d'Olmédo ) il foàtint fa mau- 
vaife f<yriunbd'un air i mériter les prof* 
péricés qui la fuivirent 4ans le règne 
lui vaut, il eut Taàrefle de lier Tintrigiic 

/qui rendit Ferdinand Tépoux d'Ifabclle, 
'6é s'il n'eut pas le boohetir de le voir Roi 

C luj ^ 
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>^H DE de Caftillçj au raoin$ il eut ravanc^^ . 

J. C. de le laiflèr envoyé de parvenir à ce Trô- 

147 3» ne. Son fils fuccéda à fes biens & à fcs 

«^ ^"i^* dignités. 

. Les vœux des Peuples fccondoicnt dé- 
jà ceux de Ferdinand > & il ne lui maor 
3uoit plus que de réunir lés fufFrages 
'une Cour partagée de vues & d'inté* 
];èrs. Le Cardinal de Borgia qui lui étok 
favorable i parce qu'étant fait aux gran* 
des affaires il prévoyoir la révolution en 
faveur de ce Prince , voulut fe faire un 
mérite auprès de lui de tenter cette gran-' 
de entreprife , malgré les obftacles qu'oa 
faifoiç naître^ Il voyoit bien que la di* 
verfité des mouvemens de la Cour tenoit 
la fucceflîon ai! Trône dans une efpéc& 
d équilibre y utile à Ferdinand en ce 
qu'on nexécutoit rien cQHtre lui) mais* 
fâcheux néantmoins par l'incertitude dC 
4I croit tcûjouris de fa deftinée. Comme. 
Je Grand-Maître de faint Jacques éioir 
^ Tame de cet équilibre entre la fille &; 
la fœur du Roi » le Cardinal entreprit 
de le faire pancher du côté de la fœur 3 
bien convaincu que le poids d'une tell^ 
autorité entrainerolt infailliblement le 
Roi , la Cour , & tout le Rolyaume. Pour 
donner ce branle à un homme du caraâét- 
te du Grand-Maître > il falloit une adrei^ 
fe peu commune > & 4ê$ reports biçn àSbt 
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Ifcacs. & Légat qui étoit pourvu de tous an.di 
les talens uécefTaires pour ce grand pro« J. c. 
jet , avoir commencé de loin i prendre 1473- 
CCS mefures : car quelque tems avant le ^ ^*^^' 
départ de Ferdinand pour leRouflîlloa» 
il avoir jette les fondemensde fanégo-» 
dation , de manière qu'il avoir amené le 
Grand-Maître au point d ouvrir l'oreille 
a des proportions fur cette importante 
affaire^ Pacheco éxigeoit pour prélimi- 
naire y des fûretés, tant pour lui (jue pouc 
fes alliés & Tes Etats; Ik la principale fu- 
reté qu'il demandoit , c'étoit que Ferdir 
nand & Ifabelle Ce remifTent entre les 
mains du Marquis de Santillanneà Gua* 
dalajara. Le Cardinal voulut de fon cô«« 
té , que fi le Prince & la Princefle acce- 
ptoient ce parti , on leur remit entre les 
mains la fille de Don Henry pour otage. 
Après quelques différends on convint de 
ces deux points » & le Légat fut chargé 
de les propofer à l'Archevêque de To- 
lède : c'étoit-U ce ièmble avoir beaucoup 
avancé , Se rien ne paroifibit plus avan* 
t;ageux au parti Arragonnois. Mais cet 
Archevêque choqué de ce qu'un autre 
que lui ptétendoit à Thonneur de met-it 
tre Ifabdle fur le Trône , & piqué d'ail- 
leurs d'une ancienne jaloufie contre les 
Meudozes ) fe mit en tête cfe rompre 
cette &égotiation« On eut beau lui en fair 

Cv 
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Am. m fe cnvifagcr les avantages & entrer dans 
J. C. ks propres intérêts , il ne voulut enren- 
'474- dre à rien -, & Ferdinand qui fçavoit par 
'^^^^ expérience de quelle conféquencc il étoit 
^pourluidene pas s'aliéner un homme 
de ce poids , eut contre fon inclina- 
tion , la compiaifance de condcfccndrc 
4 ce que fouhaitoit ce Prélat auquel il 
-ctoithfort attaché, qu'il fit donner â 
;fon petit neveu Don Alonzo Carillo 
TArchevèchéde Pampclune vacant.dc- 
' puis long-tems , & fur lequel le Cardi- 
nal de Beflarion avoir perçu une pcnfion 
• jufqu a fa mort. 

Ferdinand toutesfois ne laiflà pas da 
'continuer depuis , quoique plus lenre- 
*mcnt 5 la négotiation commencée pa^ les 
'foins du Légat , malgré la défiance que 
•lui cauïbit le Grand-Maître dont il avoit 
tant de fois éprouvé la haine ou la mau- 
vâifc foi. La défiance étoit véritable- 
ment mutuelle ; car Pachecoà qui il fal- 
loir un Roi fouple & de peu de génies 
tel que Don Henry , voyoït avec peine 
un Prince tel que Ferdinand s'achemi- 
tîer vers le Trône : auffî ne le ménagea- 
t'il pas durant la plus grande chaleur des 
pourparlers •, car comme ce Prince étoit 
a Salam^que avec fon époufe , il apprit 
que le Marquis de Villéna tâchoit de lui 
Surprendre Sépulvéda, par une intcUif 
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.gencc qu'il a voie dans la Ville , & qui am.de 
iieureuteiDenc ne réiiâît pas. Les choies J. C. 
. -en ctoient-là , lorfque Don Ferdinand H74- 
fut obligé daller fecourir le Roi Ton *^*'**- 
père à Perpignan , ainfi que je Tai ra- 
conté* 

- Cependant Don Henry fort f igri d apu 

prendre que lé Légat , le Grand-^aîcre 

de (aint Jacques , le Marquis de San* 

Tillanne > & lés Mendpzes penfafTenti 

s'accomftK>der av^c Ifabelie à fen infçu^ 

produiâc tout à coup un changement 

-d'intrigue qui rendoit au même but par 

^n chemin bien différent : car André Cak 

^éca apmr pénétré le^oflêin de Padié* 

eo (on ennemi déclaré , parut alors fur 

ita j(cêne y 6c réfolut de le pré venir en fet'- 

varie- de- ifbn pôté liabellc.. Il était fort 

combat ruCé à 4éfendre leChâxeaude Sè^ 

go vie contre l'avidité du Grand-Maître^' 

qui n'oublipit rien pour le lui enlever ^ 

^aândo 4é joindre à celui de Madrid* donc 

•il étdir déjà le maître-, & détenir par- 

/lâ'laiRoâ comme en tittelle. Cabrera (e 

voyoit même à la veille de perdre fon^ 

<Î4>avea:njemenc pour mi échange qui ne 

ïe dédommagcoit paSi lorfqu'il s'avifa de 

ife%îvr«tàird^ley&' de donner aux affai-^ 

#ê» doljccttc Firirtceffe^un tour fi fingu-- 

4ieti quê-Pàchéicd cn>fut la dnppe. Son- 

.ftstifice^ lut ^e: travailler M-meme de^ 
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AN. t)E concert avec Don Henry & Ifabcllc à*. 
J- C. les réconcilitr > tandis qu'on amuferoic 
I474* le Gr and- Maître j en traînant en lon^: 
* ^^"^^ gueut le Traite que ménagëoit le Légat. 
Par cette manœuvre qui n'étoit au fonds 
contraire aux vues du Cardinal de Bot^ 
gia 9 que par la ntaniére différente d ar«» 
river à la même fin , il gagnoit deux cho*- 
{es iniportantes : l'une étoit Tavantage 
de trouver un appui pour fe maintenir - 
jdans la poIlèiSon du Château de Sogo- 
vie, & des tréfors qui y étoient renfer- 
més , afin de s'en faire un jour un meri-* 
rite auprès de Ferdinand -, Tautre étoic 
Jlhonneur de pacifier le Royaume , & 
de déterminer le Roi â reconnoître^ fa 
f<£ur pour héritière fans la participatioa 
des Pachéco, L'ArJahevêque de Tolède 
qui s croit vivement oppofc au Traité 
qu'on minutott entre le Grand-^Maître, 
les Mendozes & Ifabelle, fe prêta à cette 
nourelle ouverture de Cabrera d'autant 
plus volontiers , que fa jaloufie cointrc 
la Maifon des Mendozes trou voit :fon 
compte à tromper leur^ efpérance$i'£< à 
réunir Don Henry & fa foeur par un^ai^ 
tre canal que par eux. 

Terdinand au retour de fon expédition 

'de Perpignan fut ravi d apprendre cette 

double voye! qu'on hii ouvroit vcus te 

Trône» tant 4acôté daGraitd^M^cre> 
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bue de la part de Cabrera *, mais ib n'hé- ^XST^ 
ma pas entre les deux : il cboifit k fe- J.Ç.' 
conde route , & ne feignit de prendre la '474* 
première que pour couvrir fa véritable*'™^* 
maxche, en s'atcachant à Cabrera, Les 
chpfes étant en cet état , Don André Ca^ 
l>réra vers les Fêtes- de Noël de Tannée 
1474. crut iqu'il étoit tems de confom^ 
mer fon ouvrage. Heureufement pour 
lui fon conçurent. Pachéco s'étoit abfea^ 
té de la Cour, ainfi.que ;e Tai remarqué^ 
9c il n'y avoit laifFé.que fon fils le Mar« 
quîs de Villéna dans un âge encore pea 
fait au manège des vitu:^ Courtifans, 
.Cabrera profita de cette conjonâure i ic 
voyant un jour le Roi mécontent du pro- 
.cédé dtt Grand- Maître , il acheva de rai- 
^rir en lui faifant obferver, que cet hom- 
me in fatiable de biens; & ahonnairs , 
n'avoir en vue que d'envahir tout le 
Royaumer^que lui feul croit la funcfte 
fource des troubles qm déchiroient k 
Caftilte; qu'il ne tes entretenoit que. 
pour S' élever furète grandes ruines : que 
:ce femeande divifions, tantpt Ligueur* 
ta^itôtRoyalifte» n'avoir tenu labalàn-^ 
ce entre les deux partis , que pour dômi- 
.ûcr fur tQus \es dç^x ; qu'enfin dans 
lerems;tnême qu'il fongcqit à laréunioD» 
.il n'avoir d'autres vues qub celleis de fa:- 
criBer l.e$ intçrpt^defw Roi aux ficns 
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.^u^jjiEprofres, &dç cenic deux Rpka%i Ilev 
J. C» d*ua dans d'indigpties^ntrav^s s^« e^r di^ 
Ï474' w fin ,. ajoûtar-tll , avec qiicUe iiauteur 
^ *^'^^-« nexcaite-t'il paa Votre Alcî$ffc r-quieil^ 
«« parc vous kiflè^t'il dans^ )3i>e affaire 
w qui ne regarde que vou« l Daignc-t^il 
« ttîêmcvous<x>nfuUer fur on Traité où il 
» ne s'agit de. rien li^ins que de pronoA* 
.Mcçrfur ia deilinée de votre Royaume 
•» & de votre perfonne Rôfalc } Qui ne 
* » voit que^etcc aff^ation de faire Con^ 
•^accord , fans vous & i vôtre infçû-, 
. .•> monrre que cet orgueilleux fujet fe re- 
» garde comme votre Souverain ?Dan^ 
V» la- ficuation floriâante oâ il vjdit le pat- 
*» ti d'Ifa:bclte, il veut qu'elle ricnne tour 
' » de lui &-rien devous. Il ne vous laiâc 
' 9i nour pqircage* ique la-cmiftance odieufer 
w a l'-écarrer du Trône, tandis qu'il fe ré- 
wferve rhonncut de; Ty placer de feis 
«r tTiaim«Ilpr4ètejfidfaireretofnber fur vouS' 
»> ieul la haine de$ tnaax qu^'il a faits 5 8c 
» s'arroger i vos dépens letitre de paci<- 
^•> fixateur &de pcrcdes»pcttplesr C'êt^it- 
câi^ili le pri?£ que l'ingrat deftiiïôit aa« 
-iyl>iei)fait5 dont' vous l'aveos comblé. >» > 
t • Apres avoir irrité de cette manière^ 
, -Fefprit de Dort Henry contre le Grande 
fMait^re, Cabrera tâcha de fadouciiT à' 
rféçard d'Ifàbdlc ; & après l'avoir ré^- 
nfou feuL^ peiT au point d'4rcéf(>latioi^ 



en il le vouloir, « Seigneur , reprit-il ^f^Tci 

auiE-tôc d^un ton ferme, & d'un air plein J. C. 

»y de zélé , « m'en croirez- vous > Prenez »474- 

' t> le fcul parti qui vous-rcfte , de vivre ^^***^* 

» tranquille, & de confondre des ingrats v- 

9f prévenez Pachéco,& réconciliez-votis 

»a rinftant avec la Princeflè : par-li 

»> vous brifcz vos chaînes ; & vous de- 

" 9> venez Tarbitre uniqlieentre votre fille 

' *> & votre foeur. Je fçai ce .qu'il en doit 

» coûter i la tcndreflc paternelle en vous- 

•» rapprochant de la rivallc de Dogn* 

99 Jeanne; mais enfin il ne faut point s*a- 

aveugler. Tout fe dédare pour rune>' 

*» & rout abandonne l'autre; la paix avec 

' >* votre fœur eft devenue néceflàirc* 

" wpour les intérêts même de votre fille. 

' >» Songez du moins à partager entre l'unc^ 

>* & 1 autre les débhs d*un Trône que 

» la néccffité des événemens livreroft y, 

» malgré vous, rout entier i Ifabclle;. 

" » mais dftr-ellelepofledcr feule , fonger 

» d*nn côté aux guerres affreufçs qu*unc 

9» inimitié plus longue produira faris^ 

» fruit pour Dogna Jeanne*, & d^un au-- 

* tre au plaifir exquis que vous goûte- 

9»jez, outre la fatisfaâion de pacifier 

«^TEtat , &de rappeller le calme aptes 

9> tant de tempêtes, à renverfer d'un feuK 

» coup la politique odieufc de ceux qui 

«penfent a Couronner votre fœur mdfe- 

wgrévous^w 
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AR, t^E Coïnme Don Henry fc dércrmînoîc" 
J. C. nacttrellcment par les dernières imprcf- 
^474- fions qu'on lui donnoit ,.& fur-tput par 
^ ^^^* celles qui flatcoicnt fa parefle & fon a- 
tnour propre» Cabrera fentic que Ton diP 
cours avoïc produit reSet qu'il fouhai-* 
toit. îl eut grand foin d'entretenir ôc de 
confirmer le Roidans'lesdifpofitions out 
il crut le voir » & à force de lui préfen* 
ter toujours b même objet par les cô« 
tés les plus favorables > il le conduific 
pas a pas au point de cpnfentir> que Dog* 
nalfabelle vînt le vifiter. Le Cardiniil 
d'£fpa^ghe> Se le Comte de ^éna venté 
brouille avec fon bcau-pere , loin de s'y 
oppofer , entrèrent dans les fenti^ens 
du Roi , de manière que Bèatrix de Bo- 
badilla femme de Cabrera eut ordre d'al- 
ler en Arragon la chercher \ Se pour le 
faire plus lecrctcment, elle fe dèguifa 
en Payfanne, monta fur un âne j & par- 
tit fans qu'on le fçût. Le jour des Inno^ 
cens la Princefiè après s'être bien afiurée 
contre la furprife , fe mit en chemin iff^ 

. €0gnito avec l'Archevêque de Tolède $ Çc 
arriva heureufemçnt au Château de Sé- 
govie un matin fans êcrc apperçuë de 

/©erfonne. Mais le jieune Marquis de Vil- 
lènaqui ètoit au Monaftère de Parai à 
deux lieues de la Ville » layant appris 
bien- tôt après , monta fur le champ à 
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cheval , & s'enfuit à toutes brides dans '^^ ^ 
le Bourg d'Ayllon , ne doutant point que J. c. 
ion père & lui ne fuffent trahis. Le Roi 1474- 
étoit alors à la chafle dans la forêt de Bal- ^ ^^^* 
fayn *, mais des qu'il fçut par le Comte 
de^Bénaventé 1 arrivée de fafosixr, ilre*» 
vint incontinent > & après le dîné > il al- 
la lui rendre vifite au Château* L'en tre-p- 
YÙë fe fît avec beaucoup de coirdialité de 
part & d'autre. Henry oublia qu'elle é- 
coit rt^ale de fa fille , pour fe fouvenir 
uniquement qu'elle étoit fa fœttr; {fa« 
belle de fon coté n'oublia rien pour le 
regagner , & pour faire fervir l'amitié 
fraternelle à fes intérêts de Rçîne; Le 
lendemain il revint encorda vifîter , & 
fbupa même avec elle d'une manière fl 
pleme d'afFeétion & de tendreife > qu'il 
ne dédaigna pas de chanter fin £a pré- 
fence , chofe qiiil faifoit d'ailleurs allez 
volontiers. La Princeflfe par répréfailles 
danfa avec fa grâce ordinaire, de forte 
que tout fe paflà avec beaucoup d'al* 
légreiTe & de marques réciproques de 
bienveillance. Le jour fuivant Henry 
voulut qu'elle parût en public vil la fit 
promener parla Ville» en tenant lui-mê^ 
me les rênes de lahaquenéequ'ellemon^ 
toit.. Ce jour fortuné fut régardé par les 
Habitant dé Ségovie & par tous les Caf«> 
fillans^ comme répoque- bienheuroaû» 
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]J[^^7de ^^^ mettoic enfin un terme â leuts cafa^' 

.j, C, mites ; mais ils n'en étoicnt pas encore 

1474. où ils penfoient ; & cette efpece de férë-^ 

ftfttîv.^ nitcn'étoit qu'un de ces intervalles ln# 

tnineux qui remplirent les matelots de 

trompeufes éfperances , . & qui ne f«nt 

£as ae longue durée« Cependant Ifa-^ 
elle avoit fi Ken fçû manier refpric 
<iu Roi qu elle i'avoit engagea fouhaiter 
de voir Ferdinand. C'étoit-^U le grand 
coupjqofdleméditoit depuis Ton Jhriyée 
à SegOFvie. Elle écrivit donci Ton époux» 
qui'étoitâTurveganodans l'attenté dâ 
^ccês de cette entrevue , qu'il ne dévoie 
plus différer à fe préfenter au Roi, & 
qu'elle avoit appkni tous les obftacles. 
Ferdinand ibrtity pour ainfi dire , de 
- fon embuscade , & accourut à Ségovie le 
premier «te Février ;.il fe rendît aaboi^ 
auprès de fou époufe, dans le Palais £4- 
pilcopal pà elle demeuroit après avoir 
quitte le Château. Le Roi alla auilî^tôt 
le voir , êc neluifir pasmo;ns decareflès 
qu'il en avoit fait à Ifabelle , )ufques«- 
» là qu'il voulut fc montrer par la Ville 
avec eux 5 afin dedonner au Peuple une 
•marc^uet^nfurpeâb d'une parfaite ré« 
•conciliation. ^ > 

Tandis que le Peuple charmé de ces 
iemences de paix commençoit à en atteni- 
dre des. fruits.prématuiis 9 les Grandi 
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Zc les Courtifâns femoient de leur côté ^j^fT^ 
■rivraye , & fe déterminoient à celui des j. Ct 
deux partie , qui fuivant le changement 1474* 
de faiibn , paroiflbit le plus conforme à & fuir* 
*lcurs difFérens intérêts. Don André Ca- 
brera triomphoit du fuccês dont îl 
voyoit (es peines fuivies. Pour confom^ 
;mer fon entreprife , il in vira le Roi , le 
' Prince , & la Princeflc à un grand fcftin 
au Palais Epifcopal , oùfc trouva Don 
Rodrigue de Villandrado Cîomte de Ri- 
badeo , en verru du privilège fpécial doiv 
'né à fon père, de mangera la table du 
Roi le premier jour de chaque ^nnée* Ce 
fut le I. de Mars après le repas , & au 
milieu des réjoiîiflT^nces de la fête que 
le Roi commença à fe plaindre d'une 
Mouleur de côté fi violente , qu'il fut 

* contraint de fe , retirer^ Cette doùïenr 
eut des fuites fâcheufes » qui fc inanî- 

"fcftércnt par içs urines fanglantes , par 
des vomiffemens , &par d'autres accî- 
dens funeftes , tous fignés trop équivo- 
ques, pour aflurer ou pour écarter entiè- 
rement le foupçon de poifon, Mariarta 
ne diffimule pas qu'on crut ce fbupçorti 

* dans le monde -, & yérirablement la con-^ 
jonâ:ured*un repas, la fituation inccr'- 
;raine de l'état d'Ifabellt , la maladie du 

' Roi qui jamais ne fe rétablit parfaite- 
mat > & qui mouriu dans l'année j: Ics^ 



6t H I s T O I R, » 

AvTde incfurcs même qu'il prit peu de tcmà â^ 
j. c. près , forment de violcns préjuges fur ce 
1474- point 'i mais d'un autre côté , dit Maria- 
le fuir, jj^ ^ ^^ jç bonheur çonftaAt de Ferdinand 
»& dlfabelle, & les ^andcs avions 
M qu'ils firent depuis, fufhfçnt pour moa- 
9» trer , que s'il y eut qxielque autre cau- 
i» fe de la maladie du Roi que le hafard , 
« au moins ni l'un ni l'autre n'en furent 
9ff complices v » quoique le parti contrai* 
re le leur ait reproche à la face de toute 
l'Europe 9 dans un manifefte que je prc>- 
duirai , SC que Mariana fe contente de. 
traiter d'impofture , fans ofer leprodui- 
re^ Je n'ai garde > ainii que je l'ai déjà dit, 
de prétendre dévoiler fansfondeinent Iç. 
gitimeces fortes d'événemens, dont.k 
.véritable caufe eft refcrvéeà neparoître 
. au p;rand jour » qu'au tems de la manifes- 
tation ûniverfelle des confcicncesj mais 
je crois qu'à bien confidérer tout len^ 
^ , chaînement de cette Hiffoire , il eft na^ 
turel de penfer que Ferdinand & Ifabellc 
ont profité de plus d'un crime heureux » 
fans y avoir eu peut-être d'autre part 
que celle <l'en tirer {euls tout le fruit • 

Ils reftérent à Ségovie , oii ils rendi- 
Tent de fréquentes vifites à Don Henry > 
au fort de fa maladie ;, comme ils: le 
croyoient en danger de mort , ils le firent 
fott.vent foUiciter par leurs émiflaires de 



©IS RiyOl. D*ESV AGNE. liv. IX. 69 
idcclarer fa fœur héritière de Ton Royau- TîTrî 
«e, danslctems-mêmeauclesdeuypar- J. €. 
tis s'accufoicnt mutuellement d*avoir ï474.» 
iCmpoifonnc le Roi. Des qu'il commen-* .'^ 
.^ a fe mieaic porter , on mit ftir le ta- 
pis l'affaire de raccommodement qui 
n^éroit qu'ébauchée par la réconciliation 
4bnc je viens de parler. {1 éto^t quejflion 
4c décider fur Ja deftinéc du Royaume s ' 
mais comme il étoit devenu la proye des 
Grands , chacun d'eurjugea à propos de 
fe mêler dans cette grande affaire , piu^ 
tôt fuivant fcs vues , que fuivant le verii* 
table bie/î de TEtan Le Comte de Béna- 
venté ne sf'oppofoit pas en apparence aux 
prétentions (Fifabelle ; mais il menaçoit 
âe s'y oppofer & de rompre la négotia^ 
tîon , fi Ton ne fongeoit a abprd à répa^ 
ter TalfEront fait à {on çoufîn Don Hen^ 
ry d'Arragon , ^i le marier au plutôt 
avec Dogna Jeanne. Le refte delà Cour 
étoit partagé entre les deux Princcflès v 
mais les plus conHdérables des Courtiw. 
fans tenoient pour Ifabelle» 

La conquête qu'elle fit du Cardinal 
d'Efpagne & des Mendozes , qui sVta** 
chérent entièrement â elle, fit telle|nen{ 
ombrage à l'A^^chevêque de Tolède, qu'il 

Sarut jfe déprendre *dcs intérêts dp Fer-* 
inand > au point qu'on le foupçonna d*ê# 
ttc d'intelligence avec le Grand- Maître 
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Am. de l^nne prié de les épargner par le refpeâr' 

J.C, dû aux cendres des Mendozes , le Com- 

'Ï474/ te avoir répondu brutaicmcnr qu'il lui 

* ^*^* renverroic les cendres de fes ancêtres; 

pour les mieux placer â Guadalajara. Le 

Marquis outré cle cette infulce fondit fut 

Carrion avec le Comte de Trévigno, 

Cette affaire étoit en train de produire 

une guerre fanglanté: car le Comte Se 

lé Marquis ayant rafTemblé leurs amis ÔC 

grand nombre de foldats fe mettoienr ea 

devoir de décider leur querelle par les 

armes* Ferdinand mèmeavoit pris partie 

êc sitoit offert de bonne grâce au Mar^ 

3uis de Santillanne , offre qui acheva 
e le gagner pour toujours. Don Henry 
furvinc tout a coup > & s'étant mis encre 
les deux armées > il les empêcha , non 
fans peine d'en venir aux mains. La Vil* 
k de Carrion fut r éiinie à la Couronne > 
& pour dédoipmagemenc le Cardinal 
d*£fpasne confentit à céder aii Comte 
la Ville de Magan qui lui appartenoir. 
. L'affaire ayant été ainfi auoupie , Pa^ 
checo pour venir à bout de fes arobi^ 
tieux deffèins attira le Roi i Madrid» 
& lui perfuada de fetranfporter mal-* 
gré fes infirmitez fur les frontières de 
Portugal 3 pour renouer lesnégotiations 
du mariage de Dogna Jeanne. C'éroic- 
U le prétexte s mais fon véritable def-^ 
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fein étoit d'engager le Roi à le mettre an-d» 
en poflcffion de Trugillo, &I)on Henry J. C 
eut la foiblefTc de s'y prêrer. La No-- '474' 
bleflTe du Pais étoit gagnée par le Grand- ^ ^^^"^^ 
Maître, & le Peuple fui voit le parti 
éela Nobleffc. Il n'y avoit que le Châ- 
teau qui fît difficulté de fe rendre malgré . 
la fommation du Roi. Gracicn de Seiîc 
qui en étoit Gouverneur ne voulut point 
le céder , & pour n'y être pas contraiuc 
il éxigeoit dts dédommagemens confia 
derables , pour des fommes qu*il di- 
foit avoir employées à le fortifier , com- 
me s'il lui eût appartenu ; marque trop 
{enfiblc de la déprédation du Royaume > 
& de la foibleflTe du Gouvernement. 
Tandis qu'on cntroit en pour-parlers , . 
le Roi qui fe trouva plus mal qu'à l'or- 
dinaire , jugea i, propos de s'en retour- 
ner à Madrid auprès de fa chère fille 
Dogna Jeanne. Cependant le Grand- 
Maître s'étoit fait porter fur les épaules 
de fes gens a Santacrust de la Sierra, 
Village éloigné de deux où trois lieues 
de Trugillo , à deflein d'aller en prendre 
poflèffion 5 car il propofoitune échange 
a Don Gracicn de SefTe. Il lui cédoit 
à perpétuité faint Félix en Galice, 
échange qui fut acceptée dans la fuite, 
mais qui devint funçfteà celui qui n'a^ 
v^it pas eu honte de vendre le Château 
Tome fk D 
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An. de d^ ^^^^ Souverain ^ car dans une cmcutc 
J.C populaire, il fut maffacré par les Ha- 
I474. bicans. CJuant au grand-Maître de faine 
"^^' Jacques , pendant qu'il prefibit extrê- 
mement cette efpéce de fiége du Châ?- 
teau de Trugillo, il mourut prefquc 
fiibitement d'un abfcês qui lui étoit vcn 
nu à la gorge , & qui VétoufFa en lui 
faifant rendre beaucoup de fang caillé 
par la bouche^ & par les narines. On 
obferva qu'aux derniers momens.de fa 
vie , fa principale attention étoit dc 
demander fansceflc s'il étoit le maître 
du Châreau. Il mourut le 4. d'Oétobre 
plus univerfellement haï que regretté 5 
auffi pouvoit-il paffer^pour le boate« 
feu de la Caftille. Né pour le Gouver- 
nement, fes grandes qualités' l'avoicnt 
élevé comme par degrés à devenir le fa- 
vori , le confeil , le maître, & enfin le 
• tyran de fes Souyerains. Sa prudence 
étoit telle que tienne lui échappoic dans 
une affaire : ni le tems ni le heu , ni les 
perfonnes , ni les moindres circonftan- 
/ ces. La fagacitiê qu'il .y joignoit , étoit 
en mcme-tems u vive & fî fûrc que 
fou vent en deux mots d'entretien 6c 
d'un coup d'œil , il connoiflToit le cara- 
àere des hpmmes , & leurs vues fccrétçs 
4ontil fe fervoit habilement pour^venir 
lui-même à fes fins. Il étoit fobrc & 
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©lodéré au degré fuprême \ jamais une ÂnTde 
parole dure , ni un changement inopiné J, C. 
dans une affairé , ni même le plus fâcheux 1474- 
revers ne le tiroient de fon affiéte, & ^^***^- 
ne lai ff oient la moindre trace fur foa 
vifage. Il dclibéroit avec lenteur, & 
cxécutoit avec promptitude ce qu'il a voit 
mûrement projette \ il fçavoit convertir 
fes défauts en vertu , quand il le jugeoit 
néceflaire. De-là vient qu'étant natu- 
rellement ardent à accumuler des ri- 
cheffes &c des honneurs , il les répandoic 
toutes- fois à propos pour gagner ceux 
dont il avoit befoin.Par ces talens il trou- 
va le fecret de régner durant trente an- 
nées dans les différents partis qu*ilem- 
brafla , ne laiffanr à fes maîtres que le 
vain titre de Rois , dont il les dépoiiil- 
k>it à fon gré fuivant fes capt ices & fes 
intérêts. 

Cette mort ne pouvoit manquer de 
produire du trouble dans la Caftille , en 
réveillant l'ambition de ceux qui préten- 
doient à la grande Maîtrife. Trois Con- 
currcns afpirérent comme de concert i 
cette riche fucçeffion, & l'on vit en mê-^ 
me-fems trois Grands- Maîtres de faint. 
Jacques. Le premier fut le jeune Mar- 
quis de Villénà Don Diego Lopés de 
Pachéco ; il prétendoit fuccéder à cette 
dignité de fon père , autant par droit 

Dij 
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^N DE d'hcrîtagequc par la faveur du Roi , qiri 
J. C. l'en revêtit en effet , fans en conférer 
1474* avec perfonne , &: fans s*enibarrafler de 
* • ce qu'en diroient les Chevaliers. Ceux- 
ci choqués de cette conduite commen- 
cèrent par exclure le Marquis , comme 
n'étant point promu félon les règles , 
puis ils procédèrent eux-mêmes à une 
autre éleftion -, mais autant qu'ils étoiçnt 
réiinis contre Villéna pour fronder la 
Cour, autant étoient-ils peu d'accord 
entre eux fur le choix d'un autre. Les 
uns s'aflemblerent au Couvent d'Uclés, 
prétendans que l'éledion s'y de voit faire 
luivant l'ancien ufage : les autres firent 
la leur â faint Marc de Léon , parce que 
Pachéco étoit mort dans fon diftriâ:. 
Les premiers nommèrent pour Grand* 
Maître Dom Rodrigo Manriquc Comte 
de Parédes > & les féconds élurent Don 
Alonzo de Cardénas Grand Comman- 
deur de Léon \ chacun de ces trois ri- 
vaux avoir un parti confîdérable : mais 
Villéna les furpaflbit tous en richeflès, 
' outre qu'il avoir la faveur du Souve- 
rain. Comme il ne doutoit pas qu'il ne 
l'emportât fur eux par ces moyens , & 
- par le fecours qu'il fe promettoit du 
Comte d'Oforno Grand Commandeur 
de Caftille , il alla droit à Villaréjo 
' pour le gagner -, mais la fuite fit voir qu'iji 
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i'éroit trop flatté dans fon cfpoir : car le XJJT^ 
Comte feignant une indifpofition en- j. c. 
liroya vers lui fa-femme accompagnée de 1474- 
gens bien armés qui fous prétexte de lui * ^^*^« 
faire honneur , fe faifirent de faperfon- 
ne , & le menèrent au Château de Fueti'^ 
te Duegna* Le Roi quoique toujours 
indifpôfé-y courut pour fléchir le Comte, 
& pour lui redemander fon favori , mais 
ce fut en vain 5 de forte qu'il fut con- 
traint de faire aflîégcr le Château par 
l'Archevêque de Tolède dcja réconcilié 
avec lui. Le Roi n'eut pas honte de fe 
trouver en pérfonne au fiége , qui traî- 
noit déjà en longueur , lorique Don Lo- 
pés Vafqués d'Acugna frère de l'Arche- 
vêque , faifanc mine de traiter cette af- 
faire à l'amiable , attira la Comteflè 
d'Oforno avec fon fils hors de la Place , 
êc lamenaprifonniere auChâteau d'Hué- 
te,cequi terminale différend par une 
échange qu'on fit enfin de la Comteflè & 
du Marquis. ^ 

Ce fut-là le dernier exploit du dé-» 
plorable Don Henri , dont la mort fui v ic 
d'atfe:^ près celle de fon Miniftre Pa- " 
chéco. Le Cardinal d'Efpagne qui le 
voyoit approcher infenfiblement de fa 
fin , voulut faire une tentative fur fon 
cfprit en faveurd'Ifabelle, & finir une 
boQne fois l'accommodement en forçant 

D iij 
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^TJ^T^ le Roi de fe déclarer pour fa fœur. Si 
j. C. nous en croyons Pulgar , Don Henri die 
1 474. en prcfence de quelques-uns de fon Con- 
fie fuiv. Iq]\ ^ q^'^ conlentoit à reconnoîrre Do- 
gna Ifabelle pour héritière , & qu'il af- 
fembleroit pour cela les Etats aSégovie i 
mais à entendre Garibaï , il fe contenta . 
de dire , fans déclarer s'il panchoit pour 
fa fœur ou pour fa fille , qull fonge- 
roit à ce qu'il devoit i Tune &: à Tautre. 
Ainfi la négociation do raccommode- 
ment languifToit, foitpar l'irréfolution 
du Roi , foit par le manège fecrec de T Ar- 
chevêq^ue de Tolède ; & toute la Caftille 
ignoroit encore quels dévoient être fcs 
maîtres. Toutefois la mort du Grand- 
^jiaître de faint Jacques , St le trop grand 
crédit de fon fils auprès de Don Henri, 
avoient extrêmement fortifié le parti d'I- 
fabelle, & c croit pour elle deux obftades 
de moins afin d'arriver au Trône. 

Don Ferdinand profitant de l'adreflc 
d^fon époufe , & de la fortune qui le* 
voit ainfîpeu à peu les obftacles qui s*op- 
pofoient a Ces prétentions , après s'être 
emparé de Tordéfillas , étoit allé à Bar- 
celonne, où deux.raifons Tavoient ap- 
pelle auprès du vieux Roi fon père. Car 
outre la grande vieillefle de ce Prince, 
& l'intérêt prefiant de le voir avant fa 
mort , Ferdinand lui étoit plus que ja- 
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fnais ncceflkire durant les contcftations ^^^^^ 
fur le Ronffillon & la Ccrdaigne. De j, c. 
plus Don Juan qui fereffentoit encore i474« 
du tôle indigne que le Duc de Ségorbc ^ "*^^* 
avok joiié en Caftiile , au préjudice des 
intérêrs de Don Ferdinand , avoir rente 
de lui cnlçvér fon T)uché. Mais route 
la contrée avoir pris les armes en fa- 
veur du Duc s Exérica & tous les envi- 
rons s'^roient foule v es par contagion, 
fous prércxte de fecouer le joup de Fran- 
çois Sarcuéla > & de fe réunir au Do- 
maine. Ces premieres'écincelles dans le 
Royaume de Valence mcnaçqicnt les 
frontières de TArragon d'un grand em- 
brafement-, mais enfin le Roi remporta. 
Scgorbe fut coijjîrqué , & Exérica revint 
à (es anciens maîtres. L'afFairç du Rouf- 
fiUon &de la Cerdaigne étoit plus fé- 
rieufe pour Don Juan. Les Hiftoriens 
François & Arragonnois s'accordent 
fi peu fur le fonds de cetre guerre », qu'il 
ne fqf a pas hors de propos d*en démê- . 
1er les difFérens intérêts , fur lès lumiè- 
res d'un Auteur qui paroît plus exact Alezon. 
Se moins partial que les uns & les au- f/^^^' ^* 
très. On convient de l'une & de l'autre * ^^* ^' 
part , que le Comté du Rouflîllon étant 
entre les xnains de Poiiis XI. en enga- 
gement pour les trois cents mille écus 
d'or prêtés à Don Juan , en vue du ^ 

D iiij 
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/N. DE recouvrement delà Catalogne ,ïes Fran- 

. J . C. çoîs devenus les maîtres traitèrent fî mal 
1474. leurs nouveaux fujets^ qu'ils rendirent 

& iuiv. jçyj. domination infupportable^ Ceux- 
ci ayant eu recours au Roi d'Arragon > 
il fit femblant de les exhorter à la pa- 
tience j mais comme il a^oit affaire à 
un Roi fin &c rufé , il y a apparence qu'il 
ufa à fon tour derufe & de fînefTe , & , 

^ que tandis qu'il le vit occupé à h guerre 

du bien public , il anima fous-main la ré- 
volte de Perpignan, qu'il prit enfin, ainfi 
que je l'ai clit , après plufîcurs ntgptia^ 
. tions inutiles , qu'on rompit & qu'on 
renoua , plutôt pour fe trouver mutuel- 
lement 5 que pour finir à Tamiable cette 
importante conteflation. Loiiis XL fit- 
arrêter à Lyon les nouveaux Ambaffa- 
deurs Arragonois, & à peine la Trêve 
croit-elle finie qu'il envoya une bonne 
armée afliéeer Perpignan, avec ordre^aux 
Généraux de ne point revenir fous peine 
de la vie , avant que d'avoir pris laj/'ille. 
Il vouloit par-là réparer la honte du 
premier fîége , dont la levée lui tenoit 
au cœur , d'autant plus que Ferdinand 
n'avoir réiiflî à le faire lever que par 
une terreur panique qui fe répandit dans 
le cœur des François , comme fi toutes 
les forces d'Efpagne étoient venues fon- 
dre fur eux* Les chofesen étoien&-là> 
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lorfqu*ùn intérêt plus confidérable que J^J^de 
la perte de Perpignan obligea Don Fer- J. C. 
^nand de repafTer en Caftille. i474- 

La maladie de Don Henry devint Ç\ ^ ^^^^* 
féricufc qu'elle le conduifit en peu de 
fours au tombeau. Comme il écoit i 
Madrid , où les Médecins lui avoienc 
confeillé de fe tranfporter pour changeff 
d*air , fes vomiflèmens le reprirent , & 
fon mal de côré fe fit fentir avec tant de 
vidlencc qu'on ne douta plus à la Cour 
qu'il n'eût été cmpoifonné dans les ré- 
jouiflances de Ségovie. Les Médecins 
le voyant à Tcxtf émité dirent à fes Cour- 
tisans , qu'il n'avoir plus qucpcu d'heu^ 
res à vivre , & qu*il étoit tems de l'en- 
gagera mettre ordre à faconfcience , Se 
aux affaires de TErat. On fit venir in- 
continent le Prieur des Hyéronimircs » 
nommé Pierre Maçuclo, auquel il fe 
confefla. Prejlïe enfuite de déclarer fon 
héritière , il nomma fans héfîter Do- 
gna Jeanne , & pour exécuteurs tefta- 
mentaires , le Cardinal d'Efpagne & le 
Marquis de Villéna , aufquels il joignit 
)eu après le Marquis de Santillanne , 
te Comte de Bénaventé , le Connétable > 
& Iç Duc d'Arévalo; il leur recomman- 
da à rous les intérêts de fa fille , après 
quoi il expira la nuit du onzième , fui- 
vant quelques-uns, & félon d'autres 

D V 
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An. de du douzième Décembre de Tan 1474* 
j. c. C'eft un problême j)armi les Efpagnols 
1474- & les Portugais, s'il ht un teftamenc dans 
k luiv, igg formes ou non r mais tous convien- 
nent qu*il diéta certaines chofesà.fon 
Secrétaire Don Juand*Oviédo j auquel 
* il fe fioit le plus ; fans qu'on fçache bien 
précifémcnt ce qu'il lui diâa. Ainfi mou- 
rut Don Henri âgé de 45, ans, après 
avoirregné vingt années quatre mois 8c 
virigt-déux jours. Il étoit devenu fi mai- 
gre , que fon corps paroiflbit un fqueler- 
te fur lequel on auroit applique une peau, 
de manière qu'on ne jugea pas qu'il fût 
néceflàire de l'embaumer. On fit fes fu- 
nérailles à Madrid au Monaftere de faint 
Jérôme del Pafib qu'il avoir lui même 
fait bâtir , & peu de tems après on le 
transféra à celui de Guadalupe. Le ca- 
radere de ce Prince a été tellement mar- 
qué dans toute la fuite de fon règne , 
qu'il eft prefqu'inutilc d'y rien ajouter , 
fi ce n'eft certains traits qui peuvent' 
acheverun portrait auflî intéreflant que 
le fien. Il étoit d'une taille aflez bien 
prife, plutôt grande que majeftueufe; 
un air doux , & des traits délicats ne dé- 
mentoientpoint la douceur de fes mœurs, 
& fon exceilîve clémence, qu'il portoit 
ait point de fupporter les traitemens les 
plus atroces fans fe vengei: y l'habitude 
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de la débauche ravoir rendu fi mou & An.de 
fiefFéminé, qu'il ne pouvoir s'appli- J. C. 
^uer aux affaires ni à rien de féûeux , H74- 
il devoir ce vice , qui fut la fource de * * 
tous Tes malheurs , à la ma,uvaife édu-* 
cation qu'il avoir reçue dans fon enfan- 
ce , & au peu de loin qu'on avoir eu 
d'épurer de bonne heure les fentimcns 
de fon cœur , ou du moins d empêcher 
les déréglemens aufquels il fe livroit dès 
fa tendre jeunefTe -5 frugal dans fes repas , 
&; modefte , malgré fon attachement au 
plaifir , il ne bûvoit point de vin , il s'ha- 
billoit três-fimprcment, & vouloir qu'en 
public même on le traitât plutôt en Am- 
ple particulier qu'en Roi ; auflî avoit^il 
moins les qualités d'un Kqi que d'un 
homme privé ; ce n'eft pas qu'il ne fût 
magnifique & libéral -, fa magnificence 
alloit fou vent jufqu'à l'excès , & fes lar- 
gefles étoient des profufions 5 mais outre 
qu'il n'y gardoit nulle mefure > il répan- 
doit les bienfaits fans difcernement , Se 
faifoit d'énormes dépenfes fans délica- 
tefle . Diego Arias Intendant de fa Mai- 
fon , lui reprefenta un jour la néceflîtê 
abfolue de diminuer le grand nombre 
d'Officiers oififs qui abforboient fes re- 
venus , fans reconnoiflânce 6c fans uti- 
lité ; Henry ne fit qu'en rire , & répon- 
dit , » fi j'étois Arias , je penferois plus . 

^ Dvj 
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An. DE^ ^P^rgncr qu'à donner, *< Réponfc dî- 
J . G. gne d'un grand cœur > fi elle eût été aufli 
'|7^* jufte que celle d'Alexandre à Parmenion- 
• dans une occafion difFerente* Son goûc 

pour les édifices & pour les fondarionsi 
avoir routcsfois quelque chofe^de Roy aL 
Outre pluiîeurs Maifons de plaifance 
qu'il bâcic ^ ou qu'il embellir , il fonda 
magnifiquement deux Monafteres qu'il 
' fit conftruire , l'un qu'on appelle le Par* 
fal , peu loin de Ségovie , l'autre qu'on 
nomme del Paflb à Madrid y fans compter 
quantité d'a^utres fondations ou répara- 
tions qu'il fit à diverfes Eelifes > & à 
differeos Monafteres. De vingt années 
qu'il régna > il en pafla dix dans un bon- 
heur fi confiant , qu'encort que fa prin- 
cipaje occupation fût la chafle ou. la dé- 
bauche , durant que tout fe gpuvernoit 
par le caprice des Favoris , néanmoins 
tout lui réiifiifibit au-delà même de fcs 
vœux. L'abondance & l'air de profperité 
qu'on vgyoit régner dans fcs Etats, rcn- 
doient laCaftille célèbre chez fes voifins, 
& le Monarque refpe&able aux Païs E- 
rrangers> mais les dix années fuivantes fi« 
rent payer bien cher au Royaume & au 
koi leur ancienne félicité. Henry , com- 
me on l'a vu , y parut moins Roi & pref- 
3 ue moins homme que jamais, fouvent 
étrâné >& jamais obéi en Souverain vil 
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éft^tonnant,quela prifon ou la mortdont an. i>f 
' îl fut fouvent menacé n'euflent pas fini J. C. 
plutôt fon déplorable règne -, mais il eft '474* 
aifé de conclure des faits prefqu'inctoya- * ûii^» 
felcsquon a racontés dans fon Hiftoire > 
qu'un refte de pitié joint à beaucoup de 
mépris engagèrent à le laiflcr vivre une 
croupe de fadbieux^qui d'ailleurs avoienr 
befoin de fon ombre pour gouverner du- 
rant cefrfataUs divifions* On peut dire > 
que fon règne fut celui des vices les plus 
horribles •, Tavaricc , lambition , Tinju- 
fticc , le brigandage , & le dérèglement 
des hiœurs furent les funeftes effets de la 
révolte des Caftillâns , & de la foiblef- 
fc de ce Prince» Autant qu'il avoit éié 
riche les dix premières années de foiY 
règne*, autant devint- il pauvre durant 
ies dix dernières* La guerre & Taviditê 
infatiable des Courtifans engloutit tel- 
lement fès immenfes reveQOs, que ce 
Roi , qui achetoit auparavant les Villes 
& les Châteaux , (è vit fou vent contraint 
pour fubfifter , d'aliéner lui-même le 
peu que^la cupidité des particuliers laif- 
foif encore au Domaine. Enfin las de 
lutter .avec la mauvaife fortune, & 
femblable à un pilote défèfpéîé au ini- 
lieu d'un affreux orage, il prit le par- 
ti que fa parefTe & le défcfpoir lui fug- 
geroient > à f^javoic de fe IdiiTer entrai-^ 
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J^Tde ^^^ ^^^^ ^^^ Etats à la révolution , qui? 

J, C. lui paroiflbit inévitable , & de faire du 

ï474« moins en niourant un dernier efFort èix 

« luiv. faveur Je celle qu'il croyoit fa fille , & 

dont on tâcha vainement de lui per- 

fuader qu'il n'étoit pas le père. 

En lui finit la race du rameux Henry 
le bâtard. Sur quoi le P. Mariana faic 
tine réflexion très- judicieufe» mais plus 
Véritable dans ce cas particulier qu'en 
général -, c'eft que la trempe des efprits 

f)aroît aller toujours en s'altérant dans 
e progrès des races humaines ; fur- tout 
fi l'on confidere que la force des corps- 
diminue à proportion* En effet Henry 
le Bâtard avoir Tefprit grand & capa-j 
ble de fuppléer au défaut de fa puiflancc.. 
Don Juan fon fils fut moins heureux & 
mérita moins de l'être , ayant moins 
d'adrefie & d'étendue de lumière. Son 
fuccefTeur & fon neveu Don Henry ne 
laifla pas d'avoir des vues élevées, & 
une ame infatiable de vaftes projets ; 
mais il vécut peu. A l'égard de Don 
Juan IL fon génie étoit plus propre aux 
lettres qu'au Gouvernementi Enfin tout 
ce qu'on vit. reluire de grandeur , de 
noble flc, de dignité, & de courage 
dans ces Rois, fut tout à coup éclipfé 
dans la perfonne de Henry furnommé 
Vlmfuijfanty fils de Jean IL m Ce fut-; 
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w là , ajoûcc adroitement cet Auteur , TnTot 
» Toccafion qui fraya une route au mé- j. c, 
» rite, pour s'élever au Trône de Ca- i474- 
w ftille, & enfuite de prefque toute TEf- ^ f*"^» 
»^ pagne. Si le droit de la nouvelle Race 
» parut douteux , du moins l'avantage 
» qui en réfulta pour rEfpagnc fut ccr- 
9> tain & inconteftable. <^ 

Le Cardinal d'Efpagne en reconnoif- 
fance des bienfaits qu'il avoir reçus de 
Don Hewry , lui fit lui-même cette épi- 
taphe. « Pierre de Méndoza Cardinal 
»> de la S. E.R.a confacré ce monument à 
» fon bienfaiteur , Très-Haut & lUuftre 
« Seigneur Don Henry quatrième du 
w nom Roi de Caftille & de Léon 5 Prin-r 
« ce três-clcment , & fon Seigneur très- 
M débonnaire. L'humanité, la clémen- 
» ce & la magnificence ont pleuré lamort 
M de ce Roi. »> » 

Cette mort confomma en Caftille Tef- 
péce de Schifme qui avoit commencé de- 
puis long-tems à la divifcr. La Cour fc 
partagea entre Dogna Ifabelle & Dogna 
Jeanne. La Noblefle fuivit l'impreffion 
de la Cour , & le Peuple attendit avec 
impatience la décifiaçi de ce grand diffé- 
rend fur le choix de fes Maîtres ; mais 
les plus éclairés de la toiir , dé la No*- 
bleflè , & du Peuple ne fe déclarèrent 
point , réfolus de fuivre le parti pour le- , 
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Ah. de quel la fortune fe déclareroîc II n'etoît 
^ C. pas difficile de juger , que ccïtîi^f^i 
Ï474* dlfabelle ; car outre qu'il ctoittièâ^4S0op> 
*"^^ plus nombreux , il avoir encore Tavan* 
tagc de voir à fa têrç un Roi & uoc Rei- 
ne déjà eii état dq rétablir par leur auto* 
rite les affaires de la Caftille. Cependant 
le parti de Dogna Jeanne ne laidbit pas 
de paroîtrc redoutable , non-feulement 
par 1/équité plus apparente de fa caufe, 
& par la compaflîon naturelle des Peu* 
pies pour une Princefle innocente , à qui 
on paroiffbit ravir le fccptre de fes pè- 
res ; mais encore parce qu'il étoit forti* 
fié du Marquis dp Villéna , du Duc d'A- 
re valo , & de toutes leurs créatures , ou*- 
tre qu'il avoit à fa dévotion tout le Païs 
compris entre Tolédè & Meurcie, & 
prefque toute la Noblcflc de Gallice, 
excepte r Archevêque de Cortpoftcllc 
Don AJphonfe Azévedo de Fonféca. Ifa- 
belle de foncôtéavoit pour elle plufieurs 
Villes principales; mais fur-tout Ségo- 
vie où écoient les tréfors.Royaux , que 
Gabréralui remit, & qui-ncfervirent 
pas peu à l'affermir fur le Trônç y-ainfi 
qu'elle l'avoir prévu. 

A peine Don Henry avoit- il les yeux 
fermés à-Madrid , que fa fœur fe com- 
porta en Reine à Ségovie. Des le ij. de 
Décembre jour de fainteLuccon éleva 
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à. la hâte un Théâtre dans la place publi- ^^ ^^ 
quepour la céf cmonicderinauguration, j. c. 
La PrinccflTe y parut avec ceux qui fe 14^4- 
trouvèrent à fa Cour , c'eft-à-dire avec^'^**^** 
quelques Gentilshommes , parmi Icf-*' 
quels il n*y avoir aucun Grand, Cette 

fetite Cour lui fit l'hommage accoôtumé^ 
li baifa la main , & la reconnut pour 
Reine. Dêsquc Ic-Pcuple vit flotteriez 
ëtendarts Royaux, il fe mit à crier, « Caf^ 
» tille , Caftillepoiu' le Roi Ferdinand > 
» Se pour laReinclCabcllc, héritière pré- 
n fomptive du Royaume. »> Enfwite elle 
alla à l'Eglife, étant â cheval & en habit* 
de Reine , précédée de fa Cour & des- 
Officiers de la Ville tous à pié , à Texce» 
ption d'André Cabrera qui alloit devant 
elle à cheval , & Tépée nue en main. 

Un cortège fi peu confidérablc pour 
une fi grande Reine fut bien-tôt augmen- 
té par une troupe de Seigneurs. Le Car- 
dinal d'Efpagne fis le Comte de Bénav en- 
té accoururent à Ségovic les premiers. 
Peu à peu on vit arriver TArchevcquc 
de Tolède, malgré fts mécontentemens> 
& le Duc d'Albuquerq'ue, malgré fes in- 
térêts -, car il étoit afTez fingulier de voir 
à la fuite d'Ifabelle le prétendu amant de 
la Reine Dogna Jeanne. A ceux-ci fe joi- 
gnirent le Marquis de Santillanne , le^ . 
Ducd'Albcdc Lifte, le Connétable & 
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j^ P^ r Amîrantc. D'autres lui envoyèrent 
j. C, leurs hommages par procureur. 
1474' Sut ces entrefaites Don Ferdinand qui 
&>fuiy, tenoit les Etats à Sarragoce , apprit cette 
importante nouYelle, tant par l'Archevê- 
que de Tolède qui le preflbit de partir 
lans délai , que par la Reine Ton époufe^ 
qui paroiffbit un peu moins prelîer fon 
départicon^uite qui donna lieu'à desfou- 
pçons trop bien fondés fur la part qu'oa 
deftinoit à Ferdinand dans le Gouverne- 
ment de fon nouveau Royaume.Ce Prin- 
ce féntic par-ld de quelle conféquence il 
étoit pour lui de précipiter fon retour en 
Caftitle. Aind quoiqu'on n'eût pris au*» 
cunc mefure dans les Etats d'Arragon 
fur les moyens de fecourir Perpignan , 
qui étc^it viveinent attaqué par les Fran- 
^ çois , il trouva le fecret de déterminer 
leur lenteur fur cet artic^e, & de fubfti* 
tuer en fa place à la tête de cette Aflem*- 
blée fa fœUr Tlnfante Dogna Jeanne , 
( chofe inoiiie ) après quoi il partit le i c>; 
^ de Décembre , & arriva en peu de tems 
fur les frontières de Caftille. Comme il 
étoit i Almazan, & que chaque Seigneur 
fe préparoit à faire acheter bien cher Ces 
fervices , Don Loiiis de la Cerda Comte 
deMcdina-Céli , qui a voit époufé com- 
me j'ai dit , la fille du Prince Don Carlosi 
Çc de Dogna Marie d' Armendarés fa Mai** 
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trcfle , s avifa de lui demander , non une AÎTpt 
Ville ou une Province , mais un Roy au- j, c 
me entier 5 ou du moins du fecours, pour i474» 
appuyer fes légitimes droits jdifoit-il, ^ fui ri 
fur le Royaume de Navarre , qu'il prc- 
tcndoit lui appartenir du chef de fa fem- 
me. La Ccrda produifoit en preuve cer- 
tains papiers fort équivoques ,4 fçavoir^ 
unepromellc de mariage de Don Carlos, 
un teftament même» où il nommoit Dog* 
na Anne héritière de Navarre , &: une 
Sentence d'un JugeApoftolique fur la lé-* 
gitimation de cette fille. Le Comte de 
Medina-Céli ajouta à cette'propofitioii 
tant de hauteur & tant de menaces dé- 
placées y que Ferdinand jugea à propos ^ 
de n'y répondre (jiie nar le ipépris. 

Il marcha enfuite a petites journées, 
mais toujours avec l'Enfeigne Royale , 
comme Roi des Etats où il paffbit.Quand 
la Cour fçut qu'il étoit à Turvegano , on 
le pria de s'y arrêter jufqu'à ce qu'on^eûc 
achevé les préparatifs pour fa réception, 
& plus encore pour avoir le teiibs de ré- v 

gler le différend qui s'élevoit fur les 
droits de la' Reine & du Roi, au fujet du ^ 
Gouvernement de la Caftille \ de forte 
que l'un étoit le prétexte qu'on produi- ^ 
foit , & Tautre étoit la raifon c^'on ne 
difoit pas. Enfin il arriva à Ségovie le 
deuxième jour de Janvier de Tan 14751^ 
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J^;^ & il y fut reçû= avec toutes- les marquai 
J. C, de vénération & de tendcefle qu'il pou*- 
i47/« voit attendred'unc Ville qui lui avoit été 
êc fuiv, ^ fidèle. On lui rendit les hommages or- 
dinaires , & on lui baifa la main , fans 
doute apcs avoir exigé de lui le ferment 
fur la confervation des Privilèges du 
Royaume , forment que les Caftillans a- 
Voient tellement regardé comme eflTcn- 
fiel, que dans fon abfencc ils ne firent 
point leur horhmagepar rapport à lui, 
mais (implement à fon époule ) &;; qu'a 
fbn retour ils ne le reconnurent pour Roi 
qu'en qualité d'époux d'Ifabelle. 

Le nouveau Roi & la nouvelle Reine 
commencèrent par confirmer ceux qui 
kur étoient attachés dans les Charges 
qu'ils pofledoient du vivant du feu Roi. 
Aitifi leCardinald*Efpagne demeura roû-» 
jours grand Chancelier AaSctandel/orPu- 
' fitady&c la Grande Chancellerie du.Sccau 
delPiomo futconfervée à Don Juan Man- . 
tique de la Caftagnéda-, le Comte deHaro 
fut maintepudans la qualité de Conné- 
table , & de CamarerO'Mayor du^ Roi , 
Charge qui avoit été cent q\iarantr ans- 
dans la'Maifon de Haro. On confervade 
même l'Amirauté â DonHenriqués pa- 
, rent de Don Ferdinand, & fils dé ce grand 
Amirauté qui avoit tant contribué a éle- 
ver ce Prince fur le Trône. On mit^àla 
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^tc des Finances , Don Guctiére de Car- XnT©? 
dénas , Gonzalo Chacon , & Roderigo J. Q 
deUlloa , tous fervireurs delà Reine* '47T- 
Quant aux Charges &c au^c dignités dont *f"i^« 
écoient revêtus le Duc d' Arévalo, leMar- 
quîs de Villéna Sc ceux de leur parti, qui 
s'éroient dé voîiés à Dogna Jeanne, on ne 
jugea pas à jpropos de les donner à d'ai;i«- 
très, dans lefpérance que^ce feroitua 
appas pour les regagner. On n'ignoroic 
pas en effet , que leur prétendu définté- 
rcflemenç n'étoit qu'un jeu de-Coiir , afin 
de vendre leurs fer vices à plus haut prix^ 
. l'un é?jgeoit la confirmation de fon D^- 
chç d' Aci valo., qu'il n'obtint pas, & l'au- 
tre la Grande Maîtrife de faint Jacques > ' 
& la confirmation de toutes les Villes 
que fon père avoir ufurpées. La Cour qu| 
le fçavoic , étoit bien aife d'avoir toû* 
jours des amor<^s prêtes pour attirer de3 
cœurs» qui ne feçonduifoient guéres que 
par rintérêr. 

Apres ces premiers détails on dépêcha 
des Ambafladeurs à Loiiis XL aon-fcu- 
lemeat pour lui apprendre la mort de 
Henry quatrième , &la promotion de \ 
fcs fuci;cffeurs, mais pour rçaîter avec luji 
d'accoramoderaent pour les affaires di^ 
Roufllllon. Loiiis XL étoit trop politi» 

aue pour terminer fi-tôr une guerre où 
iCommençoit à prendre le deffiisy car 
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Perpignan accablé <le faim & de mifére, 
malgré la fureur des Habirans à fe dé- 
fendre , étoit prefqueaux abois 8c fur le 
* point de fe rendre : c'eft pourquoi cette 
négociation n'eut point d autre effet en 
Caftillc & en France , que celui de s'a- 
mufcr mutuellement, (uivant la pratique 
ordinaire du Roi de France , fi ce ii'cft 
<ju outre cela elle penfa broiiiller Ferdi- 
nand avec le Roid^Arragonfonporc- 
Mais tandis qu'on faifoir fçavoir à 
toute l'Europe Se aux Cours Etrangères, 
<jue Ferdinand ctoit Roi de Caftille > on 
iui difputoit en Caftille même le Gou- 
vernement du Royaume , & prefque 
le titre de Roi. En effet , la divifion fc 
mit entre lui & fon épouf&, aulfi-bicn 
qu'entre les Caftillans & les Arragon- 
nois , fur un article fort délicat. Il s'a- 
gifToit de décider à qui apparténoit en 
propre la fucceflîon du Royaume» & 
conféquemment de déterminer les limi- 
te^ du Gouvernement entre le Roi & la 
Reine. La oueftion étoit capable d'allu- 
mer une jaloufie d'autant plus vive ÔC 
f)lus dahgereufe , qu'il falloir à entendre 
es deux partis , que Tune ou l'autre tête 
ne portât la Couronne que par emprunt, 
& n-eût de la Royauté que le vain & fri- 
vole ornement que traîne après lui le^ 
fcul titre d'épofux ou d'époufe de Monar-* 
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Que. Les Arragonnois foûtcnoicnt que AnTcI» 
Henry IV. étant mort fafts enfans niâ- j. c 
Ics , les Etats de Caftille &.de Léon re- 1475- 
venoicnt fans contredit à Don Juan Roi ^^^^^ 
-d'Arragon , & partant à Don Ferdinand 
fon fils 5 petit-fils de Don Juan premier 
.^^ nom Roi de Caûille. Pour Fortifier- 
ce jaifonnement , on alléguoit Tincon- 
vcnicnt qui s'enfuivroit de remettre le 
Gouvernement d'un Royaume entre les 
mains d'une femme. On relevoit infini- 
ment la Loi Salique , qui exclut les fem- 
més de la fuccemon à la Couronne de 
France 5 Ton fe déchaînoit enfin parti- 
culièrement fur l'indécence qu'il y au- 
toit à nedonner au Roi que la qualité 
•d'époux: delà Reine:» fans aucune part au 
Gouvernement. A cela les Caftilians ré- 
pondoient pat l'exemple de deux Rdncs 
<lcNaplesiïommées/f4«»r)dont les maris 
s'étoient bie n contentés de cette unique 
qualité dé^macis. de U Reine *, ils refu* 
toient de même h proportion d'imitet la 
coutumedc-F rince, en ^Cint , que fans 
fortir de Caftille 6c de Léon , Dogna Ifa- 
fecllieétoit la cinquième' femme qui fût 
montée fur leTrônc par dtoit d'héritage*, 
qu'après tout rien n'étoit plus naturel , 
ni moins fujet aux inconvénient <jut la 
fucceifion dircébe des enfans au^oit des 
pères j qu'ainfi D^n Ferdinand ne fou- 
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JJJ*^ dant les ficns que fur le troifiême degré» 

J. C. & fon cpo»fc étant d ailleurs três-capa- 

M7J' ble par fon cfprit fupérieur de gouver- 

Je fplv. j^çf Jçj Peuples , fuffent-ils jcncorc plus 
jnombreuj: , il étoit jufte de s'en tenir 
^ la coutume d'Efpagne , & de déférer 
^ la R!eîne .feule le titre Se les appanagpi 
^e la Royauté. 

Ce dernier avisTemporta avec.qucU 
ques reftriftions , malgé les efforts de 
Ferdinand. Ce Prince en fut tellement 
outré , que la divifion feroit devenue fé- 
irieufc , & peut-être funcfte à tous les 
deux , fi Ifwelle qui ,ainioit fon époux y 
& qui avoir befbin d!un pareil appui ,1 
' ne Teiit appaifé en lui tenant ce dilcaucs 
artificieux , que j'ai tiré non de Maoiana 
qui Ta. orné à fa manière , mais d'un Au- 
teur contemporain ( Ferdinand de Pui<^ 
gar J dont f ai rendu iimplement les peu» 
fées. 

« Il eft inutile > Seigneur , de remuer 
w une queftion fi odicufc. Doit-il y avoir 
M de la différence entre deux.perfonnes 
w unies par la conformité de fentimens & 
M de tendreffê mutuelle. Quelque foit la 
H déciilon de la Cour , vous êtes mon 
M époux,&^ fur ce titre feul vous êtes Roi 
M de Caftille ; rien ne s'y fera que par 
»» vos otldres , & le fceptre , s'il plaît i 
«» la Divine Providence > palfera de nos 

M mains 
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i» tnains dans celle de vos enfans & des a^nTi 

V miens. Après tout ( le croitcz-vous s } J. C. 
M II eft heureux , même pour vous, que "^^7^- 
» les chofes fe foicnt ainfî palTces \ vous ^"^^^* 

V fçavez qu'il a plu au Ciel de ne nous 
3* donner julqu'à préfçnt d autre fuccef- 
9> fevir qu'une fiUç > & il peut arriver 
m qu'après nous il paroifTe quelque h&iu 
w tiercollatéral,qui fut votre cxemple,& 
*» fous prétexte que les femmes font peu 
a* propres à gouverner des Etats , ôrcroic 
9f a vQtre fille Ifabelle la Couronne que 

V nous lui réfervons. Que deviendroic 
w alor^ notre Race? Q^ant au Gou verne- 
7i ment du Royaume, confidérez, je vous 
f» prie , que cettjs PrinceflTe époufcra un 
»• Prince étranger , qui ne manqueroit 

V pas de s'approprier tout , & de diftri- 
v.Duer aux Etrangers les dignités & les 
n Charges -, d'où il arriyçroit que la Caf* 
^ tille pafTeroit infenûblement dans d'au** 

V très mains quecelles de vosdefcendans» 
>» chofe quileroit également contraire î 
» notre confcience , au fer vice de Dieu » 
n Se au bien de nos fuccefleurs. Ne trou- 
M vez donc pas mauvais qu'on ait préten* 
M du remédier à des incon véniens il cou« 

• ^^ fidérables. „ 
. Ce détour n'étoit, comme on voir, 

g l'un artifice ingénieux pour adoucir à 
on Ferdinand un£ fiamere déclaration» 

Tome r. E ^ 
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j[JJ7de Le dcffêin des Grands , & fur-tout dvt 
j. C. Cardinal d'Efpagnc ,& de rArchevêque 
147 J • de Tolède, éroic légitime jufqu'à un ccc- 
* "^^* tain point; mais il y a bien de i apparence, 
qu'eux & les autres Grands n'étoient pas 
fêchés de mettre un frein à l'autorité du 
Roi, afin de gouverner plus defpotiquc- 
ment fous le nom de la Reine, C'cft pour 
cela qu'ils vouloientque le Roi n'entrât 
point à Ségovie que cette affaire ne fut 
vuidée*, mais il en alla autrement, & 
Ferdinand qui les furprit , fut d'abord 
proclamé Roi , ainfi que je l'ai remarqué. 
Malgré cetre proclamation la difpute fiit 
'Tivement prefTéc , pour fçavoirprccifé- 
ment en quoi confiftoit ce titrelle Roi ; 
fur quoi l'on peut dire, que les Arragon- 
liois & les Caftillans outroient également 
leurs prétentions •, car la queftion étant 
double , & roulant fur la propriété , & 
fur le Gouvernement du Royaume de* 
Caftille & de Léon , il eft éji^ident , que' 
ces deux Etats dévoient appartenir en 
propre plutôt à Ifabelle qu'à Ferdinand, 
fuivant la coutume d'Efpagnc , qui rend 
lès femmes habiles à fuccédcr au Trô- 
nte. Quant à la forme du Gouvernement 
il eft certain que fuivant l'ufage mème^ 
des Efpagnols, quand la femme devenoit 
^'eine par droit de fucceflîon , le Gou- 
vernement éroiftoujours entre les mains 
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4dc répoùx devenu Roi 5 & c'eft ce qu'Ai- aÎTde 
phonfe de Cavalléria Vicc-Chancclicr j. c. 
ii'Arragon^fice^ci^èmenienc valoir dans 1475/ 
cette conteftation , en alléguant plufieurs ^ ^*^^* ' 
exemples tirés de la Caftille ^ mais ce fut 
prerqu'inutilement ; car la décifion de 
cette affaire ayant écéremife au Cardi- 
nal d'Efpagne , & â l'Archevêque de 
Tolède ) voici de quelle manière m par« 
ragèrent le différend, 

€t Dans les Aâes publics & fur les 
•^Monnoyes > on mettra les deux noms 
M conjointement ; mais celui du Roi fe*' 
u ra rais avant celui de la Reine. A l'égard 
t> des armes, celles de Caftille & de Léon 
9* auront la droite fur celles d'Arragon» 
w Les Gouverneurs des Villes & Châ- 
w teaux » Se les Tréforiers des Finan- 
M ces feront hommage à la Reine, qui les- 
»> nommera s ( C'éroitTlà le point le plus 
>#dirputè.) Les provifîons aux £vêchés> 
M &aux autres Bénéfices, fe donneront 
M au nom de tous les deux s mais la Rei* 
w ne choifîra elle-même les fujets qui lui 
** paroitront les plus dignes &c les plus 
»^ capables* Quanta la juftice ils la reh- 
»> dront cnfemble , lorsqu'ils fe trouve* 
» ront en même lieu ; s'ils font en lieux 
** différens , chacun l'adminifhera en fon 
M nom, & le même ordre fe gardera pour 
n réleâion dcs-Corrégidors. w . : \* • 

Eij - 
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Xn. DB ^^^ ^^^ ^"^ ratifié & public à Ség<û 
3. C. vie U 1 5 . de Février; car Ferdinand trop 
1 47y . heureux encore d'avoir amené les chofcs 
& Cuiv. à ce point , & ne pouvant faire mieux , 
crut devoir céder au tem$ , fauf à éren-r 
dreun peu plus Ton t>oU voir quand il fe 
verroit affermi. Il fcntit bien en effet , 
que fon afferraiflcment fur le Trône dé- 
pendoit uniquement de £bn étroite liai- 
Ion avec Ifabelle , & que la moindre ap- 
parence de divifion donncroit beau jeu 
au parti de Dogna Jeanne » puifque les 
Seigneurs qui lui paroillbient dévoilés à 
lui-même , ne laiubient pas d'ouvrir l'o- 
reille au bruit de cette difcorde naiflàn- 
te pour en tirer parti. Ainfi fut terminée 
cette querelle inteftine , qui pour être 
renferméedansle fein du cabmet étoit 
pourtant très-vive , ôc très-capable do 
rcnverfer du Trône ceux qui préten- 
doienten exclure Dogna Jeanne. Le peu 
que fen ai pu reciieillir des différens Au- 
teurs Efpagnols le fait aflëz connoître » 
malgré la réferve avec laquelle ils ont 
affeàé d'en parler. On peut en juger par 
la fermeté dlfabelle , qui quoiqu'atta- 
chée à fon époux par une tendreuc véri- 
table» fut néanmoins toujours infiniment 
jaloufe de fcs droits fur ce qui concernoit 
la Caftiile > & ne permit jamais â fon 
. u^ti de franchir les bornes qui lui 
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ttvoicnt été prcfcrites en cette occafion. AnTdi 

Ferdinand fongeoic déjà à remédier J. c. 
efficacement aux défotdres extrêmes où 1475 • 
étoicnt plongés fes nouveaux Etats, lorf-.^ "*^^* 
<ju'il fallut penfer à les défendre con- 
tre la rivale d'Ifabelle. Le Marquis de 
Villéna qui avoir hérité de fon pcre, ou- 
tre une avidité infatiable de biens & 
d'honneurs , ces rufes politiques qui il- 
luftrent un Chef de Faébion dans les 
brôuilleries d*Etat > commença à faire 
craindre , qu'il ne conduisît fes entrepri- 
fes avec le même fuccès. Il étoit à Ma^ 
drid occupé uniquement à enrôler des 
fu jets d Dogna Jeanne , qu'il avoir faic 
proclamer Reine à Efcalona. Maïs il tra- 
vailloit beaucoup plus pour lui que pour 
elle ; & dans cette viië il fe mit en têt^ 
de préparer à Ferdinand iine trame affez 
difficile à démêler : ce fiit de négotier en 
même-tcms avec ce Prince & avec le Roi 
de Portugal à deflcin d'amufcr lun, & 
d'attirer Tautre en Caftille. Il envoya 
donc à Ferdinand & à Ifabelle des prd- 
poGtions d'accommodement , qui confi- 
ftôient à leur laifler le choix d'un époux 
fortable pour Dogna Jeanne , à condi- 
tion qu'ils le revêtiroientdansles formes 
de la Grande Maîrrife de S.Jacques, que 
j'ai dit avoir été partagée entre lui, le 
Çonat-c de Parédes, &,le Grand Com« 

E iij" ^ 
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Ali, DE ïïiandeur de Léon. Il infinuoit même , 
j, c. qu'il fcroit dangereux de ne pas accc- 
1475- pter ce parti , & qu'il avoit dans les 
.& fuiv. ujains de quoi les faire rcpemir d'un re- 
fus. C'étoit-là négocier en Maître plu- 
tôt qu'en Sujet ; mais il avoit remarque 
que ce ton avoit réiiffi à fon pcrc , & il 
prétendoit bien fuivre cet exemple ou 
TOcme le furpaflfer. La Courarauléc par 
ics agens, qui eurent l'artifice de la trom- 
per ycrvtt qu'il étoit de la prudence , fans 
avoir égard à ces hauteurs > de ne pas 
•négliger cette ouverture. On entra donc 
• en pourparler , & Ton répondit que le 
Roi & la Reine confcntiroient volon- 
tiers à marier Dogna Jeanne d'une ma- 
nière convenable , 6c à s'employer pour 
le faire Grand-Maître de faint Jacques ^ 
mais qu'ils éxigeroient auparavant de 
lui , qu'il mît en féqueftre la prétendue 
£lle de Don Henry IV. jufqu'à fon 
mariage , de peur qu'elle n'excitât des 
troubles dans le Royaume. Villéna 
n'étoit pas afièz peu politique pour fe 
rendre à de pareilles propofîtions -, mais 
comme il ne cherchoit qu'à tirer cette 
affaire en longueur , il eut toujours foin 
de fournir une nouvelle matière aux 
Conférences» fans avancer ni reculer, de 
façon que tout le différend ne rouloit que 
fur un points fçavoir , entre les main^de 
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l^uïPon remcttroit Dogna Jeanne : & ÂnTm 
çelafeulpreduifoit des chicanes fans fin, }. c. 
la Cour voulant s'affurer avant toutes i475- 
chofes de cette PrinceflTe , & le Marquis ^ ^"*^' 
me voulant pas^s'en deflaifir. Cette affai- 
/te fut conduite principalement par un 
jmécontent nommé Antoine Munis de 
Ciutad Rodrigo ,,qui ayant été grand 
Tréforier fous Don Henry , & ne Tétant 
plus fous la Reine , fut bien aifc de trou- 
ver une occafîon de s*en venger *, mais 
^u fonds ce n'époit qu'un leurre que pré- 
fentoitVilléna : car tandis qu'il ébloiiif- 
,foit la Cour par de faux fcmblans d\ic« 
commodément , il cherchoità débaucher 
.des Cour ti fans par de magnifiques pro- 
ipeilesj &à couvrir fa Ligue avec le Roi 
de PoriugàL 

C'étoit toujours Don Alphonfe V.on- 
clc de Dogna Jeanne , Priqce véritable- 
ment brave , à qui fes fréquentes vidoi- 
rcsayoient faif donner le furnom d'A- 
fricain. Ce fut lui encore qui prit & laif- 
fa a fes fucceŒeurs , à caufe de fes con- 
quêtes, le titre de Rois de de-ça & de de- 
là la met. Il avoit jufqu'alors éludé les 
proportions queDonHcnty lui avoit fai- 
tes de faire époufer à fon fils , ou d'épou- 
fer lui-même cette PrinceflTe : mais fi Ton 
çn croit les Portugais , comme il étoit à 
Eflfrémos fur la frontière de Portugal fie 

E iiij 
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JJJT^ de Caftillc , il apprit la mort du Roi Don 
j.C. Henry , dans le mois de Décembre, & 
1475- reçut fon reftament , par lequel , di.fent- 
& fuir* ils , il inftituôit Dogna Jeanne héritière 
deCaftille j & lui Alphonfe Régent dit 
Royaume , en le priant de s*en faire Roi 
& d'époufer fapupille.Quoiqù'il en foir, 
Villéna lui envoya dire, qu'il n'étoit plui 
queftion de délibérer y qu'il falloir rég- 
ner , que les raifonsquî lui avoient fait 
refufer le mariage de Dôgna Jeanne pout 
fon âls ou pour lui ne fubfiftoient plus ) 
que le droit de cette Princeffe à la Cou- 
ronne de Caftille n'étoir plus litigieux, 
étant reconnu par la plus (aine Se lameiK 
Icure partie de ce Royaume ', que quand 
même il auroit de la répugnance à epou* 
fer Dogna Jeanne , ilétoit engagé d'non* 
neur & d'intérêt à foûtenir les droits lé- 
gitimes d'une Reine qui étoit faniéccj 
& qui n'avoit de reflburce qu'en lui. ïi 
le conjuroit par tout ce qu'il y avoit dc 
plus faint au monde , de ne pas aban- 
donner une perfonne qu'il devoir aimef 
par tant de raifons , & qui fe jettoit en- 
tre fes bras , prête à le couronner , s'il 
daignoit accepter fes offres , & s'il lui 
donnoit en récompenfe le moindre fe- 
cours, tandis que toute la Caftille étoit 
déclarée pour elle , & n'avoit bcfoinquc 
d'un Chef tel que lui. 
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Don Alphonfe qui avoit fi long-tems anTdb 
fermé l'oreille à ces propoficions au vi- J, C. 
Vanc de Don Henry , commefiça après '475- 
la mort de ce Prince à fe laifTer flatter ^"*^^' 
par ces féduifantcs promcflès. Il eft vrai- 
lemblable , qu'il n'étoit pas à fé repen- 
tir de n'avoir point recherché avec plus 
tl'emprefTeraent le mariage dlfabellc 

S>ur lui 5 & de Dègna Jeanne pour foa 
s , puifque par-là de façon ou d'autre, 
le Royaume de Caftille auroit été réiini 
à celui de Portugal , par le père ou par 
le fils. Du moins il eft certain , que le 
Prince de Portugal Don Juan fut trèsr 
fâché dans k foi te de ce que fon père mal 
confeillé avoit négligé ces alliances. ' ^ 

l\y parut même dès-lors par le confeil 
qu'il donna au Roi fon père , d'accepter 
le parti qu'on lui propofoit s mais Don 
Alphonfe afin de ne pas paroître donner 
légèrement dans cet appas , envoya fur 
les lieux wh Gentilhomme de confiance 
pour s'aflurer dt l'état des chofes , & l'on 
voit par les Mém<:>ires de Portugal , que 
cet Envoyé reçut le feing d'un aflcas 
grand nombre de Seigneurs & de Gen- 
tilshommes, qui promettoient d'obéir 
au Roi de Portugal , pourvu qu'il épou- 
fâc Dogna Jeanne* Le Marquis de Villé- 
Aa qui n'afpiroic qu'à engager tout de 
bon cette entreprife > ne cefloit d'en ^p« 

Ev 
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JJJT^ planir les obftaclcs, ôc de relever le nom-' 
3. C. bi;e & la qualité de ceux qui fuivroicnc 
I47J- le Roi de Portugal. Il comptoit fur Don 
«cfuly. Alvare de Stuniga Duc d'Arévaloir & 
fur Don Bertrand de la Cuc va Duc d' Al- 
buquerquc, qu'il difoit n'avoir fuivi la 
Cour d'ifabelle que par feinte , & à leur 
faveur il £e croyoit maître des frontières 
4e Portugal. Il mettoit au même nothbrd 
Pon Rodrigo , & Don Juan Telles Gi- 
rpn , l'un Grand-Maître de Calatrava , 
l'autre Comte d'Aruegna , Don Rodri- 
go Ponce de Léon Marquis de Çadis y 
Don Alphonfe d' Aguilar , & quantité 
fl'autrçs Ducs & Gouverneurs de PUces> 
en forte qu?il fe croyoit afTùré des ViUe$ 
de Burgos, de Léon , de Cordoue> d'E- 
çija, de Xérès, de Baëça, &c de toute l'An- 
dalouiies mais ce qui âattoit le plus le 
Roi de Portugal, c'eft que le Marquis lui 
réj^ondoic dedeuxdes plus, puiflâns ap- 
puis du parti contraire > fçavoir du 
' Comte de BénaV^fité , & de TArçhevc- 

que de Tolède ;a vçc fà Ville , qui écoit 
le fîége de l'EmpiraEfpagnol. 

En effet l'Archevcque de Tolède le- 
va bientôt le mafque, & quitta du moins 
la Cour deFerdinand, au iujet'que je yais 
dir^. Cet efprir inquiet & oroiiillo» 
voyoit avec dépit la faveur naifl&ntedir 
Cardinal d'Eip4gnÇa.Commciil Jcfimar- 
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quoic tout avec cet œil de jaloufie qui An. de 
groflic les objets , il fetint extrêmement j. c, 
choqué de ce qu'on ne lui avoit point ^^i\* 
donné d'appartement au Palais de Se- ^ ^^^f^ 
^ovie ) & il ne ccfloit de crier haute- 
ment contre Tingraticudie prétendue du 
IkxÀ Se de la Reine , qu'il avoit^difoit il, 
^lewés fur le Trône, & qui pour prix de 
icet important fer vice ne le piiyoient que 
d'indifterence , lui qui auroit dû êtr^ à 
ja tête des affaires , 8c gouverner fouç 
leur nom. C'étoit en cflFetj ce que fa folr 
Je vanité lui faifoit penfer & publier,. 
Dès qu'il fçut donc que le Marquis de 
yilléna joUoit la Cour par des^^propoli^ 
rions (îmulées d'accommodem^^t^t , & 
qu'il prenoit cependant des meliureseffi^ 
xaces avec le Portugal , il entra de plein 
.vol dans cette Ligue , réfolu de, porter 
la brouillerie & la divifion aum loia 
qu'elles pourroient aller. Pour avoir ]im 
.prétexte de rupture avec le Roi » il s'a-- 
•vifa de chercher quierellcj & 4c faire 
quantité de demandas; Ci inf^nfépf ^ qu!iJL 
-voyoit bien qu'on ne pouvoir fe difp^n- 
:fer d'y répondre que par un refu^.- Corn- 
tue il éxt^a certaines Charges & cer^ 
rcaines dictés de la Cour ^qui étoient 
les récemj^enfes des vieux Oificiers de 
f erdinAnd» :ce Prince mortifié decesde- 
pi^aodciihDr^ dcAifW:,: 6c craignant d'^iit* 

E vj 
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Xn. de ^^"'^^ cl*aigrir cet efpiit foupçonneiiJf J 
3. C. tâcha de lui faire entendre raifon ,^ en 
J47ji- adouciflant fes refus par k$ careflés 
* "ûr. |çg plus obligeantes 5 & par les plus mai» 
gninques promefles , mais TArchevcque 
détermine à rompre avec lui, loin de 
prendre le parti de la modération , dit ar* 
vec hauteur , que puifqu'onlui manquoic 
<lé parole , il alloit fe retirer de là Cour. 
Le Roij pour n'avoir rien à fe reprocher, 
alla lui rendre yifir'e chez lui, & le pria 
înftamment de ne pas le quitter , mais 
d'accepter en attendant mieux , les gran- 
des promeflfes qu'il lui renouvelloic , 
pour le dédommager de celles qu'il ne 
pouvoir tenir dans la facheufe conjon- 
ctures où il fe trouvoit. Cette démar- 
che ne produiHt rien, & le fougueux Pré- 
lat après avoir laide échapper quelques 
rodomontades partir brufquement , mais 
en fecret , pour Alcala le 20^ de Fé vrier. 
Le Roi appréhendant avec juftice les fui^- 
tes de cette çvafion , eut foin d'envoyer 
couricrs fur couriers i>our le rappeller. 
Tout fut inutile. L* Archevêque de To- 
lède éroit aveuglé par fa jaloufie* contre 
l'Amîrante , le Duc d' Albc , & fur-touc 
contre leCardinal d'Efpagne, qui étoienc 
les trois principales têtes duConfeil ,& 
<]ont le (lernier méritoit principalement 
i'eftime delà confiance de fon Maître > 
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})ar la U^upleiTe de Ton efprit ) au liea que J . C. 
'Archevêque de Tolède coûjoi^s boiiiU ï47f' 
lànr& incapable de fléchir / pouflbit 4^*»^^ 
boucles projets lés plus infenus, par la 
feule raifon , qu'il fe les étoit mis en 
<ête/ans confidér er qu'il eft des occafions 
oè c'eft fageflè de fçavoir reculer. 

L'orage fe formoit infenfiblement en 
Portugal pour fe décharger bien-tôt fur 
la Caftille.Alphonfe ébloui plus que ja«- 
mais par le Marquis deYillena, & pat 
la nouvelle qu'il apprit de la défeâioa 
de Carillo , fongeoit férieufement à dé- 
trôner Don Ferdinand > mais quoiqu'il 
«ût pris fon parti , il jugea à propos de 
mettre l'affaire en délibération dans foa 
Confeil , feulement pfôur kforrme.Très- 
pcu eurent le courage de défapprouver 
en face une cntreprile donc le Roi paroif- 
foic épris 9 d'autant plus que fon fils le 
Prince Don Juan fe déclara pour ce par^ 
ti avec beaucoup de force. Ddn Ferdi^ 
nand Duc de Bragance , fut le feul qui 
ofa ouvertement tenir xttc au Roi ^ 
au Prince , & à toute la Cour , qui étoic 
enchaînée plutôt par l'envie de plaire! 
Tes Sou V erains ^ que par une intime per- 
fuafion du fuccès. Le Duc à qui fon âge 
& fon rang donnoient droit de parlée 
ftvec autorité ^ lui répréfcnta vivement:! 
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jî^T^ guc les Chcfs^^^dcs CaftiUans qui le prcf- 
J> C. ioicnt d'épouferDogna Jeanne» étqienc 
< HIS' ceux-là menie , qui peu d'années âupa.- 
*^*"^' ravant avaient décrié cette Princefle par 
toute rEurope» en la faifant pafTec pour 
fille delaCuévai que c*étôit en confé- 
.quence de cela qu'ils avoient détrôna 
I Don Henry , & bouleverfé toute la Ca{^ 

tille. « De quel front , ajoûta-t'il , ces 
79 Faâieux ofoient-ils la déclarer enfui- 
•w te légitime héritière , fi ce n'étoit pour 
y>» alTocier le Portugal aux malheurs dans 
M lefquelsils ayoient plongé leur Patrie? 
M Comment fe fier a des miférahlesy 
>9 qui n'ayant en vue que lent intérêt , 
9» abandonneroient le Roi de Portugal» 
f> dès qu'il ceflèroit de fournir des sài^ 
•• mens à leur cupiditéjcomnie ils avoient 
99 abandonné tour à tour Don Henry , le 
M jeune Alphonfe & Ifahellc , parce qu'ils 
9> ne les voy oient plus en état, ou en dif- 
»* pofition d'afTouvir par le démcmbre- 
>i ment du Royaume leurs in&tiablesde^ 
^ firs > Sur quel garant pourroit^on fe 
9» fier à des traîtres, dont la pctfidieavoit 
»' toujours été la rcflburce ordinaires 
99 Voyoit-on des fûretés , des Châteaux , 
» des Villes , de l'argenté Ils n'ont don^ 
»»né que des paroles ,. tandis qu'ils rc- 
â>çoivent peut-être d'ailleurs desrecom* 
^ penfes jpour nous trahir. jUoenousjof-* 
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'*» fient que des périls certains , en nous anTcT 
^ofFrantune Couronne chancelante, un j. c« 
» fccptre dont ils ne font pas les maîtres. i47;» 
^ Les plus confidctables parmi lesGrands * ^^^ 
» font dévoilés à Don Ferdinand , & 
•> la voix du Peuple qui eft d'un fi grand 
*> poids dans les révolutions des Etats s 
» s'eft déclarée pour Ifabellc contre 
w Dogna Jeanne. Ignore^t'on la haine 
A» invétérée que les Caftillans portent 
^aux Portugais > Cette haine ranimée 
>' dans des cœurs ulcérés par les mau- 
» vais fuccès qui peuvent arriver , ne 
wleur fçra- t'elle point tourner les ar- 
»> mes contre nous. Pourquoi aller de 
9> fang-froidfe charger d'une guerre dou- 
>» teulejtandis que le Portugal jouit d'une 
•> paix réelle & profonde ? Mais de quel 
» otil les Caftillans Verront->ils l'amant 
«rebuté d'Ifabelle recourir à Dogna 
»» Jeanne , qu'il a rebutée lui-même du 
» vivant de Don \itmy ? Sera-t'on affcx 
«> aveugle pour ne pas voir que Don AU 
9» phonfe ayant paru reconnoîtreledroic 
» d'Ifabelle en la demandant en niariage» 
>* fon mariage avec Dogna Jeanne refu- 
99 fé tant de fois , & enhtl conclu dans àt 
?> pareilles con jonâures , fera moins un 
» aveu du droit deDognà JeanniB à la Ca* 
*» ftille , qu!une lâche vengeance contre 
*> liàbeile, qui s'en ôft mU en poilkffit094 
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Ah.i>e Le Duc de Bragancc appuya cc^ taî*^ 
J. C. fons 8r beaucoup d'autres a'un air de vé-^ 
ï47;« hemence , de dignité > & fur-tout d*af- 
«c fuit, feétion pour les intérêts du Royaume dc 
du Roi , qui auroit fans doute ébranlé 
Don Alphonfe y fi la honte de quitter un 
parti pris Ta voit rendu fufcèptible d'uû 
Donçonfeil. Loin d'en fça voir bon gré 
au bue , il attribua fon difcours moins 
à un véritable 2éle qu'a une inclinatioa 
naturelle pour Dogna Ifabelle i qui étoit 
en effet fa parente. Tôutesfois il fe réc- 
rira tout rêveur au Monaftéredc Villa- 
viciofa : mais le retour du Gentilhonnne 
qu'il avoir envoyé en Caftille , & qui 
lui appôrtôit les noms des Confédérés , 
acheva d'effacer les raifons du Duc de 
Bragance -, de manière que le Roi fît faire 
fur le champ dc grandes levées d'hom- 
mes dans lé deffein de tenter la fortune, 
& dé fe faire Roi de Caftille. 

La Ligue étoit dcja toute formée , & 
tes préparatifs de la guerre s'a van çoient 
en Portugal, tandis cjue Ferdinand trom- 
pé par le Marquis de Villéna méditoic 
de nouveaux projets. Il étoit en effet fur 
le point de partir de Ségovie dans la vue 
de conclure un , accommodement avec 
loi à quelque prit que ce fût. Il avoit mê- 
me délibéré d'aller au fecours de fon pe- 
f^ avec dejs troupes CaiHllannes> & d'en-». 
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l^ôycr une Ambaffadc à Loiiis XL au fu- an^d? 
jet du Rouflîlldn. J, Ci 

Véritablement la ViUe de Perpignan '475'* 
fe trouvoit dans une triftc fituation j ^ ^^"^ 
d'autant plus que le Roi d'Arragon n'é- 
tant pas en étal de (tccfmïi cette Place, 
ni pair hii-mcme , ni par fon fils, Favoit 
abandonnée à fa propre Hdélité , comi- 
ptant que la Haine qu'elle portoit aux 
François lui tiendroit lieu de vivres &c 
de troupes. Ifrne fe trompa point.Le fiégc 
dura huit mois & penfa déconcerter le 
flegme que les François afFedboient , & 
qui ne leur eft pas ordinaire \ en cffer ils 
a voient crû qu'en cette occafion il falloir^ 
fton-pas attaquer de vive force des geni 
défefpérés , mais les laiflèr fe confumer 
d'eux-mêmes par leuisdéfefpoir , & cc-^ 
la réiiffit. Toutefois k confiance pref* 
que incroyable des affiégés eft? un de ces 
prodiges remarcjuablesdans THiftoirej 
car ils eurent à combattre contre la faim^ ^ 

qui les contraignit de manger non-feu-^ 
lementdes chofcs qu'on ne peut voir 
fans dégoût ou fans horreur, maisr encore 
les cadavres taht des François qu'ils tâ« 
choient de tuer datis cette vue , que de 
leurs compatriotes motts de maladie > 
ou par le fer. On vit même des mères 
dévorer leurt propres enfans : enfin fe» 
Voyant réduits à la deroiéE^extrémitjé ^ 
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TïïTde ils fuivircat le confcil du Roi Don Tnairv 
J. C. & fc rendirent a difcrétion, dans Tatten- 
^475- te auc le fer du Vainqueur acheveroic 
^ "*^^* de taire mourir ceux que la famine a voie 
épargnés. Mais ils furent extrcmemenc 
iiirpris , de laveu même des Efpagnols^ - 
de trouver dans' les François non plus' 
<les tyrans impitoyables, comme ils les 
appelloient , mais des Vainqueurs pleins 
de clémence , qui loin de faire payer aut 
vaincus ce qu'il en avoir wûte pour les 
foumettre, retidircnc ju(^ice à leur va* 
leur & à une fi belle dé feafe , voulurent 
que la garnifon fortîc avec tous les hon^ 
ncurs de la guerre, donnèrent aux Ha-* 
jbitans une amniftie générale » & leur 
confervérent tous leurs privilèges •, con- 
duite qu'on ne pourroit trop loiier , fi 
Ton ne s'étoit avifé tro^ tard de la pren- 
dre. On traita incontinent de la paix 
entre la France & l'Arragon* Loiiis Xt. 
ayant mandé les Ambaiflfàdeurs Arragon- 
nois qu'il avoir fait arrêter à Lyon , il 
les combla de careflês , leur fit préfenc 
de deux vafes d'or ^ftimés alors trois 
mille deux cens écus, 6c figna enfin le 
Traité > mais avant que de les renvoyer» 
il voulut pour faire parade de fon pou- 
voir & de fes richefies , qu'on fîf pafièc 
en revûë devant eux une^mée compo- 
fée des feuls Habitans de Paris > tous 
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•vêtus de cafaques rouges > avec des- croix a^Tm 
blanches fur la poitrine , & qui montoit J. C. 
à cent quatre nulle hommes 5 oftemation *47t* 
politique qui ne laiflà pas d'avoir fon ^ ^^* 
cfFtt y car les Arragonois frappes du vovt^ - 
voir de la France à la vue a une ieule 
Ville , qui tiroit de fon fein une armée 
fi nombreufe Se fi belle , en firent un 
rapport fiéblouillant à leui Maître qu*il 
.lalla déformais bride en main avec Loiiis 
XI. quoique depuis.il ne manquât pas de 
fujets de rupture : auffi fût-ce U la der« 
xiiere guerre qu*il Gixt av^c la France 
& avec Ces voiuns , après quoi il fe re- 
rira à Barcclonnc afin d'y paflcr en paix 
le refte de fes jours* 

Il étoit encore dans le fort du danger 
qui le menaçoic de perdre le Rouffilion 
Se tout.e la Catalogne > quand il apprit 
pour furcroît , que fon fils alloît avoiç 
lur les bras toutes les forces de Portu- 
gal. Ferdinand de fon côte plus inquiet 
pour TArragon que pour la Çaftille, ne 
yit cettetempèteque quand etle fut prc- 
te à fondre fur lui. Dès qu'il en fut af* 
fûré , il députa vers Don Alphonfe quel- 
ques Religieux pour le porter à la paix > 
& le conjurer de ne pas préférer le fruit 
incertain d^uneguerreinjufte à l'aniitié 
Se à l'affinité qui étoit entre eux ; que s'il 
*her choit à marier avantageufement fî| 
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^j^ jj^ nièce , il pouvoir jettcr les yeui fur DèA 

J. C Diego Duc de Vifeu , fils dii ftere d*AU 

î47f . phonfe -, que s'il vouloir ourre cela fcrrct 

k fal1^. les nœuds d'une alliance avec Ferdinandi 

il n'avoir qu'à prendre pour époufe i'Ini» 

fanre Jeanne fiUé de Don Juan , déjà 

deftinée au Roi de Naplcs. Telles croient 

les propofiridns du Roi de Caftille *, mais 

Don Alphônfe les rejerra bien loin : il fô 

tonrénra de répondre que Dogna Jeanne 

fa nièce étanr fans conrredit Reine de 

Caftille , il manqùeroîc au devoir d'un 

. oncle , d'uri Roi , & d'un homme d'hon^ 

neur, s'il n'emplôyoic roiis fcs efForrs à 

.la défendre conrrc des ufurpareurs. 

Cependant les prép^rarifs de guerre 
s'âvançoient en Porrugal , & Don Al- 
fhonfe, pour atraquer la Caftille de rouJ 
èôcési avoir engagé Loiiis XI. à entrer 
dans la Cdnfédérarion. Le Roi de France^ 
fuivanr fa courumc , s'y prêra d'aurant 
j)lus volontiers qu'il ne pouvoir pardon-^ 
her aux Arragonois de lui avoir fait 
acherisr fi cherlaconquêrèdù Rouffillonj 
& qu'il efperôit outré crela augmente!^ 
fes Erars de quelque Province pour prix 
de fçs fervices. En effet , Alpnonfc de 
Palenciadit nettement, que le Roi de 
Portugal lui cédoit la Bifcaïc pour la 
iréiinir à la Guyenne ; mais ce qui pa- 
^oitroit étoi;)nanc dan^ tout- autre que 
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4iins Loiiis XI. ç'çft qucc^ Prince à qui XN.piT 
Don Ferdinand ayoir envoyé des Am- jjç.* 
bafladeurs pgur lui demander fon allian- ^475? 
ce , promettoit en mêipe-temç au Ro; S W^^i 
de Caftille de$ fçcourç d'hommes ^ 
fd'argent , & un accommodement raifon- 
x>ablé pour leRQùflSllpn j ppuryu qii'il 
Youlac marier fa fille Ifabelle au Dau- 
phin de France , qui fut depuis Charle$ 
VIII. quelque mécontentemçnt que 
ii^arquât le Roi d'Arragpn , de ce que 
h Cour de Caftille entroit dans des af-« 
faire3 dç ccttç importance fans lui en 
faire pajrr. Ferdinand ^ Ifabelle our. 
vroient loreiUj? à ces négociations , fans 
fohger que le Rpi dp France joiioit un 
double jeu , difpofé comme il Tétoit à > 
fuivre le parti qui lui paroitroit le plu$ 
avantageux à fes intérêts. Pour eux , ils 
n'avoient en vue que d'écarter Tpragè 
qui grondoit déjà iur leuts têtes, * 

Conin^p leurs principaux foin^ alloienE 
à regagner le plus de Seigneurs Caftillans 
qu'il leur étoit poffible ^ ils firent un© 
conqucrç jçonfîdçrable dans la perfon- 
ne de llnfant Don Heary d'Arragon , 
en lui rendant fcs Etats dp Ségorbc &. 
d'Ampurias] avçc une amniftiç pour Iq 
pafle. Paç-là ils fe réconcilièrent Ta-^ 
mitié du Comte de Bénaventé fon coii- 
fin , d'autant plus aifémentque TuA,^. 



An, de l'autre avoient perdu lefperancc de 
j. C. conclure le mariage projette avec Do- 
X47;- gna Jeanne, puifquon la dcftinoit au 
* ^^* Roi de Portugal , & que pour cet cfïct 
on lavoit tranfpdrtce d'Elcalona à Tru^ 
gillo. 

Mais il falloit détacher l'Archevêque* 
de Tolède de la Confédération, & €•' 
n'étoit pas une chofe aifée -, les premiè- 
res démarches qu'avoit faites ce Prélat 
ambitieux , qui rie fça voit point reculer, 
& l'air de hauteur avec lequel il difoic 
publiquement , quil apprtndroit aux Rois 
ce que c était que de chequer Us Anhe^ê-^ 
ques de Totide ; enfin le caradcrc parti- 
culier de fon génie , propre à foûtcnir 
des Ligues , & à f e lîgnaler par des ré- 
volutions d'Etae , tout cela faifoic ap« 
préhcnder qu'en effet il ne donnât uti 
grand branle à la guerre qui fe prépa- 
roit. Ifabelle pour dernière tentative ific 
encore quelques pas vers T Archevêque 
& vers le Roi de Portugal , ainfi qu on 
le voit par deux lettres de Ferdinand de 
.Pulgar , l'une adreffée à un Gentilhom- 
me qui étoit au fervice de Carillo , & 
l'autre écrite à Don Alphonfe. Les lu- 
mières que donnent ces deux lettres 
font fi confidérables > que je m*ctonno 
qu'elles paroiffènt avoir échappé au Pcra 
Mariant. 
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On voir par la première , que la Reine ÂnTdÏ 
crairoit toujours a accommodement avec j,c. 
le Prélat , & que Pulgar étoit employé »47 j* 
dans cette affaire. Carillo pour foutenir ^ ^^^* 
la démarche qu'il avoir faite en fe reti- 
rant de la Cour , aVoit Acs troupes à 
Alcàla , réfolude s'y défendrecn cas de 
feefoin -, mais comme il n'ofoit encore dé- 
clarer fa révolte, il faifoit courir jle bcuir, 
qu'il n'étoit armé que pour rendre la paiic 
à la Caftille, & pour veiller à fa propre 
fureté -, car il difoit qu'on cherchoit a le 
faire périr par le poiJLon : accufation gra^- 
ve , que Pulgar fe çoiitente de rémtec 
légèrement en difant , » que ce Prélat 
» auroit mieux fait de fe pour voir d'un 
M Médecin que d'une armée ; fi c'étpit là 
>» crainte du poifon qui le faifoit aeir ^ 
t» qu'à l'égard du repos public , il le 
9» procureroit en fe tenant lui - même ' 
M en repos. « Pulgar défaprouve cnfuite 
le Gentilhohime d'être venu à Cordouc 
à de^Tein de traiter de paixavec la Reiné^ 
»» Il falloir, dit-iU refter ^ Alcala, & per« 
wfuader â l'Archevêque de Tolède. de 
n marcher plutôt environné de Doâeurs " 
» que de foldats.On dit, ajoûte-ril, qu'un 
w certain Doâreur Calderon eft revena 
» depuis peu- à la Cour. Puiflè t'il nous 
»• procurer k paix , & réiiffir auprès de 
» la R^ine mieux que je n'ai fait autres 
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jjjl^ >j fois auprès de T Archevêque quand I9 
j. C, w Roi Don Henri m'cnvoyoit négocier 
*47;- w avec lui. Vous ferez beaucouph vouç 
9^ fi>*r» M juftificz fa conduire > & le feul moyen 
w de le faire, eft de bien monrrer qu'il 
f» ne fait rien qui ne lui foie CQmmandé 
V de la parr de Dieu par le Fortuné d'A- 
9» larçon. t^ C*eft ici une çaillerie fan-* 
glancefur Carillo, qui fe laiflbir gou^ 
verner par des efprics faékieux comme 
lui , & entre autres par un certain Fer- 
dinand d*Alarçon grand Alchymifte. 
C'ôft par l'Art de la Chymie & par Cqn 
efprit broiiillon , que ce dernier avoic 
Acquis toute la connance de fpn maître > 
auquel il perfuadoit tout ce qu-il vou- 
loit. Enfin Pplgar conrinue & rermine 
fa lettre par des exemples qui fonr voir , 

Î[ue la révolte eft toujours puniç par un 
ecret jugement de Dieu. 

La lettre qu'il adreSè au Roi de Porru^ 
gai fur le bruit que ce Prince acceproit 
les offres du Marquis de Villéna , & 
prétendoit époufer Dogna Jeanne , eft 
beaucoup plus vive & plus digne d'at^ 
tention. Pour le détourner de cette cn- 
tf eprife>il fait valoir les raifons qu'avoir 
apporrces le Duc de Bragance dans le 
Confeil -, à fçavoir , que ceux qui lui 
offroient la Couronne de Caftille avec 
fa main de Dogna Jeanine » avoieuc ét^ 
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ks premiers à publier à la face de toute akTdS 
la terre , que Don Henry étoic impuif* J. C, 
fane, & Dogna Jeanne bâtarde.»* Je '47f- 
w voudrois , dit-il, fçavoir de quel front ^ 
*» ils prétendent donner deux Couron- 
w nés à celle qu'ils jugeroient indigne 
M de porter le fceptie que lui laiiloic 
jj fon père ? « Il parcourt enfuite avec 
beaucoup' de hardieffè & de feu les 
dangers de la guerre que le Portugal 
entreprenoit , l'inconftance & la fordide 
avarice desCaftillans révoltés,lafoible(Iè 
de leur parti, les forces de celui d'Ifabel- 
le , l'incertitude des fuccês : en un mot , 
il détaille avec des traits fî marqués les 
raifons alléguées par le Duc de Br agance, 
qu'il eft vrai - fembiable que la plume 
ou la harangue de Tun a fervi à Tautre 
& qu'ils étoient d'intelligence pour dé- 
tourner l'orage qui menaçoit la Caftille. 
Mais Ferdinand avoir beau reculer y 
ii ne s'agiflbit plus de négotiations » 
ni d'écrits, il falloit combattre. Ainft- 
il fc détermina à lever promptement des 
troupes , & pour etf venir à bout , il 
épuifa les tréfors de Ségovie , réfervc$ 
pr André Cabrera , à qui il donna ea 
récompenfc Moya fur les frontières de 
Valence , avec le titre de Marquifat , & 
la Ville de Chinchon dans le Royaume 
dç^ Toléde^,àtitre de Comté , outre le 
Tm^ r. F 
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/n. de Goiivcrnemenç du Château de Scgovi^ 
3. C. q.Lti fut affigné à perpétuité pour lui & 
H75/ pour, fcs héritiers *, récompenfe d'autant 
mieux placée qulfabelle & fon époux 
lui dévoient en effet le bonheur d'être 
montés fur k Trône , & le pouvoir de 
;S'y affelrnoàr, 
r Gona^me le rendez-vous de Tarmco 
cçoit marqué à Vailladolid , le Roi & 
U Reine s'y tranfportcrenc , & là ils rc-r 
purent du Roi de Portugal une fom- 
mation fanfaronne , qu'il leur envoya 
pir un gentilhomme de fa Maifon nom- 
rp^ Rui de Sofa. Il déclaroit qu'il épou-s» 
fpit fa nièce , qu'il appelloit Reine de 
Caftille & de Léon , que partant il les 
fommoit de quitter le Royaume qu'ils 
^voient injuftement ufurpc-, que du 
refte s'ils y prétendaient quelque droit > 
ils pouvoient foumettre leurs préten- 
tions à un examen juridique en fe 
rjericant , & qu'à ce prix il épargnoic 
lis fa^ngdesCaftillans &des Portugais ; 
quis s'ils perfiftoient à vouloir cfluyei: 
lies périls de là guerre , il prenoit Dieu 
4, témoin,, qu'ils feroient refponfablcs 
4&S maux inévitables qui s'enfuivroient, 
taréponfe n'étoit pas difficile^ mais com- 
Ittele Roi & la Reine ne cherchoicnt qu'à 
gîignetfda temspbur hâter leurs prépara- 
tifs y ih h firent auifi modérée que la 
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fômmation étoir ftérc* Ils s'abaiflerent Â^Tdi 
indmejiifqu'à £âre de grandes avances j.C* 
pour ramener à leur pânti le Marquis H7S* 
de Villéna -, ils le firent prier de confidé- ^ ^"^^* 
irer y que Ton père avoir caufé un em« 
)>ra{iemenr géncr'al dans ia Caftille v qu'il 
ailoii à fon exemple rallumer un inceii** 
dfequi eomme^çoit à peinera s'éteindre; 
qiue s'il étoir peu touché de ces matix» 
Ik infenfil^le atrx:iuftes r emdrds que de* 
voit lui fairefa confcicnce , il eût égard 
idu moins à fa rémtcatian qu'il flécridbic 
d'une manière u indigne d'un homme 
d'honneur, & plus encore à fcs vcri- 
Câttles intérêts, puifqtie leftoyaiime ne 
ponvoit: être livré en pcoyô-aux Portu- 
gais , que fes Etats ne' fiiïïcnt cnvelôcH 
pés dans fa ruine. Us lui offr oient ennn 
Hon feulement la Grande Maîtrife de 
iaint Jacques ^Sc\^ confirmation de^ 
donations faites a fon père, mais encore 
tôur ce qu'il ixDiabaicetoit au-delà. Le 
Marquis répondit^ vec dddain , qu'il n'é- 
coir plus tëms de laii^aire des offres , que 
£on parti étoit pris , & qu'il ne connoif- 
foit de Rois en Caftille que Don Al- 
phonfe & Dogna |eanne. 

. Cette affaire étsant manquée^ Ferdî-^^ 
nând & Ifabelle ne s'appliquèrent plus' 
qu*â/e préparer à lagtiet« , 6c a dif- 
<»rncar ceux qui' leur fcroicnt fidèles d'à- 

Fij 
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^^ jjg vec les ennemis & les neutres. La Caf** 
j. C. tille étok partagée de fentimens fiur 
1475, cette guerre 5 les uns > & c'ctoit Icpe^ 
^fuiiï.tj,. nombre de perfonnes qui ainiôient 
la paix , gémidoient à la vue des maU 
jheurs qu'entraînent les divisions dans 
les Etats, EX'autres , amateurs» des choies 
nouvelles 5 fe réjoiiiflbiefit dans l'efpe^ 
rance de s'enrichir iduranc ces broiiîl* 
leries, Plufieurs^ chargés ^dc dettes & do 
crimes efperoient trouver dans le tu- 
multe des armes leur falut Se l'impu-* 
nité ; quelques-uns de ceux qui liii- 
voient k Cour n é toicnt pas fâchés qu on 
eût befoin de leurs fervices » afin de les 
Élire valoir un jour,&: de donner laLoi à 
leur"^ Maîrres.Le grand nombre leur étoic 
attaché : mais à condition de le^ voir 
heureux; faute de quoi il étoit prêt à fui^ 
v(é le parti |>our lequel la fortune fedé- 
çlareroir. Cette dîfpofition n'ctoit . pas 
favorable dans la /jiuation chancdame 
où étQient les chofcs, Aihfi pour s*aflurec. 
' . plus ^ifement des Villes fur lefquelles ils 
pou voient compter , le Roi & la Reine 
également intéreffcs à i enrrc-aîder,par- 
tagércnt entre eux le foin de cdhfcrvcfr 
leurs partifans , ou d'en acquérir de nou- 
veaux v de manière que Ferdinand prit 
' pour lui la charge de veiller fur la vieille» 
C^lUUé} far hçQtïi Çc (ni les PzU votHns» 
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landisqulfabclle prendroit garde i l'au- 
tre partie, qui comprcnoit - Tolède 3 
TAndaloufic & Murcic , . 

• Pour cçla Ifabclle dorma permiffibn ^ ^^^* 
i fon époux de difpofcr des charges & 
des dignités dans fon diftrid : &c c'eft^ 
ainfi que ce Prince commença peu a 
peu de prendre part au Gouvérnemenc 
que lui avoient refufé les Caftillans. 
Pulgar dit , que dans ces cpnjonâuresii 
entendit fQuvent répéter à ia Reine ce$ 
paroles , qui faifoient , difoit-on, le fo- 
jet ordinaire de fos prières v»* Seigneur , 
o qui connoiflcz le fecret des cœurs , 
•# vous fçavezquela fraude, Tin juftiçe 
M & la tyrannie n'ont point eu de part 
«»à mon élévation au Trône , mais que 
M je n'y fuis montée que pour ne pas laif- 
** Cer paflèr à des étrangers le fceptre 
9» qui a coûté tant de fangâ mes an* 
te cêtrcs. Je remets donc entre vos mains, 
â»:Diea pui0ànt , qui êtes le Maître dés 
*» Royaumes Se des Rois , tnes prétcn- 
I» tions &ina qstufe. Déclarez votre vo» 
» ionté fuprême y Se fi mon droit n'eft pas 
h légitime , faites que je ne pêche plus 
» par ignorance *, mais s'il efl: fondée, dai-* 
^ gnez m'aidcr i le foûtenir par la force 
99 de votre bras. ^ 

Cette irouvelle Efther ne fe conten- 
(oit pas de prier > elle agiflbit pour elle« 

F iij 
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ÂH.DE même [en Héroïne , & il faut convrf-^ 
J. C. nie 9 que le Ciel Favoic fait naître pout 
^475* le Tronc i (oit quefon droit fut incon- 
^ fui^- teftablc ot$. dottcbux^ La paflîon extrê- 
me qu'elle avoit <k; regagner l'Arche- 
vêque Je Tolède , êc qu elle àui . envoya 
le Connétable Don Pédto .de Velafco f 
qui encra £bien dans les defieins de la 
Reine » que (2etxe.dépiitadi^ aaroic faiic 
ce queni Ips jprieres.des BLoisxle Caftille 
& d'Ârragon , soi les protneâès les plus 
avant^geules^ ni les larsnds d'une Ëi-» 
mille luppliiQte n'avoient pu faire Cvùs 
cet dprK aigri » ii Alaxçon £^n coofi«* 
dent ^'eût traverfékmégomtiond'lfa^ 
belle.. Ainfi CariUo par le confeiL ^da 
ce faé^.ori> demeura inobianld^le dâin# 
fon pâiTti V & après avoir yu prcTqAie à 
dos piésjsrois têtes couronnées , qui$'é<< 
(oient huraiiiëes .j.urqu*â lui demander 
ion amitié>& fa proteâion , il réfoluC 
de leur faire fentir tout le poidl xle fa 
vengeance. Toutefois le. voyage de la 
Reine ne fut pas entièrement inutile^ 
car elle trouva moyen de s-aiTurer de 
Tolède , d'y mçttrç ame ig^mifon , & 
d'en chafler le Comte de Cifuentc & 
Jean de Ribera » partifans & alliés de 
l'Archevêque. Elle ne put faire la même 
chofe à Madrid , dont le Château ctoic 
entre les mains de Villena: c^eftpoai!; 



DES KtVOU 0'Es«»AiGNE. ÏJv. IX. l X^^ 

, "^loi clleretomaaaÀ Sigovicpour y can- J^JT^ 
vertir en cwnnjoye les liogots d or & J. c. 
d'ajgoît qn'elleâ^voir reçus deCabcéra. 1475- 
! On ^ que cette Pricuccflè , maigre une****** 
grai£bilè avancée , Su ces voyages avec 
tant de précipicaxion , ôc fi peii déména- 
gement pour fa fanté , qn'dle eut une 
fau£è CQUcfae enidknt de Tolède à Tor- 
défiUas. Tandis qu'elle travailloit avec 
tant de courage à recueillir les. débris 
.de £^ Etats, Ferdinandde Ton côté Sur- 
prit Salamanque , par le moyen du Dde 
d' ALbe , qui lui avoit déjà livré la Mote 
deMedkia. Les partifans de ceDnc ohaf- 
> férent ceux du parti cootraicc , idont Us 
faccagerent les MaitTons. Le Roi s^enopaca 
ftvec la . même Êiçilité , de Zameoui Plaoe 
importame , étant fronriém paar^appofc 
AU Portugal. Il laifla Toro à quartier, 
&icc fut une Ëmte confidérabie comme 
on le verra par la fuite > mais il fut tarom- . 
pé par les actifices de Juan d'Ution Ton 
de fes thréforiers , qui étant d'imdU' 
. gence avec les Portugais , & cherchaaic 
dans la guerre l'impunité de fes crimes 
Se de ceux de fon frère , faUoit croire 
au Roi de CalHUe qu'il renoit en fon 
nom la place &c le païs d'alentoinr. 

A peine le Roi & fon époufe étaient 
retournés a Vailladolid, que la Ville 
li*/Ucaras fecoua le joug du Mai:qu4s 

F iiij 
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/H. DE de Villcna , & fe rendit i eux malgré 
J. C. les efforts du Marquis -y qui voulut inuti- 
'475- lemcnt tentçr un fiége. Cette perte lui 
Sl fuir, faifant appréhender qu'elle ne rat fuivic 
'de beaucoup d autres , l'engagea à écri« 
re au Roi de Portugal , qu'il n'y avoit 
plus de tems à perdre , & qu'il ne de- 
voir plus différer de fe rendre à Placcn- 
tia, où il avoir conduit fa future épou- 
fe Dogna Jeanne- 
Don Alphonfe le crut 5 &c arriva en 
cette Ville vers le milieu du moii de 
Mai à la tête de cinq mille Cavaliers 
& de quinze mille Fantaffîns. On le 
reçut avec beaucoup de pompe , & pltt«* 
. fieurs jours' fé paflerent en réjoiiiflan- 
cci. On dreû'a d^ns la place un Théâtre , 
où Don Alphonfe & Dogna Jeanne 
après avoir été folemnellemcnt mariés 
& proclamés Roi & Reine de Caftille^ 
« reçurent les hommages de la même ma^ 
niere qu'on les avoir faits 4 Ferdinand 
ôc à Ilabelle. A l'égard du mariage il 
ne fut confommé ni alors ni depuis » 
parce qu'on attendoit la difpenfe du Pa« 
pe pour l'oncle & la nièce , ôc parce 

?^ue la fuite des événemens renver- 
a enfin des commencemens fi heu- 



reux. 



Le Roi de Portugal en portant de fon 
Royaume^ y avoir laifFé pour RégoK 
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on fils Don Juan , qui eut alors cfc AÎTûÊ 
)ognaEléq||orcfonépoufcunfilsnom- j, c* 
né Doq ^Iphonfe comme fon grand- i*7/- 
^cre , & déclaré héritier préfomptifde *^ûi^' 
• un & de l'autre •, mais il' vécut peu , 
- c ne remplit pas les préfages infenfés 
iont les Portugais s'ctoient flattés â fa 
laiflance: car ils la regardoient com- 
ne un augure afluré de la conquête ' 
qu'ils fe promettoient des Etats de Ca- 
ftillc & de Léon j & ils avoient fi peu 
d opinion des forces de Ferdinand , qu'ils 
déclaignoient prefque de combattre un 
Roi qui leur paroilToit fi mal affermi fur 
le Trône. Pour leur ôter ce fâcheux 
préjugé , il s'intitula par répréfaillcs Roi 
de Caftille , de Léon , & de Portugal , 
comme Don Alphonfe s'étoit qualifié . 
Roi de Portugal , de Caftille & de Léon ; 
déplus il donna ordre aux Gouverneurs 
des frontières de courir flir celles de 
fon compétiteur *,cequi fut exécuté avec 
beaucoup de vigueur & même de cru- 
auté 5 les Caftillans mettant tout à. 
£eu & à fang^ particulièrement du 
côté de, Badajos : car ik prirent les 
•Châteaux de Nodar , d'Alcgrette , & 
firent un butin confidérable fur les 
Portugais. 

Cependant on nç peut nfer , que Fer- 
dinand & Ifabclle n'ayent été unique- 
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An. DE ment redevables de leur falut à uiîd 

J. C. faute eSencielle que confirent Doit 

1475 • Alphonfe & Villena : car fi au lieu d'en- 

* *"*^* trer en Caftille à gauche par Pla- 

centia , ils avoienc piis leur chemin à 

droite , pour faire irruption dans l'An- 

daloufie , où ils étoient alfurés de Car-^ 

mona» d'Ecija, & de Cordouë, ils au-* 

roient eu les derrières libres après la 

prife de Séyille , auroicnt pénétré de 

plein-pied jufqu'en - Arragon; & s'ils 

avoient voulu attaquer Tolède, cette 

ville fe feroit aifément rendue , & leuc 

iauroit ouvert la route jqfqu'à Scgovic 

qui étoit comme le berceau de TEm- 

f>irc tflfabelle. Ce fut par égard pouf 
e Duc d'Arévalo , Seigneur de Pla- 
centia , que les Portugais prirent leur 
chemin de ce côté-là , &c afin d'être plui 
à portée d'écrafer Don Ferdinand, qulls 
croyoient plus occupe i fe garder des 
ennemis dû dedans , qu'en état de réfi- 
fter à ceux du dehors. Le Roi & la Reinç 
de Caftille firent néanmoins bonne 
contenance, & menacèrent Don Al- 
phonfe de lui livrer bataille , s'il avan- 
içoit vers Arévalo conune le bruit ett 
couroit. 

Mais ce Prince avant que de rien en- 
treprendre jugea à propxw de publier un 
manifefte pour juftifier les dtoits de 
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'ï)ogna Jeanne , & la guerre qu'il alloit anTde 
•commencer. Cette pièce dcftince à fec- j. c, 
vir d'inttruûion au Saint Siège & aux H75- 
Peuples , pour une querelle que les ac- ^ ^"^^* 
mes feules dévoient décider , a été omife 
par Mariaua , fans doute par refpeâ: pour 
Ferdinand & Ifabelle^ mais ce morceau 
original eft Ci curieux, que loin de nuire 
au fil de THiftoire , j*ai crû qu'il feroiç 
très-propre à y jetter certains traits de 
lumière 9 que les Efpagnols trop partifans 
de la gloire de leurs Princes , tâchent de 
dérober à la connoiflance de la pofte- 
rité. Le voici traduit d'après Zurita , 
Auteur fi cxaft & fi vrai, qu'il peut 
paiïcr pour le moins partial des Hifto- 
riens, quoiqu Arragonois. 

« Dogna Jeanne par la grâce de Dieu» 
» Reine de Caftille , de Léon , de Poc- 
>? tugal, &c. Aux Confeil , Alcaïde , 
» Alguazils, Régidors , Cavaliers» 
M Ecuycrs , Officiers ; &c principaux de 
w U très-noble & loyale Ville de Ma- 
» drid. Salut & Grâce : Vous n'igno^ 
M rez pas , puifquc c'eft une chofe pu- 
»> blique & notoire dans toute l'éten- 
» due de mes Royaumes , que le Roi 
»> Don Henry, Monfeigneur & mon 
>» perc de g^orîeufe mémoire , ayant 
» époufé en face d'EgUfe la Reine Do- 
»» gua Jeanac ma chère & bien-aiméc 

F vj 
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j^^] uE *» Dame & mcre ; que demeurant en- 
j. C. »* femble comme mari & femme-, je 
>475- »* naquis d'eux par la grâce de Dieu, 
^ "'^^- m que je fus baptifée & regardée par 
w eux & par chacun d*eux comme leur 
99 fille légitime , née durant un légitime 
M mariage , approuvé & confirmé par 
9» les Bulles de difpenfe , que le Saine 
M Siège oâtroya profrio motu , à leur* 
» folicitations. Comme le Royaume 
M joui({bic alors d'une profonde paix , 
â* je fus incontinent , & fans oppofi^ 
w tion , reconnue & proclamée Princef- 
» fe héritière préfomptive de la Cou- 
9» ronne , pour la porter après la mott 
M de mon père , qui de fon autorité me 
»> fit prêter les hommages que pref- 
M cri vent les Loix , par les Grands, 
9> les Prélats , &les Députés des Villes, 
^9 dans TAflemblée des Etats. Ces fcJr- 
» mens furent réitérés depuis pubiî^ 
9» quenient & folemnt^Uemenc en par- 
» ticulier par la Ville de Maxirid > dC 
99 par les autres Villes dans leurs Con- 
99 fiftoires , & par les Gouverneurs de 
'w leurs Châteaux. 

»> Le Roi Monfeigneut dans la fuite > 

w pour appaifer les commencemens d*u- 

.9» ne guerre civile, & pour étouffer 

*» toutes fémences de divifions , jugea 

A» ,à propos de promettre I que rinfaaç 
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fi DonAlphonfcfon frère m'épouferoit, 
f* & féroic reconnu pour Prince héritier 
«> de fes Etats > mais il plut à Dieu d'eh- 
9> lever de ce monde mon dit oncle, 8c 
i» en confequence de cela , l'Infante fa 
iÊk fœur , Reine de Sicile , s'cft qualifiée 
» par Yoye de fait Souveraine de mes 
M Etats , aii mépris de la perfonne & de 
fi la digilité du Roi mon père-, ce qrfî 
$y devoit être la fource de beaucoup de 
i> maux , pluy confiderablès que ceux 
s» <|u'on avoir éprouvés par le paffé» 
ti Pour prévenir ces malheurs, & 
$» pour calmer la haine de cette Prin- 
fM cette y & la ramener à robeïflTance , 
*j onfçait à quel étrange parti le Rôi 
$i fon frère fe détermina. Don Hen- 
#> ry voulut d'abord qu'elle jurât ,. 
h commdellelefît en effet, ^egpe^ieki 
« entreprendre contre fon fcrvice , & 
9J de ne prendre un époux que de fa 
99 main, du confeil de certains Prélats 
w & Seigneurs de fa Cour , ôc non d'att- 
»i très. Elle prononça ce ferment folem- 
99 hel , & le donna par écrit fcellé de fon 
99 fçeau. Alors le Rdi mon père contraint 
»> par la pure néceffité , & par la jufte 
99 crainte d'une révolution totale , crat 
99 devoir acheter la paix , comme il l'a- 
w'voit fouventfait, aux dépens de h 
-m dignité i & après aVôir protefté, de 
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" cetré crainte & de cette néceUité , it 

» cohfentit que la Reine de Sicile fût dé- 

» clarie héritière de mes Royaumes* 

» Mais outre que cela ne fè fit pas du* 

i» tant la paix , ni par Procureurs dans 

M les Etats , ni en là forme requife \ mais 

f feulement par quelques Prélats, quel- 

w ques Seigneuts,& quelques Villes qui 

^ appartenôieot aux Rebelles ^ ces fer- 

»> mens extorqués font fans contredit de 

» nulle valeur , & né doivent être gardés 

i* en aucune façon , comme étant fait$ 

i* au préjudice de mes droits > & con- 

}» traites aux fermens qit'on m avoir prè- 

M tés avant les troublés furvcnus & eu 

w pleine paix. Auflî réclamai- je dès-lors 

M devant le Tribunal dit Saint Siège i 

w qui m'écouta plufîcurs fx>is; & qui 

»j |igM en ma faveur ', ainfi qu'il fur 

iy noatieà la Reine dé Sicile, & à la 

i> Cour du Roi mon père. De plus , cec- 

w te Princeflè violant lafoi des fermetés 

i* qu'elle avoit faits , elle fe retira de W 

. » Cour , & fçachant bien que le Roi de 

»* Sicile étoit un Roi étranger , qui loin 

» d'avoic quelque liailbn avec Don 

>* Henry, lui étoit aucontraire fufped: 

>* & odieux , auflî-bien qu*à plufieucs 

»» Grands du Royaume , elle le fit ap- 

i> peller fccrétement , contre la volon- 

H li èci rinfçu de celui ; qui félon les 
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Si Loix lui tcnoic lieu de ocre j car Xh/^3 
»> fuivanc ces Loix , noii-féulement il j. C, 
» n'eft pas permis aux filles qui n'ont ^47^ 
9> pas atteint Tâge de i$» ans, de fc^^*^* 
*» marier fans laveu de leurs pères ou 
i> de leurs aînés » mais encore elles doi- 
w vent être désjbéritées , & privées de 
4> tous leurs biens préfens & à venir > & 
*> elles pfent le faire. 
*^ Toutefois rinfantc Dogna Ifabelle^ 
^ fe maria publiquement avec le Roi dé 
^> Sicile, & cela fans difpenfes, quoiqu'il 
j> fût fon parent à un degré prohibé» 
>> Pour cela feul elle mérite de perdra ,• 
** & perd en effet par Sentence & Décla- 
w ration dû^ment faijie , les prétentions? *« 
** qu elle pourroit avoir en vertu des fer- 
i» mens dont on a parlée 
a* Outre cette contravention , le Roî ' 
3^ & la Reine de Sicile en ont fait untf 
)> autre non moins confidérable en fe 
i* révoltant , procurant & animant la ré- 
»> volte de plufieurs Villes , de plufieurs^ 
» Prélats & Seigneurs contre le Roi 
*» Don Henry. 

»> iToutes CCS confidérations le porté- 
« rent enfin à nous tirer la Reine ma me-* 
» re & moi de Buytrago , où nous étions 
» fous la garde de Don Diego Hurtada 
«* de Mendoza, Marquis de Santillanne, 
pêci nous rappcUer i l^ Çpur. Enfuice 
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Ah. pg » nous ayant fait conduire à la VallÂJ 
•J. C. "de Loçoya, il me fiança avec le Duc 
ï47y. .* de Gùyeiine , frère du Roi de France, 
.ftfuîT. ,, en préfencc d'une Aflcmblée-deGrands 
** & de Prélats députés des Villes , & 
*> d'autres perfonnes de fon Confcil , 
>> où fc trouva le Révérend Perc en 
>k jESus-ChRiST Don Pedro Gonzalcs 
.*> de Mendoza Cardinal d'Efpagne , le 
ki Marquis de Santillanne , & leur$ au- 
>* très frères , qui foûtinrent alors la lé- 
i' gitimité de tna naiflance , &: de moti 
9> droit à la CôurénnCi Ce fur-là que le 
*i Roi mon père , de fon ptopre rtiou vd- 
9» ment, & de fa fciencècertaine^ le Caf- 
«dinâld'Alby, & les autres Ambaflà- 
*i dcurs François ècant préfens- , dècla- 
w ra pour la décharge de faconfcienee, 
*> queles fer mens & les hommages piè- 
*/ tés à la Reine de Siçilt étoicnt nuls, 
i> Se dévoient être regardes comme non 
• * faits par les Prélats , Seigneurs & Vil- 
*f les qui les avoicnt rendus. Après les a- 
** voir auflî révoqués, il ratifia, & fit ra- 
w tifier ceux qui m^avoient été faits en 
*> premier lieu. De plus il réitéra , & fit 
^ téïtércr les mêmes fermens , par lef- 
w quels je fus déclarée fa fille & fon hé- 
« ritiére âpres fa mort. Us furent renou- 
» vcllés & prononcés par le Cardinal 
■> d'E (pagne > le Marquis de Santillan-t 



^ né , le Duc d'Arévalô, le Comte de Â^57]^ 
w Bénaventé , le Duc de Valcntia, les J. c* 
*> Comtes de Miranda , de SaManna , de i47 J' • 
»i Tcndilla, & de Corugna, par Don*^^*"*^* 
>> Juan & Don Hurtado de Mendoza » 
->* frères dii Cardinal , par les Comtes de 
^ Ribadéo , & de Sainte-Marthe ; pat 
w le Majordome André de Cabrera ^ 
« & TAndélantadc de Galiice -, par le . 
» Grand-Maître de faint Jacques , l'At- 
>* chevêque de Séville, & le Dodeut 
» Pedro Gonzalés d'Avila , qui font 
ij» morts 1 enfin par plufieurs atttres Gerî- 
•»i tilshommes préfens ^ fans compter le^ 
^> Députés des Villes 5 tous de Icurpro- 
«i prc Volonté & fans y être contramts , 
>i renoncèrent pour toujours au fer vice 
* de la Reine de Sicile , & me jurèrent 
*i de nouveau une fidélité éternelte. Ce- 
«*rémoniequi non- feulement fut rati- 
fiée & publiée par tout le Royaume , 
«> avec le fceau du Roi , & les noms de 
» ceu5c qui en avoient été les témoins » 
■>* mais encore confirmée dans les confif- 
>' toires particuliers, tant par cette Ville 
»» de Madrid , que par différens Sei- 
«gneurs-, comme le Connétable de 
^i Caftille Comte de Haro , le Marquis 
»i de Cadis , le Duc d* Albe 5 le Marquis 
w d'Aftorga , les Comtes de Caftagnédav 
j|? d'Oforno,de Lémos, de Salinas de C*- 
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JJT^ » bra , Se par Don Alphonfe d'Âguilaf , 

j. C. '» Alphoa(e d*Arcllano& autres.. 

.147;. }» Néanmdinspour ne pas raconter éa 

fc fiiitr, ^ détail les forfaits pafles du Eloi &dc U 

« Reine de Sicile envers Don H^uxj >, 

>» leurs efforts pour rabâiiler Se >^éàA«- 

i» tic la Majefte du Troue en fa peribn*- 

>» ne , lés attentats qu'ils ont cauiîÉs ^ en 

M portant le feu de la diicorde 4^ns \t 

^ feindu Royaume» tant de vols, dé 

>> brigandages,de meurcrés, <l'incen4ie% 

>> de cruautés , ôc de Qialheufs plus hpr^ 

• ,i» ribles ât jplus fréquens «que toiAt cù 

»» qu'on avoit vûj.ufque54à^îlfu;iit dd 

>> dire» qu'ils ont contraint Le Raimoa 

*> père à engageir pour fa défetifc 3 pltt^ 

p> de ttèiitc jaûllions de J4^a^viDdis dé 

A> rente. 

?> Non concens de tous ces crimes « 
h pourrôpprinxer& ppur le tenir pjué 
^> {urenient dans leurs filets, ils ont feioc 
*>^e vouloir s'accommoder avec lui t 
»' àc de fe ranger à fon obéï({ànce, prét-^ 
^» texte qu'appuyoit le Majordoi^e Aoh* 
^> dré de Cabrera pour faciliter léucâ 
» projets , &c fur lequel au moi$ de Fé«^ 
>' vrier de l'année paflce ï474..iUofër«ûi: 
^ â Tinfçu du Roi & malgré lui , fe gUf- 
*- fer de nuit dans la Ville de Ségovic .» 
»> où étoient les tréfors Royaux & la 
l> Cour. Ce qui n'a pas peu contribué à 
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a rcnouvcUct les mouvcmeus pafTés. anTiS 
$» Arrivés ainfi à la Cour ^ ils le firent j. c. 
>» fommec pluficurs fois <le leur ajuger i47^ 
%i le droit de fucceilton au Trôtfe qui ^ ^^^^ 
.»>in'eftdâ, ne faifiint pas difficulté dé 
à» dire & de faire emeadre en diverfes 
^> manières , que s'il ne le faifok s il Co^ 
éi roit en grand danger de perdre la Ville 
i^ & le Cluceau avec fes tréfors i Qc mè^ 
j> me la vie» En effet» comme il eut lé 
«» courage de ne pas condescendra à leur 
.i> volonté i ils tentèrent de fe faifir dé 
i» fa perroaçe Royale ) & ils i'auroient 
a fait » (î André de Cabrera ne Teût cm? 
a» péchés Mais ce dui t& likorrible à racon^ 
^ ter , &: bien douI<^u^eut i entendre 
ji pour itK>i> j ai fçù âc jte fçaidebont» 
^> ne part , .& à n'en pas douter , que( 
^> voyant qu ils ne ppuvoicnt rien gar 
<» gner fut Icfprit de Don Heary> le Roi 
ii> & la Reine de Sicile foulant aux pié^ 
9» la crainte de DieU , les liens du iang 
*» 8c toutes les LoixDi vines & humaines^ 
.i> qui défendent :d attenter fur Toinét 
^du Seigneur , Se même d'y penfer î 
.9»pre(!es d'ailleurs par Tambition dé^ 
. » fordonnée de régner» ils tinrent cou- 
#> feil yj&c délibérèrent tant par eux-mè- 
*> mes que par d'autres , car il eft con- 
it^ftant qu'ils affiftérerit en perfonne à 
.^ cet exécrable Confcil>.où il fut acr^ 
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Xh^ m té qu'on feroit périr le Roi par le poî^^ 

J. a » fon -, on le lui donna en effet' , & il eft- 

.147/- » mourut depuiçk Sa ttidrr même fut pré- 

"^ ""^* « ditépar leurs pattifansaffidés huit mois 

** avant qu'elle arrivât 5 tar ils itiaridé- 

h rent . à certains Gentilshommes cil 

»i divers endroits du Royaume , qu*ik 

*i fçavôienr (ùrement que le Roi mour- 

^ roit avant le jour de Noël, St qu'il 

i» ne pou voit échaper de fa ihaladie. Le 

'^ Roi même ne doutant pas qu'il n'eût 

» été empoifonné , fe fit traiter comme 

*» tel j la chofe étant avérée & reconnue, 

» non-feulemênt par les Médecins j mais 

» par des préfômptionS (î fortes, qu'elles 

» font une preuve complette , que l'on 

~ 5* produira au jour quand on croira le 

*9 devoir faire \ vous voyei aflez comme 

*> un crime fi déteftable &C d'un éxem- 

i* pie fi pernicieux , doit vous être fen- 

èi fible. 

»* Apres cet attentat, il eft de notoriété 
« publique , que le Roi mon père pour 
^ effacer les foupçons artificieuit qu'oîx 
i* répandôit fur la légitimité de ma naif- 
9> fance , dit & jura , foit en public , foit 
*> en particulier, aux Prélats & Seigneurs 
« qui lui parlèrent fur cet article, &i 
>* plufieurs autres de fes fidèles fcrvi- 
>* teurs , qu'il fçavoit & reconnoiffbir, 
'4^ que j'étois véritablement fa &lle. En^ 
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>f fin lorfqu'il plut à Dieu de le retirer du ah7d# 
»9 monde, la nuit du Dimanche ii. de Ja C/ 
V Décembre de Tan 14^4. frappé des ap- >47;- 
*» proches de la.morr,& après s être con- *^"*^^ 
v refTé , il affirma & certifia publique* 
» ment la même chofe , me nommant , 
M & m'inftituant héritière de (es Etats , 
ai comme fa fille jinique & légitime , en 
9» vue de quoi il me donna pour tuteurs 
9f 6c proreàeurs de ma perfonne Se do 
*» mes biens , le Cardinal d'Efpagne, lo 
•» Duc d'Arévalo , le Marquis de Ville-» 
«/ na , le Connétable de Caftille > ôc I9 
m: Comte de Béna venté» 
'« Bien plus , avant que de rendre le» 
»i derniers foupiri , comme il fe récon- 
>» cilioit pour la dernière fois , fon Con«^ 
«> fefTèur Fr. Jean de Macuelo > Prieur^ 
>> des 4leligicux de faint Jérôme , hom-'^ 
^ me d une grande prudence Se d'uno> 
n rare vertu, lui ayant dit nettement,* 
at» qu'il ne lui refloit que deux heures de- 
»» vie, & le prclTant de lever tous les 
ii fcrupules pour la paix du Royaume , ^ 
>« & pour la décharge de fa confcience^v 
»*^en déclarant la vérité pure fur Tarticle 
»y de ma naii&nce^ le Roi répondit, qu'é- - 
^^ tant prêt à paroître devant Dieu , il 
9y fouhairoit que le repos de fon amc fût • 
9K aùffiâflîké , qu'il étoit certain que j'é-^ 
'^tois fa fille légitime , Se que 1^ Cop^^ 
i9 ronne m'appartenoit, 
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ySpT^ •* Vouç voycaj par-U <jue coutc$lç$ Lp{x 
]i C. » Divines ^ 6ç humaitiçs,^ fi^r-^cpuD 
% ^75* y> celles de l'Ecat^m'itfltirent é vidcmtnene 
fciluY, ^^ j^ iucceflîon au Trône , 8ç vous obli- 
M genc fous peine de félonnie de m'obéïr^ 
w en rejertanc la Reine de Sicile & tou€ 
99 autre c|ae moi. ISTéanmoins <^aoic]ucr 
?? mes Tuteurs enflent fait fommer cette 
w Princefle par Rodrigue 4e Uilon, •& 
?f Garcie Franco > de ne pas fe qualifi3er= 
9» Reine de mes Etats >du moins jufqu'a 
f» ce qu on eût reconnu' la jufticc de fe^ 
?» prétentions , &c que les Prélats > le^ 
♦1 Grands , & les. Députes des Villes eu£^ 
p fent pourvùà ce qu'on déçoit iiatuer 
^ pour le bien de la paix , nonobftant 
f» cette fommation , à peine eut-elle ap-^t 
V pris la-mort de Don Henry , que fans 
f> attendre laviç des Prélats, des Grands^ 
w & des Députés des Villes , elle publia 
n qu'elle étdit héritière du Royaume , 
»» Don Henry étant mort fans fils ni fi^lle** 
9K C'eft ainfî que ne daignant pas faire 
?\ mention de moi, ni des horhmages que 
kJ avois reçus , ni de la révocatioa 
w du ferment qu'on lui avoir prêté , 
» ni. de la ratification de celui qu'oa 
M m'a voit fait, elle ofa par voycde fiait 
w & contre tout droit , ie qualifier Rei- 
» ne des Etats de Caftille & de Léon , 
9> qui m appartiennçnt* Ceû: ainfî:que le 



Ms Revoi, d'Espagne. jpV«/^« H| 
t* Roi de Sifile fon mari& elle fe font AiTpJ 
»». faits proclamer & rendre obéïflancc J. C.^ 
M par quelques Prélats , Scigneur^.& M/f: 
w Villes qu'ils ont engagé dans leur par- ^^^^^* 
*» ti ^ ou par crainte ou par promeflcs , 

V ou par a autres moyens in juftes & frau- 
>* dulcux , s'arrogeant le titre de Rois^ 
if dans la vue d ufurper tyranniqucmçnt 
y» mes Etats. Devenus les Maîtres de tant 
*• dç tréfprs, d'or^d'argent , de joyaux & 

V de riches meubles que poflTédoit le Roi 
9» mon père , il$ ont poufTé la dureté , 
» jufqu'à refufer pour lui rendre les der- 
^ niers devoirs, ce qui s'accorder oit pour 
a? les funérailles du dernier Gentilhom- 
9» me de fon Royaume. La Reine de Si^ 

V cile non contente de tout cela 3 a tenté 
n mille fois , en mille occafions & en 
« mille manières différentes , de fe fai- 
»i fir de ma perfonne pour me cacher 
9» dans unçprifon perpétuelle, oupeut- 
^ être pour me faire mourir. 

y» Elle n'a épargné pour cela ni offres * 
7f ni récompenfes , déterminée à ne con- 
» fcntir qu'à ce prix qu'on travaillât ^ 
^ la pacification de l'Etat , pacification 
i» dcMic on. lui a voit tant de fois offert & 
»» demandé les moyens pour prévenir les 
>• fuDeftes-fuites de la divifion. 
» Vom pouvez juger par-là de Tani- 
• 9^ m^iicé, de la h^utçur j & desperveç- 
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y» fes intentions de cette Pjinceflc par 
» rapport au Roi mon père > ôc à mou 
« Jugez cncorç par tout ce cju'on a dç- 
^> ja dit , ôc par la manière dont s'efi: faî* 
» te la proclamation du Roi ÔC delà Rei- 
9* ne cle Sicile , coiçbien les fermens 
w qu'on leur a prêtés font frivoles & in- 
>' capables de lier ceux qui les ont faits, 
w'étant fondés fur des raifons notoire- 
M ment fauffes , & manifeftement con-» 
?* traites à ceux que j ai reçus. En effet, 
»i Tunique fondement fur lequel ils ap- 
?* puient leur^ prétentions , cft de nier 
f» que je fois fille de Don Henry j mais 

V le refped dû au facré nœud de mariage 
?» a tant de force & de pouvoir , que fui- 
« vant toutes les règles du Droit Civil: 

V & du Droit Canon , il dépofe en ma 

V faveur , & maintient la validité de 
M mes droits contre Tinjuftice de leurs 
9f attentats s fur-tout étant manifefte ÔC 
M avéré par dçs témoignages autentiqiies 
M de perfonnes dignes de foi , & par é- 
vcrit, & de vive voix, que ledit Roi 
»* mon père étoit en état d'avoir des en- 
w fans ^ d'autant plus que fî l'on fait rc-^ 
y* flexion à fa dernière volonté & à fos 
^» derniers fermens , on ne peut préfu« 
w mer ni penfer , qu'au péril de la dam- 
fji nation éternelle , étant à l'article de la 
f faoït y il cCit protefté que-j'étois véri- 

tablcmenç 
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*> tablcmentfa fille , s'il eue été incapa- anTde 
« blc d'avoir des enfans de la Reine ma j. C. 
9» mcre î mais (uppofé qu'il y eût qud- «475- 
»> que doute fur ce fujet,, de quel droit , ^ ^"^^* 
» par quelle Loi , fur quel exemple > 
99 8c en vertu de quel pouvoir , les Pré* 
« lats, les Grands , les Villes & les Gou- 
M verneuri qui m'avoient d'abord prêté 
M leurs fermens de fidélité , onr-ils pu 
« les violer de leur autorité privée , au 
M préjudice de la poilefiion où je fuis > 
» & des droits de ma nailfance durant 
« un mariage légitime , fans m'avoir 
»> préalablement citée, oiiie, & convain- 
»* eue par un jugement juridique. Cer- 
w tes , fi un tel procédé avoir lieu , y au- 
w roit-it un Royaume > une Principau- 
w té , un héritage même privé qui ne 
»^ pût devenir litigieux > entre les maint 
«* de gens qui par caprice ou par mau- 
>* vaile volonté , ou par intérêt fc met- 
» troient en tête de s'y oppofer , & de 
» diffamer l'héritier naturel ? Ne feroit- 
»> ce pas une injuftice criante , une cho- 
» fe contraire à la raifon > 6c aux Loix 
9» Divines & humaines? Mais ce qui doit 
w plas que tout le refte , vous animer 
^f a défendre mes droits , vous fur-tout 
»» qui êtes nés fujets de cette Couronne; 
99 c'cfl: le fouvenir des vertus du feu Roi 
99 mon père *, rappeliez- vous l'air de ma«* 
Tm§ r. G 



& l'uiv. 
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^^^ PE " gnificence & de dignité ^vec lequel il 
J. C. »' s'attachoit lcsScigneuxf^,comme»f:^il 
1475. M travailIoicàlagrandilTciXicnt.des-Iyiair 
fons & des Etats , non-feulement ^Çt 
»> fes fidèles , ferviteurs , mais de ceux 
>' même qui s'ctoient détachés de fon 
« fervice diurant les tems orageux. Rap- 
" peliez- vous fes libéralités répandues 
" fur la Noblcfle de l'un & de Tajatrc. 
M fexe , fur les perfonnes de toutes con- 
» ditions , même les plus bafles , lorf- 
» qu'elles pouvoient être utiles à TEtat, 
« 11 n'épargna ni fes tréfors ni fes revç- 
» nus , quand il fut queftion de pourvoie. 
» a la fubfiftance d'une infinité de fes. 
» Sujets dans les tems de difette. Sou- 
" venez-vous de la débonnaireté avec 
»> laquelle il pardonnoit les injures & les 
" fautes de les Peuples j quelle fut fa 
» tendreflb ppur vous , fon humanité 
» envers fes Officiers &: k^ ferviteur^, 
ii & la piété libérale qui l'engagea à bâf. 
yy tir &c à doter tant d'Eglifes & de Mo*. 
» naftéres , piété qui fut la fource de Ces 
» graiides & continuelles aumônes ^ la. 
» reconnoiiTance 9 la fidélité, les Loix. 
". du Royaume, tout doit concourir à rc-?. 
M tracer dans vos cfprits un fi jufte fou- 
« venir, Ccft ûir-tout à vous qui fûtes 
» fes favoris & fes créatures à pleurer 
» fa mort , 6c à punir les perfides qui la 



DES Revol. d*Esi»agne. LivJX. 147 
» lui procurèrent, Oiii c'eft à vous de rcf- XnTpi 
» fencir vivcrtlent cet crticllc mott.Vous 3. €• 
«êtes fpecialcmcnt obligés de pricir i47;' 
» Dieu pour le repos de ion ame , afin ^^^^* 
» que par fon infinie bonté , il daigne 
» rélever à la gloire. Mais quittes de ce 
>* pieux devoir, la fidélité en exige dô 
»> vous un autre 5 non moins digne de 
« votre zcle & de votre réputation. Il 
*i faut que par une action d*éclacla No- 
«blefTe Efpagnole fignalefa valeur ,8^ 
9* laifTe un exemple mémorable à la pof- 
>* térité.lU'agitde me fuivre &de m'ai- 
w der à venger un attentat exécrable, pat 
w un châtiment qui réponde à Thorreur 
M de c,e crimes il faut tellement cxteîrmi* 
wner mon ennemi qu'il n'en r^e pas la 
w moindre trace , afin d'effacer entiére- 
w ment la honte de la Maifon Royale 
w de Caftille , & de ne kifler rien qui 
»> puiflé en flétrir là gloire & la fplen- 
M deur. 

« Les raifons alléguées cy-defliis vous 
»> montrent afle^ , que la confcience , la 
w';uftice, & l'honneur vous obligent à 
»> ne pa^ fouffrir que les ennemis mor- 
3* tels du Roi inbii père , tels que font 
«le Roi & la Reine de Sicile/, 'dtyien-' 
>* nent fcs héritiers ; Iparticuliéremcnt ' 
»» étant' comme ils le foftt , incapables 
« de l'être , & ufurpateûrs des biens 
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j^N. D£ " ^'"^ Monarque dont ils ont , ou or* 

j. 0. '' donné & confeillé, ou du moins fouf- 

147 y. » ferc & permis la mort ; d'autant pins 

Icfuiv. „ que les Loix Divines & humaines, 

>> loin d autorifer une pareille Tucceffion, 

i» concourent à la défendre exprelTé- 

M menr. 

w Tout cela confîdéré par le Duc d'A- 
*» révalo , & le Marquis de Villéna mes 
M tuteurs , fuivant la fidélité cyi'ils m& 
H doivent , faifant réflexion , queTrès* 
M haut & Très-puiflant Prince Don Al- 
9> phonfe Roi de Portugal , de Caftille» 
>> & 4e Léon , â préfent mon Seigneur». 
M efl: un Prince Cacholique & très-ca- 
9> pable par fa réputation , Ton exemple 
>> & fa v#rtu > de gouverner avec équi« 
^> té mes Royaumes > comme il convient 
M pour le fervice de Dieu ic pour le 
>' mien , difpofé d'ailleurs à pacifier & 
» a rétablir cette Monarchie , comme 
>' il y a fouvent travaillé par lepaflé avec 
H phifieurs Prélats & Seigneurs > il a été 
M, conclu qu'il m'épouferott» & qu'il fe 
i»pôrteroit pour Roi de mes Etats en 
>' qualité de mon époax \ c'eft pourquoi 
9> étant à Trugillo Tous la garde du Mar^ 
» quis de Villéna , j'ai été fiancée à Don 
>i Âlphonfe par Procureur i & depuis > 
V ce Prince e(t arrivé Iqi-mêmeaumois 
9» de Mai dans cette Ville dç Placçntia;^ 
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v> où il m'a choiiîc pour f«mmc avec fer- 
>3 ment folemnel de ne pas me laifler for- 
» tir de ce Royaume , & de n'en pa5 for- 
>» tir lui-même , qu'il ne l'eût entière- 
-» ment fournis & pacifié , moyennant la 
»> grâce de Dieu. 

** Aprè^ cette cérémonie nous fûmes 
99 reconnus Roi & Reine de Caftillc& 
?> de Léon, avec les fermens& Icshom- 
« mages ordinaires , par tous & chacun 
« de ceux que je vais nommer -, à fça* 
« voir le Duc d* Arévalo , le Marquis de 
w Villéna , le Comte d'Uregna, pour lui 
>» & pour le Grand-Maître de Calatrava 
» fon frère. Don Jean de StunigaGrand- 
a||Maître d'Alcantara , le Comte deMi- 
» randa , Don Pedro Pucrto-Carrcro , 
» le Comte de Placentia , le Prieur de 
» faint Marc , Diego Lopés de Stuniga» 
*> Fernandde Monroy » le Grand Com- 
y* mandeur Goifzale de Sahavedra , le 
>» Licencié de Ciutad Rodrigo grand 
» Tréforier &de man Confeil, le Chan- 
w celier Henry jdc Figuérédo , Alphonfc 
M de Ferrera , Juan Oviëdo mon Sécré- 
^ taire & de mon Confeil , le Protono- 
9Ê taire Juan de Sakédo , qui étoit dis 
»» Confeil du Roi mon père , & fav.créa- 
» ture ; ils Tont tous fait en leur nom é 
%y & au nom des trois Etats , en élevant 
j» les étendarts du Royaume fuivant le^ 
/ Giij 
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.'Hù. DE *' Loix , en conféqiience de quoi Dan 

J, C. » Alphonfe & moi fîmes les fer mens rc- 

1475- » quis par les Loix du Royaume » aux E- 

^ '' glffes , aux Prélats , lux Villes & à la 

w Noblcffe s ce qu on a voulu vous no- 

» tiâer fort au long y la qualité du faic 

*>,étant celle qu'il eft jufte que vous 

*i foyez informés à fonds de ce qui s'eft 

9> pafle. 

»> C'eft pourquoi }e vous ordonne à 
9^ tous & à chacun (conféquenvmenc aux 
M cliofes fufdites & à la Bdélicé conftan- 
9> ce de cette Ville aux Rois nos Ance- 
»> très , de glorieufe mémoire, & à moa 
9» père ) de continuer d'être fidèles à Csl 
»A légitime héritière. J'ordonne qu'auflîi- 

V tôt cet Edir reçu, vous vous afièrablicz 
M pour le publier, & que vous déployici^ 

V les érendarts Royaux au nom du Roi 

V Alphonfe & du mien, nous reconnoif- 
Mfant &. nous proclamant avec les fer- 

I V mens ôe les cérémonies ordinaires en 

V pareil casj qu'enfin dans4e terme pref- 
M crit vous envoyiez vos Députés , ou 
iïdu moins un Député avec un pouvoir 

^ *> fuffifant , pour recevoir au nom delà 
•# Ville Te ferment & les fïiretés que nous 

V vous devons , de maintenir les Privi- 
M légcs , Us & Coutumes de votre Vil- 
>* le. Enjoignons , le tout fous peine de 
» félonnie^ & fous les autres peines mar« 
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5> <juée^' par les Loix , nonobftanr tout XnTdT 
j» autre fcrmetit; hon"rtTiâge5& Acte quel- j. c. 
\3 conqilc cfotyéîîTance fait 'au Roi & à H/r- 
» l'a" Reine de Sicile , cf'aurant qu'ils font ^ ^"^^' 
« nuls & de nul effet , ne pouvant être 
>> gardez pour les raifons fufdites , de 
» fait & de droit , qui fpnt notoires & 
i' publrqfties. Mars parce que je fuis bien ^ 
» informée que le Roi & la Reine de 
»* Sicile ont fèmé parmi le Peuple un 
ii bruit odieux , à fçavoir , que les Por- 
« tugais haïffenc les Caftillans , & cela 
»> pcnir aliéner les uns & les autres , il 
ii eft bon que vous fçachicz , que le Roi 
w mon époux éft originairement de mes 
ii Etats & de la Maifon Royale de Caf- 
*i tille 5 étant iflTu de Don Henry IL par 
»> Don Juan I. fon fils , bifayeul du Roî 
>* mon perc , & fon bifayeul \ ajoutez 
tV à cela , que ni lui ni le Roi de Pôrtu- 
•> gai n'ont jamais pris les Rois de CaC- 
« tiHe, nï porté les armeis contre eux , ' 
»> ainfiqueTa fait Don Juan Roi d'Ar- 
>i ragon , père du Roi de Sicile ^car on 
>i fçait que ce Prince fujet naturel du 
w Roi Don Juan IL mon aycul , & lié 
M par un^etment de fidélitié i combar- 
M rit contre lui , & le prît ; à raifôn de 
»>. quoi ledit Roi d*Arragon & fes àtC- 
w ccndans furent & font à perpétuité dé- 
•» clarés inhabiles à fuccedcr au Royau- 

Giiij 
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JJTde " ^^ de Caftillc 5 & de Léon 3 pat Sctî-^ 

J. C. ** tence portée à ce fiijec. Quant au Roi 

1475. w mon époux -, on n'ignore pas qu*il fat 

le tuiv. „ toujours ami fincére des Rois mon 

*» ayeui & mon père , auffi attaché aux 

w Etats de Caftillc & de Léon , qp'à fcs 

»> propres Etats. C'eftcçtte intelligence 

»» mutuelle qui forma les nœuds dudou- 

* » ble mariage de mon ayeul avec la Rci- 

»> ne Ifabellc, & de mon père avec la 

» Reine Dogna Jeanne nu mère. Outra 

» cela Don Alphonfe eft , grâce au Set-* 

^ gneur » fi haoile & fi équitable dan$ 

** le Gouvernement^ qu'il cft également 

** aimé & craint des Portugais qu'il me- 

» ne à fa fuite*) de force que durant qu'il 

«> en aura befoin y il les tiendra autanc 

M & plus fournis que les Caftillans mc*- 

»» me. 

» Après tout , les Portugais font Ca- 
^ thohques , & dans la néceffîté où je me 
»» vois d'avoir recours aux Puiffances é- 
M trangéres pour conferver mes Etats Se 
>> maperfonnè> le droit & les Saintes 
•» Ecritures m'autorifcroient à appeller 
M les Infidèles à mon fecours. 
» Enfin , pour furcroît de raifons , & 
M pour rendre ma juftification complet- 
w te devant Dieu & devant les hommesv . 
w je déclare qu'en vertu du plus grani 
^ bien de mes Sujets , touchée par oa 
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»* motif de tcndrcflc pour ma Patrie j An db ' 
» je Youdrois de tout mon cœur pouvoir j. c. 
» prévenir les maux inévitables que je '475f 
^ prévois , en faifant ceflèr toute ho- * '"^" 
^ ftilité, & remettant entre les mains de 
» la Juftice ce différend fur la fuccefliion 
» au Trône. Si donc le Roi & la Reine 
»« de Sicile veulent confentir de leur cô- 
» ce » que les (ermens qu'on leur a faits 
>' foient regardés comme non avenus, 
•» je fuis prête à faire la même chofe » 
M pour mon époux & pour moi 9 afin que 
«' tout le Royaume étant auffi neutre , 
» & auiS libre qu'il Tétoit à la mort du 
» feu Roi mon pcre , on affemblc le» 
w Etats , & qu'on choififfe des perfon- 
w Dcs d'honneur & de probité , qui dé- 
w cidcnt le différend par les voies de 1^ 
» juftice ; c'eft pourquoi je vous conju^* 
9' re par l'amout de la Patrie > & par 1^^ 
» fidélité que vous me devez , de faire 
» notifier ceci au Roi & à la Reine de 
^ Sicile» '& de les engager par les motifs 
» les plus prefTans de ma part & de la 
» vôtre , à vouloir bien accepter ce par- 
« ti. Que s'ils ne l'acceptent pas , je pro- 
»tefte que les meurtres, les incendies, 
w les brigandages,& tous les maux qu'cn- 
j» traînera infailliblement cette guerre, 
» retomberont fur eux feuls , & non fur 
» mon époux ni fur moi. Du refte , fon- 

Gv 
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» dée fuir la iniféricordc du Seigneur f 
» par qui les Rois régnent, & qui tienc 
y» la viàoire en Tes mains *, j'efpere avec 
» toute la confiance dont je fuis capa- 
»ble> que comme fon feul pouvoir, 
w fans- le fecours & contre la volonté 
99 des hommes > m'a fauvée & confervée 
» jurqu'à ce jour , auqael loin de laif- 
9» fer opprimer l'innocence & la jufticc^ 
»>. il m'a donné un fi puiflant & fi équi- 
93i table défenfcur , de même il daignc- 
»ra par fon infinie bonté mettre la ve- 
>^rîtc au grand jour ,& m'accorder fur 
99r mes ennemis une vidoire entière pour 
M la confervation du Roi mon époux » 
M &: pour le bien univerfel de mes Peu*- 
^ fies. 

99 Donné à Pracentlale 50. Mai de 
-l'année 147;- MOI LA REINE^ 
99 Et fltts bas : 

»y Moi Juan Oviédo 
. . «SécifétairedelaRci- 

; ' M ne j'ai fait écrire 

«cet Edit par fon 

» ordre. » 

On voit par la leûure de cette pièce a«- 
tentiquè dont j'ai traduit le fens , auifi 
littéralement que la pu permettre le fty- 
le diffus Se embarraflé^de ce téms*là, 
CQtnbijeqi elle dut faire d'impreâîon fiir 
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les cfprirs des Caftillans, en faveur d'une "ÂJTde 
Princeffc aimable & innocente , qui a^ j. c. 
près avoir établi fon droirfur des prcjii- 1475. 
g^s. bien forts , no dcmatidoic , après ^ ^"^^* 
tour autre 'cbofe qd'une décifion des 
Etati qui la rendît Reine ou (impie par- 
ticulière*, décifion à laquelle Ferdinand 
& Ifabclle n*atiroient ofé fe ibumettre. 
H bft vi^ai toutefois , que fi TâfFairc avoit 
été ntifc en arbitrage , il auroir été dif- 
ficile de prononcer fur la naiffance de 
Dogna Jeanne. D'un côté la conduite de 
Don Henry qui la reconnut toujours 
conftamment pour fa fille , lui étoit in- 
finîmenr favorable, d'autant que la Loi 
fe déclaroit pour elle , étant née durant 
un légitime mariage. Mais de l'autre 
.l'es débaucher publiques de fa mcre, 
qui ne fauva pas même les apparences, 
depuis l'origine de ce grand différend , 
là foibleflTedu Roi fon mari, fon indul- 
gence à maiiitcnif une faikion qui le 
couvroit d'un éternel opprobre , & fes 
fréquentes variations femblérent auro- 
rifer lesbruits fâcheux qui avoient inon- 
dé l'Efpagnc , de forte que la décifion 
de cette affaire devoir être plutôt du rcf- 
fôrt des armes que de là Juftice. Auflî 
fut-ce par cfctte vc^ic qu'elle fut vuidce, 
comme fi le Dieu <Jes armées qui per- 
met l«s révolutions des Etats par de fe- 

G vj 
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Am.de crcfs jugcmens , fe fut rcfcrvé le cfroiiT 

j. C. àluifeul de couronner Dogna Ifabel-* 

^47;- le , ou Dogna Jeanne , fans faite con- 

* "**^' noîcre à qui la Couronne apparcenoic 

véritablement ^ & fans éclaircir les cri* 

mes vrais ou prétendus , qu'on imputoit 

au parti qui L'emporta. 

Toute la Caftiilefemic auffi-toc eft 
armes , & les foldats des deux partis ré- 

{»andus dans ce Royaume , coururent 
es uns fur les autres avec cet ce fureur 
qu!infpire un intérêt aufll vif que celui 
du choix de fes Souverains.Tandis qu'on 
dépoiiilloit le Marquis de Villéna de la 
Ville d'Alcaras , on cnlevoit Ciudad- 
Real au Grand-Maître de Calatcava. 

L'Andaloufîe & k GalUce . étoienc 
fur-tout le théâtre des^ incurfions & des 
brigandages. Pierre Alvarés de Soto- 
Maïor fe rendit maître de Tuy pour le 
Roi de PortugaL Mais pour confoler 
Ferdinand de cette peste 9 ks Habîtans 
de Bnreos fe donnèrent à lui > & s étant 
fouleves contre Iç Gouverneur Don Ini- 
go de Stuniga , & TEvêque Don Loiiis 
d'Acugna , ils les forcèrent de fe retirer 
dans le Château. Durant ces petits corn- 
N bats qui étoient comme les préludes de 
ce qu on attendoit des deux Rois > ces 
Princes n'étoient pas fans inquiétude» 
Ferdinand voyoit fon fceptrc dans on 



f cat fi chancelant , que le moindre re- 'J^^^ 
vers Douvoic le lui enlever. Il avoic afTcz j.* c# 

{>cu de tron{>es , & les levées fe faifoient i475» 
cnteraent -, il eft mèrac vrai-fcniblablc, ^f«*^% 
que fi Don Alpbonfe au lieu de s'arrê- 
ter fi long-tcms à Placentia , eût faic 
d'abord une irruption vive dans la Caf^ 
tille , & fur-tout par le Pais qui tenoic 
pour lui ,il eût pu embarrafier Don Fer-« 
dinand, & peut-être engager la fortune^ 
qui étoit comme en balance ; à fe décla-* 
rer pour lui. Mais il avoir trop compte 
fur la Ligue ; & les Ligeurs i leur tour 
avoîcnt trop compté fur ce Prince > de 
xnaniére que ne trouvant ni les uns ni 
les au4ls ce qu'ils avoient attendu yle 
mécontentement d'abord fecret 6c en* 
fuite public commença à les refroidir 
mutuellement. Ce Prince avoit efpere 
de grands fecours d argent & de trou«- 
pes ; mais il ne voyoit rien de tout 
cela. 

De plus 9 il n'ofoit abandonner trop 
fes frontières pour ne pas perdre la com- 
munication avec fts Etats. Cependant 
on l'appelloit , tantôt d'un côté , & tan- 
tôt de l'autre , & il ne fçavoit à quoi 
fe déterminer , fur^^tout fe voyant trom- 
pé par les frivoles promeCes des Sei** 
gneurs Caflâllans , & regardé de mau- 
vais ttilpar les Peuples , que cette gueti- 
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!An.de^^ efFiayoit- Ilfçntittrop tard la far c(5 
J. C. des raifonsdu Duc de Bragancc. Dn-^ 
i47i< rant cette irréfolucion Ferdinand fe for- 

^fifuir. tifioit iiifenfiblemenc , & font ajrniée qot 
d'abord ne tnontoic pas à pkis de cinq 
cens hommes de Cavalerie , ccoit alors 
compofée de dix à douze mille. Cava- 
liers» & de treme mille Tantaflîns, 
que Don Alplioofe lui docôa le cems 
de mettre fur pié : elle étoir aux envi- 
tons de TordéfîUas toute prêté à fuivrc 
les ordres de . fon Roi , & dans une im- 
patience extrême d*en venir aux mains 
avec l'enncn^. 

Le Roi de Portugal fortant enfin de 
fes triéfolutions , fe déterminai aller 
à Arévalo qui tendit pour lui. De-la il 
s'offrit à lui une occafion telle qu'il la 
fouhaitcoit , de confcrver la communi- 
cation libre avec fcs Etats. 
' Juan d'Ullon , donc nous avons parlé» 
le fit appeller pour lui livrer la Ville 
de Toro. Sur cet avis , il décampa cohi- 
'me pour Aller iecotirir le Château de 
Burgos y puis il fondit fur Toro , dont 
le Château tint bon pour Ifabelle , aullî- 
bien que celui de Valencia j rat Jùan de 
Roble ayant faitltomber fon. coufiaDon 
Juan d'Acugna duhaua d'une tour^fe ren- 
dit maître dé ccChâteaii.Mais Ferdinand 

' . en récompcnfe fil; ancj)ertc confîdcrablci 
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& qui auroic pu avoir de fichcufes fui- AsTéî 
tes y s'il n'y avoicheureufcment remédié. J. C. 
Comme il étoic à Tôrdéfillas , où i475» 
Ton fit la bénédidkioh des drapeaux , il ^ "^*^' 
apprit que le Marquis de Viliena avoic 
farpris la Ville de Zamora. C'étoit un 
cou|> de partie pour le Roi de Portu- 
gal > à qui cette Place s'étoit rendue 
prefque à l^vûc de l'armée Caftillan<« 
ne , & fans qu'il l'eut achetée f)ar le 
moindre combat* Cette prife étoit em- 
barraffante pour 4e Roi de Caftille , à 
qui déformais il étoic honteux de recu-^ 
1er 5 & dangereux d'avancer y car les 
ennemis lui coupoient les vivres & le 
barroientdetous côtés, occupant avec 
de forces' garnifons tous les Châteaux 
des environs i comme Caftro-Nugno Se 
CubilUs i, (es derrières , Villalfonfc , 
la Motca, Uruegna &Tiedraàfes cô^ 
tés -, & devant lui Toro , Zamora & 
les bords de la rivière du Dnérô juf- 
qu'au Portugal. 

Pour fe tirer avec honneur d'un pas 
Il délicat, il réfolut d'engager le Roi 
de Porcugal dans une affaire décifive , &: 
pour cela de lui préfenter le défi ; pré- 
voyant de deux chofcs l'une , ou que 
fon ennemi accepteroit la bataille. Se 
pour lors il comptoit fur fa valeur & 
fur celle de fes troupes p ou qu'il la rcw 
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Xn. de fufcroit; & en ce cas il décréditeroît /bit 
J. C. parti dans toute TEfpagne , qui confer- 
]^Zh voit encore fcs anciennes idées de Che- 
* "^^* Valérie 5 car dans l'une & l'autre armée 
il y avoit bon nombre de ces braves 
Chevaliers , qui fuivant leurs Loix fai- 
foient une cfpcce'de vœu » i°^ d'atten- 
dre chacun quatre Chevaliers fans tour- 
ner le dos s z^* de combattr^contre troisi 
j®. de les prendre vifs-, s'ils n'ctoient 
que deux -, 4°. de tuer ou prendre leurs 
ennemis s'ils étoient feuls. Pour fymBole 
de leur Chevalerie , ils portoient des' 
queues de Renard attachées à kurs lan« 
ces. Outre cela Don Alphonfe^voit re- 
^u du Roi d'Angleterre l'Ordre de la 
Jarretière , qui obligeoit rout Prince qui 
en étoit (ainûic leiiguroient les Efpa^ 
gnols ) de ne jamais reflifer la bataille 
offerte par l'ennemi, fut-il confidéra- 
bleraent fupérieur en troupes. 

Sur cette idée, Ferdinand un Mer- 
credi 19. de Juillet vers le Midi, s'a-» 
vifa. de ranger Ton armée en bataille à 
la vue de Toro , oii fe trouvoit alors le 
Roi de Portugal \ puis il lui envoya ua 
Roi d'armes pour lui déclarer qu'il ctoic 
prêt de combattre *, à quoi Alphonfe ré- 
pondit, que pour lui il ne Tétoit pas; 
que fes troupes étoient difperféesçà & 
ia , ic qu'il demandoic au^ moins jo» 
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|ours pour les râflTembler -, qu'au rcftc ce ÂmTdb 
n'étoic pasfçavoirconuneon enufeen- }. c. 
tre Rois , que de pcéfenrer bataille fans i475* 
avoir fait précéder un canel , & propofé ^ ^"*^* 
le terme de quarante jours •, que c'étoit 
faire comme il. entre Chevaliers l'un 
tuoit l'autre^ par trahifon. A cela Fer* 
dinand répliqua , que le cartel lui avoir 
été déjà préfenté par -Ruy de Sofa , & 

3ue les quarante jours s'étoient écoulés 
epuis ce teros-là \ qa'à Téearddes tren-* 
te jours demandés > il les donneroit vo- 
lontiers au Roi de Portugal , pourvu 
qu'il défrayât durant cet elpace de tcms 
les troupes de Caftilie» proportion 
ou'on n'avoit garde d'écouter. Le len- 
demain , le Roi de Caftille lui envoya. 
Gomés Cantique , brave Se loyal Che- 
valier , pour le défier dans lesfermes» 
& lui propofer de deux chofes l'une i la. 
première , , de fortir de Toro avec fcs 
troupes &c d'accepter la bataille , auquel* 
cas pour fatisfâire à la coutume» qui dif- 
penfe les Rois attachés a quelque (iége , 
de l'obligation de répondre à un défi > 
Ferdinand confentoit de remettre le 
Château de Toro qu' Alphonfe affiégeoir, 
entre les mains d'un Chevalier Porta* 
gais, avec garantie de le rendre après la 
bataille. La féconde chofe dont on le 
fpmmoit y étoit qu'au cas qu'il trouvât 
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l^j, jj^ fon arraéc , qui né confiftokr qu'en vingt 
j. c. mille hommes d'Infanterie , & cinq 
.I475- mille de Cavalerie, trop inférieure à 
«tfui\r. ^çjiç ^ç ç^^ adverfaire , il vînt fe bat- 
tre avec lui feul àfcul pour épargner 
le fang de leurs Su;crs , & pour déci- 
der .la querelle plus {ïxrem%!it'5 par la 
mort de l'un ou de Tautre. Le jour d'a- 
près un Chevalier Caftilldfi nommé Al- 
phbnfe Herréra , qui après avoir été fdrr 
confideré à la Cour de Henry IV. étoit 
paffé au fcrvice du Roi de Portugal ,^ 
vint au camp de Ferdinand pour lui ap- 
porter la réporifc s à (çavoir, qufc Don 
Alphonfe alloit inçefTammént ralTem- 
bler fcs troupes , & fe préfenter' en ba- 
taille^ que fî Ferdinand aimoit mieux 
un comoat fingulier, il raccepterôic 
auflî très volontiers , pourvu que le 
champ de bataille fur bien aflliré, &: 
qu'en attendant ks (ïïrcrés, on poitr- 
(îiivroit fcs àrôitS'â^ part & d'autre par 
. les voies de la juftice. Le Roî de Ca- 
ftille prit fon ennemi au mot, & lui 
* envoya dès le jour fuivant le cartel da 
combat finguKer écrit en bdnne forme ; 
& pour fureté mutuelle , il lui propofa 
un expédient'; à fçavoir qu'on choisir de 
part & d'autre deux Grands de CaftiFle , 
& deux Grands de Portugal, qui au- 
coient chacun cent lances y 6c qui fe« 
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roient fpcûateurs & garants du combat , anTdb 
.pourvu qu'il fc fît trois jours après le j. c. 
défi". Le Roy de Portugal fe rendit à tou- i47j[* 
tes CCS propofitioDS, mais il exigea enco- ^ "**^' 
re un point bien délicat :c*étoit de met- 
tre d'une & d'autre part entre les mains 
des quatre Grands , Dogna Ifabelle , 6c 
Dogna Jeanne^ à quoi Ferdinand n^ayant 
pu confentit', alléguant l'inégalité des 
otages , & offrant d'ailleurs toute au- 
tre force de (uretés, ces défis mutuels 
n'eurent point d'autre effet que celui 
d'amufer le tapis Se de fcrvir d'entretien 
aux Peuples. Quant aux coutumes des 
Chevaliers Efpagnols , je remarquerai 
en paflitnt avec ceux qui oppofent le gé- 
nie préfent des Nations à leur génie paf- 
fé , que le ridicule éternel dont Michel 
Cervantes a flétri la Chevalerie dans fou 
Roman deDonGuichotte> a plusnui à \ 
la valeur Efpagnole que la Rodomon-» 
tadc de cette ancienne Chevalerie n'a- 
voit pu nuire à la gravité de la Nation» 
C'eft ainfi que les beaux efpritspaf la 
fatyre ont louveht changé les vices & 
les vertus de differens Royaumes. 

Don Ferdinand après avoir refté en- 
core trois jours aux environs de Toro , 
dcfefpcrant eofin d'attirer Don Alphon- 
fc au combat , & plus encore de fecou- 
rir le Château , qui fut pris bicn-iôc 
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An. de après, réfoliu de lever le camp &de fô 
J. C. retirer pour tenter quelque autre entrc- 
H7i. prife. Il fevoyoit avec chagrin à la tcce 
d une armée nombreuie , qui ne pouvoir 
agir ni en bataille rangée , faute d'enne- 
mi qui parût en cainpagne , ni en affié- 
geant des Places , faute d'artillerie Se 
de vivres , tous les paflages étant cou- 
pés. Mais ce qui rinquiétôit le plus, 
c'eft qu'il avoit inutilement confumc 
tous les thréfors de Ségovie , & qu'il ne 
ftçavoit-plus où prendre de rargent." Dès 
qu'on (çut dans l'armée que le delTein 
croit de lever le fiége ; les troupes , & 
fur-tout celles de Bifcaïe commencèrent 
à murmurer , s'imaginant qu'on» trom- 
poit le Roi en lui donnant de fembla* 
oies confeils » & même que les Grands 
pour ralumer les anciennes broiiillefies^ 
vouloient fe faifir de la perfonne du Roi. 
Ce murmure alla fi loin, que plafieurs al- 
lèrent trouver Ferdinand, & remplirent 
fon efprit de foupçons. Ceux-mcmes 

2u'on vouloit rendre fufpeds en furent 
piqués, que la défiance de le dépit s'cm- 
parant en un moment de toute larmèe , 
Officiers & foldats , tout fut fur le point 
de s'entre-égorger. 

Le Roi ètoit trop habile pourne pas 
difcerner , qu'ils ne pcchoient tous que 
par zèle ^mais il n'étoitpas encore laflez 
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affermi furie Thpone , pour prévenir ou XJJT^ 
pour réprimer de pareilles éclats. Il prit j. c. 
donc le parti de jdiffimuler5& après avoir 1475 • 
îtiftifîé le Confeil des uns , & Jes/ôup- ^ ^^^ 
çons des autres , comme étant des mar- 
ques de fidélité & d^attachement à fa 
5)erronne , il fit ^ entendre à tous , que 
eur force ne confiftoit que dans leur 
union 5 & qu'il écoit à propos de fe reti- 
rer. Il partit en effet à l'heure même> 
mais comme les efprits n'étoient pas en* 
core tout-'â^-fait tranquilles , la retraite 
fe fit fi tumuleuairemdnt Se avec fi pou 
d'ordre , que chacun s'en alla de fon cô- 
té , mécontent d'avoir vainement bravé 
l'ennemi fans en venir aux mains : & 
certes , fi le Roi de Portugal avoit fçii 
ce qui fe palToit dans l'armée Caftil? 
lanne , c'en étoit fait ce jour-là de la 
Couronne » & la Caftille étoit perdue 
po^r Ferdinand & Ifabelle : tant il im« « 
port<^ dans Içs.entreprifes délicates de 
mettre à profit la première ardeur du 
foldat. Ferdinand l'a voit bien fenti , &c, 
c'étoit pour cela qu'il avoir fait tous (ts, 
efForts pour attirer Don Alpbcfnfe à une 
adion générale & décifive. Il alla fe ré- 
fugier à Médina del CampQ , pu la Reine 
le vint trouver de Tordefillas > & où de 
fcs nombrçufes troupes > il ne refta guér 
rç$quelesSeignea(s4ef;3^Çpur9 ôc les 
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foldacs de la garde > de force qu'on ap- 
préhenda qu'un parti ennemi ne vint; 
mettre le feu aux fauxbourgs. 

On fongca donc à rappeller promptc- 
ment les croupes , mais il falloit trouver 
de l'argent pour les foudoycr. Il n'y 
avoic pas d'apparence de charger le Peu- 
ple de nouveaux impôts -, car outre qu'il 
etoit épuifé ,ç'auroit écé rendre le nou- 
veau Gouvernement odieux. Ainfi après 
quelques conreftations , il fut conclu 
qu'on tireroit la moitié des vafcs d'or 
éê d'argent de toutes les Eglifes : ce qui 
fut accorde par les Evêques ( vu le bc- 
foin extrême de l'Etat) & depuis fidé^ 
Icment rembourfé par Don Ferdinand. 
Le mauvais état de fcs affaires produific 
encore deux fâchçux effets : le prcmieiT 
fut la retraite précipitée du Duc de Me- 
dina-Sidonia , qui ayant fait d'heureu- 
fes incurfionsiur les frontières de Por-^ 
tugal , retourna fur fes pas au milieu de 
fes conquêtes , parce qu'il eut avis , que 
le Roi avoir levé le fiége de Toro. Le fé- 
cond fut la levée de bouclier que fit en- 
fin l'Archevêque de Tolède, en allanc- 
trouver le Roi de Portugal , à la tête de 
quatre cens chevaux , fans que ni fou 
âge avancé , ni les larmes de fon frère & 
les enfans de fon frère le Comte de Buan- 
dia , pudent arrêter la paffion effrénée^ 
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qu'il ayoit dç fe venger de fon Roi, aÏTm 
;^ .XHïiant que Don Fierdinand ramailoir J. Ç. 
les tjébris de fon armée , le Comre de J^47y- 
Parpdes enlev^- d'une part Ciudad-^Réal ^^**^- 
^.u Grand-Maître deCalatrava, & de 
l'autreà Villénaprefque tout fon Mar- 
qjLiifati qui fut. réiini à la Couronne» 
^yeç promcfl[c de n'en être, jamais aliér 
né. Le Marquis vit tout, cela d*un œil 
plus philofophe que tranquille , difanc 
publiquement , qu'il s'embarraflbitpeu 
de ces pertes légères , fur de cpmman-i* 
der bien-opt à Tolède , à Burgos , à Cor- 
douë»:8^ à Sevillc, Jl;n:e laiflbit paç de dé- 
fendre d^ fon mieuîd le refte de fon Max- 
quifat , au lieu de courir au fecours des 
Placés plus' itppof tantes que tenoit Je 
Roi de Portugal , & dont plufieurs 
étoicnt fur le point de lui échapper j 
car ceçte guerre fe faifoit plutôt pai: 
pratiques fourd^ v & par les cpurfes des '^ 
partis que! par lies fprmes ordinaires. 

Le Roi de Portugal à qui fes conque-? 
tes avoieiH fî peu coMté étoit très-em^ 
barraflë à les cohferyer , n'ayant ni ar* 
gent ni troupes fuffifantes pour s'éten- 
dre. Il âvpit beau fom^er les Seigneurs 
ligués.de lui tenir parple > & de Taidcr 
dargeot & de troupes. Us s'excufaienx 
tous fur la néceffîtié doidéfendrejcs Pla- 
ces qui s'étoieut déclarées pour lui , & 
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^,DB ils lai faifoient beaacpup valoir les pei- 
J. C nés qu'ils fe donnoienc pour le faire 
*47/« Roi de Caftille. Ainfi les deux Rob 
^loiY. paroiiToicnt être fans adion dans le fcin 
d'un Royaume qu'ils fe difputoient ^ 
lorfque Don Alphonfe fit entrevoir un 
traie de foiblefle qui releva Iç parti 
contraire. Le Cardinal d'Efpagneraryant 
fondé par lettres fur les moyens de finir 
cette guerre ^ le Roi de Portugal las de 
lutter vainement pour un Trône incer- 
tain, ne fit point de difficulté de répondre» 
que fi on lui laillbit Toro & Zamoraavec 
le Royaume de Gallice, & qu'on le rem- 
bourfilt des frais de la guerre , il fc reti- 
reroit. Mais Dogna Ifabelle répondit i 
cas propofitiotis avec plus de fierté que 
l'état préfent de fes affaires ne fembloit 
le permettre ', que quant au rembour«« 
ferbent, elle y pourroit confentir en 
mettant la chofe en arbitrage 'y mai» 
que pour ce qui concernoit fes Etats» 
elle n^en céderoit pas une Bourgade. 
. • Telle étoit la fermeté de cette Prin- 
ceffe , qu'on voyoit à la tête des négo- 
^ tiations , & même des troupes , réfo* 
lue de combattre ou de périr Reine » 
tandis que fa Rivale Dogna Jeanne n'a* 
voit pour défenfe que fes larmes., prête 
à être abandonnée de fon époux. Cette 
fermeté quelque téméraire qu'elle parût 

réuific 
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réiiffit à Ifabellc & à fon époux au-delà de anT^I 
leurs dcfirs , tant une témérité néccfTairc J. C. 
devient quelquefois hcurcufc&décifive '47^- . 
dans une affaireimportanteSc délicate, *"*^^- 

Le Château de Burgos Place d'une 
très-grande confequence , étoît entre les 
mains de Jean de Scuniga , qui la tenoit 
au nom de fon oncle le Duc d'Arévalo , 
pour le Roi de Portugal. Don Ferdinand 
trouva le moyen d'avoir une intelligen- 
ce avec les Citoyens mécontcns de leur 
Gouverneur. Après y avoir envoyé quel- 
ques troupes , il jugea à propos de Taflié- 
ger en perfonne. Ce fiége fembloit à tou- 
te la Caftillé, dont Burgos cft la Ca- 
pitale , devoir entièrement décider de 
fon fort. Le Roi de Portugal le comprit, 
& il réfolut d'accourir au fecours de ce 
Château -, de force que toute l'attention 
fc portoit de ce côte-là. Il prit donc fa 
route vers Arévalo , où il trouva l'Ar- 
chevêque de Tolède , & le Marquis de 
Villéna avec des troupes d'élite. Dognx 
Ifabelle qui étoit arrivée à Vailladolid 
. de la Ville de Léon , où elle avoir chan- 
gé le Gouverneur , parce qu'il avoit 
des pratiques fecrettes avec les Portu- 
gais , dépêcha promptement Don Juan 
ConitcdeCifuentesàOlmédo, & Don 
Guttiere de Cardenas à Médina del 
Campo , afin de brider les ennemis. Le 
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An. de Comre de Cifuentcs qui éroit d'un na-» 
J. C. turel bouillant , & dans le feu de 1 âge 9 
f 475- voulue faire une adion d eclac , contre 
l'avis des plus fenfés, en courant juf- 
qu'aux portes d'Arévalo. Mais on décou- 
vrit ce parti fanfaron , & Ton fit fur lui 
une fi vigoureufe fortie , qu'il eut beau* 
coup de peine à regagner Ôlmédo , après 
avoir été «ntiér ement défait. 

La Reine voyant que Don Alphonfc, 
prenoit le chemin de Pegnaficl pour y 
attendre le refl:e de fon armée > ramafia. 
rous les foldats difperfés aux environs 
de Vailladolid , & s'étant mife à leur 
tête , elle alla à Placentia dans la vue 
de fe mettre à portée de féconder le 
Roi àBurgos* Enfuite elle donna ordre . 
au Comte de Bénaventé , de conduire 
une. partie des Gens- d'armes qu'elle cn^ 
voyoit à fon époux. Le Comte alla fe 
loger dans le Fort de Baltanas yoifin de 
J^egnafiel^ d'où il coupoit les vivres 
qu'on portoit au Cam{> des Portugais. 
C'cft pourquoi le Roi de Portugal 
feignant d'aller à Burgos fit tout à coup 
une contremarche , & fondit fur Baha* 
nas > qu'il prit malgré la réfîftance des 
afiîégés > aufiî-bien que le Comte de 
Bénaventé qui étoit bleflc , & qu oa 
envoya à Pegnafiel. Il fut peu après 
renvoyé libre , à condition oe denoeiii- 
rer neuitir^ durant cette gperre» 
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* Cependant le Château de Burgos étoit an.di 
extrêmement ferrépar la prife que les J- C. 
aflîegeans avoicnt raite d'une Eglife at- *47J» 
tenante , 6c par les pertes fréquentes ^ "*^* 
quefaifoient les affiegés depuis trois 
mois de fiége. Le Duc d'Arcvalo qui 
avoir un grand intérêt à la confcrvation 
de cette Place, dontfon aycul & (on 
perc avoient été Gouverxicurs , ne cef- 
ibit de preflfer Don Alphonfc de la fc"- 
courir fans délai. D'un autre côté le Mar- 
quis de Villéna appelloit ce Prince aa 
fecours de fon Marquifat tout démem- 
bré. Se dont la Ville d'Ocagna s croit 
rendue d elle-même au Roi deCaftillc, 
Le Marquis tout philofophe qu'il affe- 
^oit de paroître , fe voyoit avec cha- 
grin peu à peu dépoflcdé de fon appa- 
nagc -, & il difoit avec amertume -, que 
c'étoit au fcrvice du Roi de Portugal 

3u'il avoir tout perdu , il le conjuroic 
c porter le fort de la guerre du côté de 
Tolède , & Tafluroît que s'il prenoit 
ce parti , tout en iroit mieux pour l'un 
6c pour l'autre. Mais Don Alphonfe , fur , 
Tavisdefon Confeil , fe tint toujours 
dans les Montagnes du voifinage'de Bur- 
gos, jugeant bien que ce Païs étoit la 
Clef de Caftile&deléon. Villéna ref- 
ientit vivement ce refus , & commen- 
çant enfin à augurer mal d,e fon entre- 

Hij 
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AnTdI prife,il fongea dès- lors à ne pas ncgli- 
J. c. ger les occ^fions de faire fa paix. En ef- 
1.47Î. .fet la fortune applaniffbit toutes les 
^fuiv. voyes à Ferdinand -, & tandis qu'il em- 
ployoit toutes fcs forces contre Burgos » 
ir avoir des intelligences dans ZamoTa, 
qui lui faifoient efperer le retour de 
cette importante Ville à fon parti. Fran- 
çois Valdés qui gardoit le Pont de cette 
place , avoit promis à Dognalfabcllc d'y 
introduire les troupes Caftillannes; mais 
il vouloir que le Roi y vînt en perfonne. 
Ferdinand ne négligea pas cet avis ; il 
contrefit le malade , & ayant laide le 
commandement du fiége de Burgos à 
£)on Alphonfe d'Arra^on fon frérc , il 
s'évada, la nuit en habit déguifé* Quoi-' 
• que ces menéeifuflent fecrettcs j Iç Roi 
de Portugal en fçut toutefois une partie, 
& fe transporta à Zamora oii il fit mourir 
quelques Citoyens pour- l'exemple. Il 
voulut même mettre de nouveaux ren- 
forts dans fes Tpurs & fur le Pont , fous 
prétexte de faire paflir fes foldats en 
campagne. Valdés eut la fermeté de leur 
refufer le paflage , alléguant que le tems 
de la nuit étoit fufped. Le jour fuivant 
il leur fit le même refus, de façon que 
le Roi de Portugal voulut eflayer^de for- 
cer le Pont î mais ayant été repoufTé > &: 
voyant bien qu il étoit trahi > fur l'avis 
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qù*il élu cnfuitc, que Don Ferdinand. ^k. de 
âccouroic au Pont pour fe joindre à Val- J. C. 
dés par une autre porte , il enleva Dogna ^475- 
Jeanne , &c fc retira fur le minuit à Toro ^ ^^^' 
le 4'de Décembre. Ferdinand ufa bien 
de cette conquête qui lui avoit auflS peu 
coûté qu'à fon concurrent » à qui on 
Tavoit livrée comme à lui. Les Portugais 
qui étoient demeurés dans Zamora du- 
rant ce coup de main , s'étant réfugiés 
dans uncEglifc , & y ayant pafle la nuir, 
Fcrdin^d loin de permettre qu'on les y 
forçât , les renvoya tous fans rançon & 
avec leurs effets à Toro , ouïe Roi Al- 
pnonfe , pour cacher fon chagrin à ks 
troupes, leur dit froidement, qu'il ne s'a- 
giffoit pas de prendre des Places, qu'il 
étoitquefliond'uneCouronne ,* & qu'il 
àlloit bien- tôt la difputer l'cpée à la 
inain dans une aftion décifîve s niais la 
perte de Zamora étoit pour lui une per- 
te irréparable , & feule capable de fai- 
re échoiier fcs vaftes projets. Ferdinand 
qui le voyoit , s'attacha à en battre le 
Châteaii , tandis que le Château de Bur- 
gos fongeoità fe rendre •, il fe rendit;^n 
effet bien-tôt après , c'cft-à-dire , au 
commencement de l'année 147^. à la 
Reine Ifabelle qui y étdèt accourue de 
Vailladolid. Elle retourna enfuite à 
Tqri^fillas afin de veiller toujours fur 

Hiij 
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5f^j7^ rEnncmi. Là elle fit une nouvcUc com- 
j, C. quctc, ce fiu de détacher le Duc d'A- 
i47f • révalo du parti de Dogtia Jeanne. Don 
IcTuif. péjjQ de Stuniga fils aîné de ce Duc 
àvoit toujours été attaché d la Reine > 
uniquement parce que fa belle-mere 
Dogna Léonore Pimentel qu'il haïflbit 
ctoit du parti contraire. Il vint donc 
trouver Dogna Ifabelle ; & il fçut telle- 
ment ménager raccommodement de Ton 
père, que cette Princeiïç lui pardonna 
en faveur de Ton fils , à condition feule^ 
ment de changer le titre du Duché d*A^ 
révalo Villç ufurpée, en celui de Placçn- 
tia i qui app^vtenoità cette Maifon. 

Lesf afFaireii du Roi de Portugal n'al^ 
Iqient pas mieux à Rome qu'en Caftille^ 
Les Ambafladeurs C.:iftillans étoient ar- 
rivés au mois de Juillet , & le Pape 
Sixte IV. les avoit très-bien reçus > ne 

{mouvant difilmuler Ton penchant pour 
a Maifon d'Arragon^ acaufe de Tal- 
liance qu'il avoit contractée avec le Roi 
de Naplcs Don Ferdinand > dont une 
fîUe naturelle avoit époufé Léonard 
Préfet de Rome , & neveu du Saint 
Perç. Dans Taudience qu'il leur don- 
m y il ne fit point difficulté de donnet 
le titre de Rcii de Caftille au fils du 
Roi d'Arragon -, chofe qui choqua telle-, 
ment les Ambaiïadeurs Portugais , que 
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ic Pape 5 pour Us appaifer fut oblige de JnTdÎ 
s'explkjiicr j & de dire , que recevant j, c. 
rhommage de la Càftille yil ne prétcn- i47r 
doit en aucune forte préjudiciel aux ^ ^"^^* 
droits de quclcfie Prince que ce fût, A 
regard de la difpenfe qu'ils, demandè- 
rent pour le mariage de leur Souverain 
avec Dogna Jeanne , &: que les Caftii- 
lans vouloient empêcher , le Pape ne 
s'expliqua point , étant réfolu d'attendre 
â prendre fon parti fuivant les événe- 
mens. 

Sur ces entrefaites le vieux Roi d'Ar- , 
ragôtt dont le fort étoit d'avoir toujours 
des ennemis fur les bras , fortit de Bar- 
celone y 8c ayant aflcmblé Içs Etats à Sar- 
ragoce , il leur reprcfcnta le double em- 
barras où il fe trcovoît , voyant d'un 
côté fon fils attaqué par routes les for- 
ces de Portugal , & de l'autre la Cata- 
logne entamée par quelques troupes 
qui avoîent rompu la Trêve. En effet un 
Capitaine des Compagnies Françoifes 
nommé Rodrigo Trahiguero , étant en- 
tré tout à coup dans la Principauté, y 
avoit caufé une telle épouvante j qu'on 
avoir fôngé à obliger tous les Habitans 
capables de porter les armes à courir fur 
l'Ennemi. Les affaires éroient plusfé- 
rîeufes du côté de la Caftille , parce que 
le Roi de France av4>it promis de puif- 

H iiij 
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An.de fans fecours à Don Alphpnfe , & il y 
J. C. avoit peu de reflburçp à cfpcrer du côté 
'475- de rArragon,cc Royaume étant épuifé 
&1UIV. j, ][ç5 guerres paflTécs y ainfi le Roi prie 
le parti d'ufer de négotiations , &c de 
mettre à couvert le Roudillon par une 
nouvelle trêve de fcpt mois. Pour ce 
qui concernoit la Caftille, Don Juan 
s'imagina que s'il pouvoit regagner T Ar- 
chevêque de Tolède, il aflureroit Ja 
Couronne à Ton âls , malgré toutes les 
forces de la France & du Portugal. Ccft- 
là le plus grand éloge qu'on puifTe faire 
de ce Prélat 5 car l'eftime d'un Roi tel 
que Don Juan d'Arragon dcvoit être cer- 
tainement d'un grand poids y toais tc^t 
grand politique qu'il étoit , il connoif- 
foitpeu l'orgiieil indomptable de CariU 
lo. Il écrivit à ce Prélat une lettre fi ten- 
dre & fi foumife , pour ne rien dire de 
• plv^s fort, qu'il fembloic que ce fût un 
fujet qui deraandoit grâce à fon Souvc- 
• rain. L'Archevêque , loin d'en être tou- 
ché , n'en devint que plus fier. Il demeu- 
ra ferme , 8c dit plus d'une fois avec fa 
hauteur ordinaire y qu il avoit mis lefiep- 
tre aux mains i' IfahelU y mais qu'il fçau- 
toit bien le changer en une quenouille. 

Ifâbelle de fon côtés'embarraflbit peu 
de ces menaces , & le Cardinal d'Efpa- 
gne la dédommagcoit tellcracac de 
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l*Archcvèquc de Tolède , qu'elle pre- an de 
noir plaifir à punir l'un , en élevant Tau- J. c. 
fre. • ; '47/^. 

Le Roi d'Arragon , ,après le mauvais ^ "*^^* 
fuc^ès de fon entreprife , fôngea à ména- 
ger une entreviië avec fon fils le Roi de 
Caftille , & avec la Gouvernante de 
Navarre Dogna Léonorc , non-feulé- 
ment pour tâcher de terminer la que- 
relle des Grammontois & des Beaumôn- 
tois dans la Navarre , mais encore pour 
prévenir par quelque moyen les Fran- 
çois , qui fclon les avis qu'il fti rece- 
voir , dévoient paflTer la Navarre pour 
entrer en Caftille. Le Roi de Portugal 
de fon côte appelloit à fon fecoursioa 
fils. Ce dernier avoir bien de la peine à 
gouverner les Portugais en Tabfence du 
-Roi ;mais l'affaire de Caftille étant plus 
preflante que celle de Portugal , ce jeu- ^ 
ne Prince fe détermina à lever des trou- 
pes pour entrer enfuite dans ce Royau- 
me; & comme il manquoit d'argent , 
après avoir tiré ce qu'il put de la bonne 
volonté <^ue lui témoignèrent les Portu- 
gais , il imita Ferdinand , & prit une 
partie de l'argenterie des Eglifes , pour 
s'épargner le chagrin de lever de nou- 
veaux fubfides. 

Durant ces préparatifs en Arragon , 
ça Portugal , en Caftille & en France la 

Hv 
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JîJTbE R'cîï^c Dogna Jeanne femme de Don 
j. C- Henry mourut le ij. de Février de 
'47f^* l'année i%76. fuivant Mariana & Zu-* 

& uiiv. j.jç^ . ç^j. ^ gjj croire Garibaï Auteur 

moins éxaâ:, elle éroit morte dès le ij# 
de Juin de Tannée précédente. On crut 
alors que fon frère le Roi de Portugal 
la fit fecretcement empoifonner , pour 
effacer la honte dont la vie débauchée 
de cette Princeflc couvroit fa Maifon par 
une conduite fi irréguliere. D'autres 
prétendirent qu'elle etoit morte çn cou- 
che , n^rt véritablement funefte , de 
quelque manière qu'elle foit arrivée, 
mais iiigne de la vie qu'avoir menée 
cette coupable Reine, 

Le Prince de Portugal Don Juan ar- 
riva enfin en Caftille , après avoir pris 
chemin-faifant les Fortereff'es de Ledef- 
ma , & de San-Felicé *, il joignit le Roi 
fon père à Toro , avec dix mille hom- 
mes , mais fi peu aguerris &: fi mal ar- 
més , qu'ils,pouvoient plutôt raflùrer par 
le nombre que par. la force les troupes 
de Don Alphonfe , qui étoient répan- 
dues çà & là dans les garnifons & dans 
les quartiers d'hy ver. A peine Don Juan 
de Portugal étoit-il arrive , que Don 
Lope d'Albuquerque qui avoir été Ten- 
rrcmcttcur de cette guerre , & que le 
Roi de Portugal avoir fait Comte de 
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Pcnamaçor , reçue un violent échec fur X^S^Trî 
1« chemin de Zamora ; il alloit furpren- J.C. * 
dre Don Ferdinand > lorfqu'il fut fur- •47f- 
pris lui-même par Alvare deMendofa : * ""''• 
ils avoicnt bien Tûn & Tautre foixanrc 
à quacre-vingt Chevaux, Les deux par- 
tis fe chargèrent vivement -, mais le 
Gomte fut battu , & demeura prifon- 
nier. 

Don Ferdinand étoit toujoufs attaché 
au Château de Zamora awc quatre à 
cinq mille hommes , mais comme il 
vit qu'il faûdroit ou lever le ficgc , ou ; 

en venir aux mains avec fon concur- 
rent , chofe qu'il fouhaittoit paffionné- 
ment , il fit raflembler toutes fcs trou- 
pes , fans écouter les confeils trop pru- 
dens du Roi fon père , qui le conjuroic 
par de fortes railons d'éluder toujours 
la bataille, & de ne pas hafarder une 
Couronne dans un combat douteux^ 
contre un Roi expérimenté dans la 
guerre. Don Alphonfe qui fc défioir de* 
fon armée » quoique nombreufc > étoic 
fort irréfolu lur le parti qu'il devoir 
prendre , ne fçachant s'il vàloit mieux 
aller fccourir le Château de Zamora, 
ou tenter quelque autre entreprife. Il 
fe détermina enfin à fuivre le parti le 
plus honorable -, & comme Ferdinand 
qui n'avoit. pu réduire la garnifon du 

H vj 
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[JJJTÎde Châteatt ni par prières ni par promefTes ,• 

j. c. faifoit venir de Tartillerie & des ma- 

«47^. nitions , le Roi du Portugal alla ait- 

* fi"v« devant de lui , dans la pcnfée qu'il pren- 

droit le canon , & fcroit lever le fiége, 

ou du moins qu'il pourroit introduire 

du fecours dans la place. 

Toro Se Zamora font deux Villes 
confidérablcs & fortes , fituées fur le 
Daéro du côte du Nord s on y paffe 
fur des pon|f pour aller vers le Midi , 
& elles font aflez peu éloignées lune 
de l'autre. 

Don Alphonfe étant forti de Toro 
apprit que ^'artillerie étoit arrivée à 
Zamora. Sur cet avis il fe préfenta pour 
combattre avec une bonne partie de fon 
armée , & il envoya défier Ferdinand 
avec ordre de lui dire qu'il acceptât la 
bataille 3 ou qu'il fc retirât en Arragon. 
Quelque envie que les Caftillans & le 
Roi.lni-mcme euffent d'en venir aux 
ipains , Ferdinand aima mieux condef- 
cendre à l'avis du Comte d'Albc , SC 
attendre les renforts qui arrivoient de 
jour en jour. Il fit donc répondre au 
' Roi de Portugal, que s'il avoir envie 
de combattre , il pouvoir venir faire 
lever le ficge du Château ; maij que 
pouf lui il étoit dans la réfolucion de 
ne pas abandonner fon cntrcprife , qu*il 
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n'en fût venu à bout. Sur cela Don aîJTm 
Alplionfe s'en retourna à Toro. Le J. C. 
Cardinal d'Efpagne amena auflî-tôt i4^* 
au Roi un renfort confiderable que ^ ""^* 
lui envx>yoit Dogna Ifabelle. Il lui en 
vint encore du côté de la Gallice , en- 
forte qu'il fe vit en état de combattre 
fans quitter le fiége. Àinfi afin de ren- 
dre bravade poux bravade , il s'avança 
a demie lienë de la Ville fur le che- 
min de Toro » Se défia à fon . tour le 
Roi de Portugal 5 mais tout cela n'eue 
point d'autre effet que quelques cfcar- 
nuDuches^ foit que Don Alphonfe ne 
£it pas alors en état de- combattre à 
coup fur , foit qu'il voulût ufcr de fur- 
Drile > il cfl vrai qu'il attcndoit alors 
les principaux Ligueurs y i fçavoir , le 
I)uc d'Arévalo& le Marquis de Villé- 
na i mats -cohame il les follicita forte* 
ment.de fe hai^r, le premier leva le 
xpafq^e & l'abandonna , parce qu'on 
avpic iaiffé prendre fon Château de 
fiurgos y Se le fécond qui avoir perdu 
fon Marquifat, & qui épidit Toccafion 
dd faire fon accommodement , le paya 
de mauvaifcs raifo.ns ^ de forte qu'il 
ne refta auprès du Rai Se du Prince 
de Portugal que l'Archevêque dç To- 
lède. 

. Ces deux Princes ne.fçachant donc à 
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An. DE quoi s'en tenir par rapport aux LiguctiW, 
J. C. & fe voyant à la tête d*una groffc ar- 
'47^. mec, fortircnt enfin de Toro par le Pont 
* ^"*^* du côté du Midi , & allèrent fc camper 
vis-à-vis du pont de Zamora , proche un 
Couvent de faine François y. laiflànc la 
Rivière entre la Ville & eux y Se plaçant 
leurs batteries contre la pointe du ponr. 
Ce premiet raoavemeac parut excraor-- 
idinaire à Don Ferdinand , qui ne pou^ 
voit concevoir quel croit, le deflcin des- 
Portugais , puifqu'ils s'ôtoicnt le moyen 
non-feulement de fecourir leChârcau, 
écant à roppQfice, & ayant-U rivière en-' 
tre deux , mais même d'awiret les Caf- 
tiilans à une bataille , i câufe da ponc 
qui étoit trop étroit pour fortir , & dé- . 
fendu d'ailleuBcpar les barteries , outre* 
que la rivière n*étoit pas^ ^téablc« Sur 
cela Ferdinand prit h parti dé regarde*- 
cette démarche oonlmetmcrodomotita'- 
de qui ne feroit pas grand honnepr â 
fon concurrent , & de pourfûivr^ tilû- 
jours le fiége , fans fonger â l'attaqUer. 
Cependant Don Alphonfe fe mit à ca« 
^noncr la Tour du Ppnt «que gardôtt Val- • 
dés. Celui-ci fit de fon côté un feu ex- 
traordinaire , &c il fur fécondé par fa 
Reinalfabelle , qui envoya le Duc de 
Villahermofa fon beaufrére , & le Con- 
nétable avccdcux mille chevaux à Fuen- 



tcdcl Sabuco, & à Alahcios pour coa- aJJTSb 
pcr les vivres , & incommoder le Camp j. c. 
ennemi. Ce qu'il y eue de fingulier dans '47^- 
cette affaire > c'eft que durant ces prépa- * "**^* 
xatifs de deux armées féparées par une 
rivière ^ on paria de paix > juiques-U 
que le Roi de Portugal Ce défiant des 
médiateurs , tous intérelTés à laiiïer al- 
ler le cours des événemens , fit propo- 
fer à Ferdinand de fe voir l'un & l'au- 
tre fans témoins fur la riviére,& de nuit« 
On dit même que le dernier accepta l'of- 
fre , & qu'étant arrivé dans fa barque au 
milieu du Duéro> l'autre barque qui por- 
toit Don Alphonfe ne put joindre la 
iîennç, ce qui mit fin aux négotiations. 
Véritablement trois jours fe pafférent 
ainfî à s'amufer de part & d'autre , auX' 
dépens de l'armée P.ortugaife qui fe mor- 
fondoit commençant à manquer de vi« 
vres > & au profit des Caftillans qui a- 
vançoient toujours le fiége , fans man- 
quer de munitions. Enfin la nuit du 
Vendredi i . de Mars» les Portugais ayant 
fait propofer une Trêve pour couvrir 
leur décampement » délogèrent du faux* 
bourg» après avoir rompu une partie de 
leur pont , afin d'avoir le tems de fauvcr 
leurs batteries, & pour n'être pas harce- 
lés dans leur retraite à Toro. 
Ferdioand Tayant fçù , réfolut incon- 
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XnTdb tinenc de les pourfuivrc , mais une ton- 
J, C. ne partie du jour s'employa à pafler le 
i47<^- Daero, partie par bateaux , partie par 
« fuir, jg pQj^ç jjçj ennemis qu'on rétablit -, de 
forte que les Portugais étoicnt déjà é- 
loignés de deux lieues , quand les trou- 
pes Caftillânnes commencèrent à fe met- 
tre en marche. On donna ordre à Alvarc 
de Mendoia de courir avec cinq cens 
' Chevaux Légers aux rrouffes de Tarricrc- 
éarde qu'il atteignit enfin. Il la harcela 
C bien en efcarmouchant , que l'armée 
Portugaife qui marchoit d'ailleurs fort 
lentement à caufe des bagages 8ç des bat- 
teries qu'on tranfportoit , étant arrêtée 
far ces efcarmouchès , donna lieu à Fer- 
dinand de la joindre à une demi lieue de 
Toro j mais comme il étoit proche d'un 
défilé formé par quelques coteaux qui 
font fur le chemin de Toro , & qui ne 
lai (Tent qu'un paflage étroit le long du 
Duéro , il perdit de yùç les Portugais, 
de maniéte qu'il crut que les ennemis 
feroient plutôt arrivés à la Ville qu'on 
n'auroit paffé le défilé. La plupart des 
Officiers dans le Confeil qu'on tint , é- 
toient H'avis qu'on retournât à Zamora ; 
lïiais le Cardinal d'Efpagnefut d'un avis 
contraire , & ayant demandé permiflîoni 
au Roi de monter fur le coteau avec 
quelque Cavalerie pour examiner la 
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contenance des ennemis , il les vie ran- ÂnTdÎ 
gés en bataille dans une belle grande j.c. 
plaine qui n'eft qu'à cinq mille de Toro, i47^- 
En cfFct , le Roi de Portugal dont Tar- ^ ^^^^ 
i;iére-garde avoir été fort haraflfée , 
voyant que les Caftillans le pourfui- 
voient , & qu'il ne pourroit padèr lé 
Pont de Toro , fans courir le rifque de 

Eerdre feis bagages , s'étoit déterminé à 
;s attendre de pie-ferme , d'autant plus 
que la (ituation étoit très-avantageufe . 
pour lui. Il avoir une retraite voifine'en ^ 
cas de malheur , £c des ^troupes fraîches 
qui le joignirent incontinent , au lieu 
que l'armée- Gaftillanne étoit fatiguée, 
à jeun 5 moins nombrcufc en Cavaldrie, 
& éloignée de Zamora. Outre cela le 
Soleil le couchoit , & la nuit ne pou- 
voie manquer de terminer bien-tot le 
combat , chofe qui tenoit Ferdinand 
dans rirréfolurion ; les ptus fages des 
Chefs étant d avis de ne pas engager Une' 
affaire, & de (uivre les confeils du vieux 
Roi d*Ai:ragon. Durant cette incerticu* 
de , un Gentilhomme nommé Loiiis de 
Tovar élevanr fa voix dans le confcil : »» 
^ Qu attendez-vous , dit-il , SeigiliiÉi, 
»> il faut aujourd'hui combattre, ou <îév- 
w fer d'être Roi > » Ce cri ranima le 
courage de toute l'armée , & FerAnand 
prenant brufqueraent le parti qui étoit 
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XÎJTde ^® P^"5 conforme à fon inclination > mît 

j. C. fon armée en bacaiile daas le même olJ^ 

'47^- dre que celui des Portugais. 

^ ^^^- Don Alphonfe réfolu de périr plutôt 
que de ïe retirer 5 & déterminé enfin i 
combattre par le défefpoir de n'avoit 

J>u mieux faire , avoit pat^^gé fa Cava-^ 
erie en deux cfcadrons,& setoic mis 
au milieu avec l'Infanterie & Tétendarc 
Royal. Le Prince fon fils commandoic 
Taîle gauche avec TEvcque d*Ebora > &: 
c'étoi't rélite de la Cavalerie ♦ qui étoic 
flanquée d'arquebufiers. A l'aile droite 
écoit le Comte de Faro , frère du Gcm- 
verneur de Toro , TArchevcquc deTo* 
léde & quelques autres Officiers Géné- 
raux. Les Portugais étoient au nombre 
de trois mille cinq cens hoonmes > 6C 
Tarmée des CafUllans n*en avoir que 
trois mille. . . • - 

Ferdinand avoit. difpofé fon armée 1 
peu près dans le même ordre , à Tcx- 
ception de laîlc droite. Gonwne elle n'é- 
toit compoféc que de fix petits Corps» 
fur-tout de la Cavalerie qui avoir pour- 
(iiivi l'arriére-gardc des ennemis; elle' 
qpîi|ibien moins forte que le batâilloi^ 
ferFé du Prince Don Juan: Les detn Rois 
ne manquèrent pas de haranguer fui- 
vant U coutume du tems. 
. Don Alphonfe parxiculiérement fie 



fouvcnir les fîens de k faracufe journée TIÏJTdx 
d'Aljubarota , où le Roi Don Juan I. J.C. 
du nom Roi de Portugal avoir rempor-ï47^» 
té une grande victoire fur les Caftillans. ^ ""^* 
L'aîlc gauche où ctoit le jeune Prince 
Portugais s'écant ébranlée en bel ordre, 
Paile droite des Caftillans femit en état 
de la recevoir par le même mouvement ; 
mais le$ arquebufades ayant joiié avec 
beaucoup de furie , & le choc étant vio- 
lent de la part des Portugais , les Ca{^ 
tillans plièrent &c prirent la fuite , de 
inaniére que la Vidoire parut fedécla^ 
rer d*abord en faveur des ennemis. 

Ferdinand effrayé de ce mauvais fuc- 
eès , &c avancer le refte de fon armée 
contré le gros des Portugais ^ alors le 
combat fut rude & long , Tans qu'on re- 
culât de part ni d'autre durant trois Keu- 
res> mais il fe pafTa tumultuairement &c 
fans ordre. Les deux Nations rivales fc 
battirent pèle mêle par une antipathie 
tfveugle , & une forte d'émulation de 
Chevalerie ancienne 5 fans fçavoir ce 
qu'elles faifoient. On n'entendoit que 
le cliquetis des armes , & les cris redou- 
blés de rive Don Ferdinand , J^ive Don 
jilphonfe , fans que les Chefs puflent fc 
faire écouter , & diriger les opérations 
de leurs corps -, ils payoient néanmoins 
de leurs perfonnes , particulièrement 
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^fJjT^d'un côté r Archevêque de Tolède qaî 
j . c. n'abandonna jamais le Prince Don Juan, 
147^. & de Taurre leCardinal d'Efpagne qu'on 
& fuiv. cntendoic crier par les rangs , Traîtres 
voila le Cardinaly c*eft qu'il avoir éré fou- 
pçonné d'avoir voulu éluder la bataille. 
Enfin la nuit étant furvenuë, les Portu- 
gais commencèrent à plier , & les Caf^ 
tillans profitant de cet avantage, les 
Jouflerent avec tant de vigueur, qu'ils 
es mirent en déroute. Un grand nom- 
bre àts fuyards fe précipita dans le 
Duéro. XJn Auteur dit même qu'il en 
périt plus dans les eaux que par l'épée. 
Ce qu'il y eut de furprenant , c'eft que 
Ferdinand vaincu dans une aîlc , & vain- 
queur dans le refte de l'armée , refta lui 
troifiéme dans fon poftc , tandis que fes 
troupes difperfées çà & là , s'amufoicnt 
à piller le Camp ennemi; de façon que fi 
Don Juan qui étoit occupe à pourfuivrc 
la déroute de l'aîle droite des Caftillans, 
revenant fur fes pas, les eût attaqués dans 
ce dcfordre,il auroit regagné li victoire 
qui écoit échappée des mains dii Roi fon 
père. Ce malheureux Roi voyant que 
tout étoit défcfpéré , & craignant de 
tomber entre les mains des Vainqueurs, 
s'il feretiroit à Toro , prit tout, à-cotip à 

fauche vers les Montagnes , & courut à 
ride abbatuc , fans s'arrêter jufqu'à Cà-i 
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firo-Nugno, où Ton dit qu'il s'endormit ÂnTÔÎ 
à table accablé de fatigues j ce qui le ren- J. C. ' 
dit méprifable auGouverneur,qui rcgar- '47^- 
da ce fommcil comme une marqué d'in- ^ ***^T 
fenfibiliré. Cependant le Roi de Caftillc 
ayant rallié les fiens du mieux qu'il put» 
demeura trois heures fur le champ de ba- 
taille , fans permettre qu'on pourfuivît 
les fuyards durant l'obfcurité de la nuit; 
puis il s'en retourna à Zamora y où il ar- 
riva à une heure du matin, Quant au 
Prince de Portugal , il étoit enfin reve- 
nu fur fcs pas le long de la rivière a la 
tète de fon efcadron, bien étonné de 
voir les triftes débris du refte de Tar-- 
mée. Il fe retira vers Toro, puis il rcvinç 
fur fes pas , & demeura fur le champ do 
bataille après la retraite des Caftillans ^ 
trifte confolation pour des vaincus. 

C'eft néanmoins fur ce foible avanta- 
ge que les Portugais prétendirent avoir 
gagné la vidoire. En effet , jamais peut- 
être vidoire n*a été plus difputée dans 
les écrits tant Portugais que Caftillans ; 
mais en lifant les uns & les autres Cans 
prévention , il en réfulte évidemment , 
que Ferdinand demeura vainqueur , 
quoiqu'en dife un Auteur Moderne, qui 
dans fon Hiftoire de Portugal Veut que 
l'avantage & la perte ayent été égale-. 
iQcnt partagés diç part & d'autrç-, m 
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%, ' ^^ ( comme Ta remarqué iudicieufcmenc 
j. C. Zunta le moms partial des Hiftoricns 
147^. d*Efpagnc , après avoir raconté la chofc 

jk fui^» àpeu près , ainfî que je viens de le dircj 
cette aâion termina la guerre , & ren- 
dit Ferdinand paifible poflcffcur de la 
Caftille , fuccès fi réel qu*il fuffit fcul 
pour décider de quel côté fe déclara la 
vidoire \ à moins qu'on ne dife avec les 
Annaliftes Portugais , qu'il eft des com- 
bats dont les vainqueurs ont toute la 
gloire , & les vaincus tout le profit , ain- 
n qu'il arriva , difent-ils , aux François 
à Ravenne ou ils remportèrent tour 
rhonncur de la bataille , dont leurs en- 
nemis fculs recueillirent le fruit. Ces 
Hiftoriens pour juftifier la fuite de Don 
Alphonfe à Caftro-Nugno , prétendent 
que Ferdinand étoit fur uncéminencc> 
& ne combattit point -, qu'il s'enfuit mê- 
me à Zatnora après la déroute de fon aîle 
ilroite , tandis que Taîle gauche fit plier 
le reftcde l'armée. Us veulent enfin que 
le Prij>ce Don Juan feul demeura fur le 
champ de bataille jufqu'au lendemain , 
danflf l'efpoir de recommencer le com- 
bat^ mais qu'il fut contraint de fe reti- 
rer faute d'ennemis. 

Quoiqu'il en foit de ces faits , dont 
f^telques-uns font peu vraifemblables, il 
eft certain qu'en fait de bataille , la pjcr^ 
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te ne fur pas grande de part & d'autre , anTdb 
fi on a égard au non:ibre des morts & J, C 
des blelFés ^ il y en eut affcz peu , & prcf- H7f* 
que point de prifonniers de marque , à ^ ^^^^^ 
la réferve du vieux Duc d'Albc de Lifte, 
oncle de Ferdinand , qui pouffant trop 
vivement les ennemis vers Toro, fiit pris 
en revenant, par Tefcadron de Don Juan. 
La perte la plus confidérable que fit le 
Roi de Portugal , futcelle d'une partie 
du bagage & de Ton étend^rt Royal , au 
fiijet duquel il fe paflk une aûion bien 
vive i car il fut pris & repris , & enfin 
^ mis en pièces à force a être difputé, 
Edoiiard Âlméïda qui le porroit fut pri- 
fonnier ou tué. Ses armes fe voyent en- 
core dans la Cathédrale de Tolède , où 
on les fufpendit au lieu de l ctcndarç 
Royal réduit en lambeaux. 

Dans la déroute des Portugais le Com» 
te de Guimanarcs qui gardoit la Ville 
de Toro ne voulut jamais ouvrir aux 
fiiyards, quelque inftance que lui ea 
fît l'Archevêque deTolédc,dans la crain- 
te que les vainqueurs & les vaincus n'en- 
traflent pêle-piêle dans la Place. Eflfln 
le Prince Don Juan étant arrivé au Pour, 
il le reçut avec les débris de Tarmée, 
qui fe vantoit d'être viikorieufe •> mais 
l'allarme & l'épouvante furent grandes, 
quand ils s'appcrçurcnt que le Roi mân-t 
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^ÎJTdÊ quoit. Le Comte le crue mort ou faic 

J. C. prifonnier , & s'arrachant Ic^ cheveux & 

147^» la barbe , il faifoit aux Portugais- les 

fi^LiuY. reproches les plus amers , comme s'ils 

avoienc trahi leur Souverain , lorfqu il 

reçut une lettre de Don Alphonfc qui 

raflûra la Ville & Tarmcc, 

Le ftuit de la vidoire de Don Ferdi- 
' nand fut la reddition du Château de Za« 

niora, qui lui fut remis le 19. de Mars 
par le Gouverneur Alphonfc de Valence, 
avec quantité de munitions & de vivres» 
fans compter beaucoup d'argent ôc de 
meubles précieux que le Roi de Portu- « 
gai avoit laifTcs, S^ue le Roi de CaAil-. 
le fe fit un point d'honneur de lui ren- 
voyer. 

L'arrivée de Don Alphonfc d'Arragon 
contribua beaucoup à la prife de cette 
Place ', mais la conquête la plus flatteu- 
fe pour Ferdinand , & qui valoir mieux 
encore que des Villes & des Châteaux, 
fut celle de plufieurs Seigneurs ligués > 
donr les hds lui demandèrent pardon , 
comme le Connétable, le Grand- Maître 
de Calatrava , & Dogna Béatrix de Pa- 
chéco , fœur du Marquis de Villén'a. Les 
autres fe difpofercnt peu à peu à faire 
le même. Cependant la licence des par- 
tis quirôdoicnt dans toute la Caftille , 
Se refprit d'indépendance que produit 

U 
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là liberté de fervir, tantôt un maître, JJ^f^ 
tantôt l'autre fuivant fes intérêts , rem- j. c. - 
pliffbieï^t tout le Royaume de maux in- ï47<^* 
-nombrablcs. Les vols & les meurtres fc ^^^i^* 
commctroienc impunément , & Timpu- 
nitc animoit l'audace de quiconque fo 
lYiettoit en tête de s'enrichir , ou de 
fc venger. Cette licence fut caufe qu*Al- 
i>honfe de Qiiintanella grand Tréforier 
du Roi foneea à rétablir les Hermanda- 
dcs des Villes pour mettre un frein aux 
forfaits , & il les rétstblit en efFct fi bien, 
qa^cUes durèrent vingt ans, & purgè- 
rent infénfiblement i*Etat de malfaiteurs 
& de brigands. 

- Le parti dlfabelle faifoit en même- 
tems plufieursfiéges en divers endroits. 
On affiégeoit en fon nom les Châteaux . 
de Madrid , de Trugillo , d'Uclés , & de 
Baëça : en mcmc-tems Chinchillo & 
Almanza fe révoltoient dans le Marqui-* 
fat de Villéna , & la Reine pourvoyoit 
à tout par fes foins \ mais le fort de la 
guerre étoit en Bifcaye. Ferdinand quoi- 
que vainqueur dans le centre de fes ! 
Etats ,n*ctoit pas fans inquiétude par 
faportàcette Province. Ses Traités avec 
Loiiis XL ayant été traverfés d un côté 
par le Roi fon pete , qui étoit choqua 
qu'on les eut fait fans fa participation , 
& qui fe défioit avec raifon dcsErançois^^ 
Tam^V* 1 



X94 Histoire- 

5[— ^ &C de l'autre par le Roi de Portugal, qui 
). c, rie celloit d'implorer le fccours de la 
147^. France. Loiiis XL avoir envoyé une ar- 
& fuiy. niée dans la Province dc^ Guipufcoa » 
Tous la conduire du Seigneur Armand 
dii Albrec , afin.de faire divcrfion ca fa- 
veur de& Portugais. Les François après 
avoir fait le dégât dans^rout le terrkoi-* 
re de Fontarabic , faccagé Iran , & reçu 
quelque échec dans un de leurs partis 
iurpris & brûlé dans une Tour avec le 
Capitaine Barguec qui les commandoic^ 
tes François , dis~je , afliégérent enfia 
Fontarabie v le fiége dura peu par la har- 
dieue de Don Diego Sarmienro Comte 
4e Salinas qui cotnmandoît dans la Pla- 
ce ', car comme la brèche étoit ouverte » 
&c la Ville aux abois, il fit une fortie fi 
faeureufc , qu'il démonta les batteries 
des affiégeans , qui ftirent contraints de 
fe. retirer. Enfciite ce brave Gouverneur 
les, harcela tellement en tenant la* cam<* 
pagne , que les François après avoir faic 
vne fecotide r^ntative auflfî inutile que 
la première , & voyant qu'il venoit par. 
mer du fecours de faine Sebaftien > fe 
contentèrent de mettre tout le plât-^païs 
à feu & à fang » & ne fongérent plus a 
(c rendremaîtresd une Ville que Icsha-t 
bitans prefque feuls , avoienc fi coara^ 
^eufement défendue. 
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» Malgré cette diverfion , le mauvais âïïTdi 
faccès du Roi de Portugal à Toro afîoi- J. c, 
blifToit tellement ÎTon parti , que tous les i47^* 
Chefs s'ennujroicnt d'une guerre fi len- ^ ^^^^ 
te & fi malheureufe.Dogna Jeanne corn* 
mençant h ne fe pas trouver afie^xn fû« 
reté à Toro depuis la prifc du Château , 
dc'Zamora y le Ccincc Don Juan la con- 
<daifit en Portugal avec une efcorte de 
quatre cens Chevaux. L^Archevcqvie de 
Tîoléde fe retira de fon côté à Alcala de 
-Uénarés) ce qui Tempccha d'être pris par 
fc Comte de Trévigno; 
; Il ne rcftoit plus à Don Alphonfe ca 
Caftille:, autre Toro & Caftro-Nugno > 

3uer Çanta.-la-Picdra dans le territoire 
e: Ségov.ie, où il avoir une forte garni- 
fon» Ferdinand affiégca cette dernière 
Place 9 mais comme l'on fit des propo- 
iîciônsdeptaix jiLconfentit à utt accom-^ 
modement & leva le;fiége > à condition 
qa'on^coidît au Comte deBénaventé » 
outre la libécté, les Places qu'il avoic 
engagées, pour fa rançon. Le Roi rendit 
^e fan côté le Comte, de Peçnamaçor, Se 
il figna imeTréve de fix mois avec la gar^ 
nifon de Ganta-la^Piédra. Enfin pour 
furcroît dèi^onheur , IcRoldcCaftille 
qui ne penfoit plus à la propofition que 
Loiiis;XL. loi: avoir faite de marier 1» 
Bauphin de Fxaaceavec Dogna IfabeU 
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Ji^^ jj^ le fa fille , concerta le mariage de cettd 
j. Q, jeune Princefl'e avec Ferdinand neveu 
i47d. du Roi de Naples , qui lui ofFroit une 
ac fuiv. grande fomme d argent, reflburce prom- 
pte , & dont le Roi avoit un prcflaric 
befoin. 

Toutes ces difpoCrions d'événemcns 
. y favorables jointes à celles des cœurs 
qui penchoient pour le parti le plus heu- 
reux , déterminèrent Don Alphonfc à 
quitter , ou du moins à fufpendrc fon 
cntreprife jufqu*à ce qu'il eût reçu des 
fecours de France. Toutefois afin dene 
pas tout perdre en retournant en fcs 
Etats , il voulut entrer en quelque né-» 
gotiation , Se il offrit ije remettre le 
différend fur la Couronne de Caftille cii 
arbitrage', entre les mains du Roi d'Ar-^ 
ragon & de TArchevêque de Tolède. 
Mais FeAlinand étoit trop avancé pour 
écouter de pareilles propofitions \ ôc il 
répondit fièrement , qu'il ne lui convc- 
noit pas au point où en étoient les cho- 
Ces y de renvoyer une affaire de cette im-« 
portance , & déjà décidée par les armes, 
a la décifîon de qui que ce pût être, 
& moins encore à celle d'un faûieux fon 
fujet. Sur cette rcponfe le Roi de Por- 
tugal défefperé , confus , & accablé dé 
chagrin , prit la route de fon Royaume» 
aprçs avoir laide à Tpro le Comtç de 



DES Rbvol. d'Espagne. L/V. /Jf. XS7 
Màrialbà pour veiller aux intérêts de anTFe 
fa facîtlon en Caftille. Il partit donc le J. C. 
treize de Juin pour Lifbonne , fuivi de i47f • 
quelques Caftillans qui l'accompagne- ^ ^H^^r 
rent par défefpoir , tandis que fon con- 
current éroir à Vicioria jpour avoir rqeîi 
fur les démarches des François dans U 
Bifcaye , & pour s'aflûreç du Comte de 
Lcrin , qui lui promit qu'il les empè- 
cheroit de pénétrer dans la Navarre. 
Mais comme Don Alphonfe attcndoic 
autre chofe de la France qu'une iïmple 
diverfion , il envoya vers Loiiis XI. AI- 
varo d'Attaïde ; & celui ci tardât t. trop 
au gré de fcs defirs a lui amener le fe- 
coars qu'il attcndoit , il fe déterminai 
faire lui-même le voyage de France. Il 
fe retiditen effet à Tours Ville defti- 
née à l'entrevùë des deux Rois ; ^il y fut„ 
reçu avec tous les honneurs dûs a ua 
Souverain. Loiiis y étant arrivé cinq 
jours après » prêta d'abord l'oreille aux: 
propofitidns ae Don Alphonfe , d'autant 
plus qu'elles flatroicnt fa vanité, & l'en- 
vie qu'il avoit de fe venger de Ferdi- 
nand , qui au. mépris de Talliance de 
France avoit promis fa fille au Prince 
de Capouë neveu' du Roi de Naples. 
En effet le Roi de Portugal oubliant leà 
intérêts d'époux , pour fatisfaire à la 
^ndrelle d un oncle , lui dit nettement^ 

I iij 



5J~^ que renonçant au mariage de fa nièce, 

j. C. qui n'avoir été que fiancée ,ilcéderoîc 

1475- votenticrs Dogna Jeanne au Dauphin de 

êc fuir» France, pourvu que la France voulût l'air 

ticr à couronner cette Princeffc. 

Loiiis XI. ébloiii d'une ofFrc fi brillan- 
te , & charmé d*un pareil défintércflc- 
ment , demanda du tcms pour yibngct. 
Mais foit qu'examinant déplus près ce 
projet , il le r€gardât comme cniméri- 
que, vu la fituation d^Ifabelle & de Fer- • 
dinand -, foit qu'il ne fût pa« en état d'é* 
«cuter une £ grande cntréprife , ayant 
«ncoré le ^EHiode Bourgogne fur les orasj 
il amufa Doft Alphonic fcadawt ncirf 
-moi* , au bout ddïqtt^U-ii liûdit^ que 
le Duc <ie Bourgogne îm don«M>ît «op 
tf affaires en France > pour lui U«fer Je 

^mfic^'^M^r Mnqo^rk ia 'G«fti?Uc. Sut 

quoi le Roi de Portugal fe fit fort d'en- 
gager le Doc à faire fa paix avec la Fran- 
ce. Pour cet effet il l'ai la trotrvcr près 
*de Nanci quccc Prince affiégeoit -, mais 
il fut bien furpris de le voir plus animé 
que jamais contre Louis XI. & déter- 
miné à faire une fanglante guerre aux 
François. Ainfi Don Alphonfe confus de 
«•être prêté fi légèrement à une média- 
tion inutile , & plus encore au peu de 
fuccès de fofi voyage en France , & des 
iacheufcs nouvelles qu'il recevoir dç 
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<^aftille , femit dans la tècc un dcflein a^^Tte 
bifarre que lui iofpka fa mauvaifc for- J. C, 
tune , ce futde partir pour Rome en ha- '47^- 
bit déguifé & de fciaire Moine. Il forcit * ^^^^* 
(écrecementdc l^Cour, & s erant reti- 
ré à Roiîen , il écrivit dit-on , fon def- 
-fein à LoiiisXI. qui l'en détourna forrc- 
mcnt i mais une ipélancolie noire s'é- 
tant emparée de ce malheureux Roi , il 
alla s'imaginer qu'il étoit trahi de tous 
côtés , & que le Roi de France voulo?t 
le faire -arrêter -, le bruit en avoit cti 
•effet couru : comme il difparut dans ccr- 
^c penféc , on donna ordre aux fcnti- 
tieltes des Frontières d'examiner avec 
'dttenridn ccvtx qtri*fortiroient du Royau- 
me. Robitttît le ^kieuf GentiMipmmt 
"Normand le reconnut & l'arrêta ; alot« 
OLouis XI- pour di(fiper les faux bruiti^ 
&poui: le rafiurcr , ht équipper une flot- 
te en Normandie , & le renvoya avec 
honneur dans fes Etats. Le Prince Doti 
Juan à qui -Don Alphonfe aroit écrit de 
iie plus fongcr à Itii » & de prendre po£- 
feffion du Royaimie de Portugal , fut 
extrêmement furprts d'apprendre que le 
Roi fon père arrrivoit. On dit que cp 
jeune Prince fe promenant alors fur 
le bord du Tage , entre Ferdinand Duc 
de Bragance , & Acofta Archevêque de 
Liibonne ,* depuis Gardinarl ,* quand oh 

I iiij 
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vint lui dire cette nouvelle » en pa- 
rut déconcerté , Se qu'ayant demandé 
au Duc &au Prélat comment il rece- 
vroit Don Alphonfe , comme votre père 
& votre Roi , lui répondirent-ils , cette 
■téponfe acheva de le frapper par Tcn- . 
droit fenfiblc , de forte que fans dire un 
mot , il ramafla une pierre qu'il jetta de 
toute fa force dans la rivière , figne de 
dépit qui n'ctoitpas indifférent. L'Ar- 
chevêque qui le remarqua très-bien , & 
qui n'étoit pas aimé du Prince , dit tout 
bas au Duc, cette pierre ne me donne«>. 
ra jamais dans la tetc : en effet , il fon- 
gea dès-lors à fe retirer a Rome. Quoi- 
qu'il en foit de ce récit , Don Juan rc^ 
prit fa contenance , & foit difïîmulation 
politique , foit refped véritable , il re- 
çut fon père avec toutes les marques d'un 
bon fils, & lui remit le (ceptre, que Don 
Alphonfe reprit , & garda encore qua- 
tre ans depuis. 

Durant qu'il avoit été en France fon 
parti aVoit dépéri infenfîblemenc en 
Caftille. La Reine Ifabelle étoît alor$ 
à Tordéfîllas, toujours attentive aux dé- 
marches des Portugais de Toro. Toute-* 
fois les prétentions de fon beau-frere 
*Don Alphonfe d'Arragon njs laifFoienc 
pas de l'inquiéter beaucoup. Ce Prince 
exigeait qu'on lui rendit la Grande Ma% 
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xiiCc de Calacrava , qui dans le tems des j^^ ^^ 
troubles avoit pafle dans là Maifondes j,c: 
Girans. Ifabellc lamufoit par des pro- i^7é. 
imcffcs fans effet , car elle craignok ex- ^ ^^^^^ 
trcmement de choquer celui qui croie 
«n poflTeflîôn de cecce dignité, &c qu'elle 
avoit regagné tout récemmenr. Comme 
lellc étoit dans cet embarras, heureur 
fement elle en fut tirée par une paffion 
foJle quç Don Alphonfe conçut pour une 
Dame de la Reine , nommée, Léonore 
de Soto , qu'il époufa après avoir ob- 
tenu la difpenfe de fon vœu , chofc 
néanmoins qui déplut tellement au Roi 
d'Arragon , qu'il lui ôta Ribagorça > & 
Villahermofa,pour en revêtir Don Juan^ 
,i>âtard du même Don Alphonfe. C'étoic' 
une injuftice qu'on fàifoit à Don Juan 
d'Arragon, qui prétcndoit avoir ces Pla- 
ces comme ayant appartenu à fon ayeul 
•AlphonfeDucdeGandic.CePrincedéfeC- 
pérant qu'on lui fit juftice fur fes droits, 
.{e la fit lui-même par les armes -, mais il 
perdit fes droits , & la vie qu'on lui ôta, 
trifte prix des grands fervices qu'avoienc 
•rendus fes ay eux. 

Cette tempête appaifée , il en fur- 

vint une autre à Ségovie.La Ville fe fou- 

:leva par un artifice d'Alphonfe Maldo- 

nad ennemi de Cabrera & fe mit en 

devoir d'attaquer le Château où étoit 

IV ; 
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Jjj^ la jeune Infante IfabcUc. Il courut mè- 

j. c, mcunbruit qu'elle croit prife. La Reine 

i47f» s'y tranfporta , & calma rémcutc par fa 

* &!▼• préfcnce , ôc par la punition des plus 

coupables. 

D'un autre c6té Ferdinand étoîc par^ 
ti pour la Bifcaye , ainC que je Taidit» 
^fin de remédier aux troubles que les 
Fran4jois caufoicnt dans cette Province , 
où ils' aflîégeoient Fontarabie , & dans 
le Rouflîllon oùilsavoient pris Salfes. 
La Navarre n etoit pas tranquille ; les 
Beaumontoiss'écoient emparés de Pam- 
pelune»& meccoient lefiége devantEftel- 
la. On foupçonnoit même que ia poli- 
tique du Rot d'Arragon , & de la Gou- 
vernante de Navarre fa fille , alloit i 
livrer ce Royaume à Ferdinand* Pour 
appaifer tous ces troubles , le Roi de 
Caftille arrivé à Vittoria, invita le Roi 
fon père dds'y rendre. Le jeune Roi s'y 
ëtoir rendu avec le plus lefte & le plus 
brillant équipage. La magnificence de 
fa Ooùr fit prendre au vieux Roi Doa 
Jnan la réfolunon d'y amener une fui te 
très-fimplement habillée , & d'oppofer 
la majeftéâ la pon^e. Il le fit > & après 
-avoir été guéri d'un mal de pié <pii Ta- 
voit arrêté long-tems , il arriva au ren- 
ckz-vous au mois d'Aoûr. Il pleura de 
joye en erabradànc fon EU > & lui ce- 
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fia coûjours la première place, le crait^int ^JITm 
plus en Roi de Caftillex^u'en Prince h&- J. <:« 
iririer d'Arragon. Us conférèrent enfem- i+Tf- 
blc £ur lesfnoyens depacificr leursEtats, **foiri 
& Ton dit mcine que le Roi d'Arragoa 
rifléchiflant fur fon extrême vieilleflfe 3 
penfa a céder la Couronne à ion fils § 
msLis après y a^oir fongé pltts-mûremcati 
il n'en fit cieiu 

Dans ce mèoie^ceais la gneite du Due 
4e Bourgogne «enaiw^llâ en France i 
procura un grand avaiKage à FerdirnAnd^ 
car les, François qui étoient en Bi£:aye 9 
confentirenc a une Tcéirastqiii ia^ifla -ce 
Prince en repos de cecôté4â. Il n^ re(^ 
toit plus que la Navarre à calmer^ LA 
Gouvernante de ce Royaome Dogo^ 
Lébnote h trouva âiiffi â Victoria , & 
la foeurpatut prendre t^ute la par'tqa'«U 
le devoiit â la )oy« du feet«, (lepef^anc 
elleientrewoyèit ^'oû D^auroio: pas été 
fâché de hdépoikllor d^M pait^ àeH 
Navarre en f^cvieor du nouveau Roi 4d 
Caftille. On niit^n effet ifttr le tapi» it 
projet <le régler Isl iùcceffion à la Navar^ 
re ; car quoique ie Bis 6c le père t^e^ 
â:airenr «te publier qu'ils n'avoient en 
vue ^ue is3L paix Se le bien de w Rôyau-^ 
jne, ils ne laîiToienc pas de (bngcr à leurs 
intérêts propres. Us rcvcilloicnt d'ao- 
âeos droits > & :e& faiibîeiM: vtloir ^e 

Ivj 
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^N.M nouveaux pour jr^iinir cercaincs Placé» 
J. C. à la Caftille. Ferdinand prérendoit ei> 
ï47f • effet , qu'on devoir lui donner Eftell* 

ft iuiv. ^yçç jfçj dépendances j en dédommage- 
ment des frais que la Caftille avoit fairsy 
foit pour le fecouts de Perpignan^, qu il 
avoit conduit lui-^mème , foit pour Icf 
croupes que Ton prédécefTeur , avec l'A- 
mirante, avoit inenées dans k Navarre $ 
Sç de fait on lui accorda quelques Pla- 
ces , où il mit des Gouverneurs Caftil- 
lans. On lui auroitmèmc cédé £ftella> 
^ il le Connétable Péralta ne s'y étoit for-* 
tement oppofé, en montrant que c croit 
unç injuftice criante > que de précendre 
jemettre en vigueur la Sentence arbitra-»- 
Je que le Roi Loiiis XL avoit prononcée 
à Bayonne , Sentence que Don Juan lui-p 
même avoit trouvée in jnfte , & qu'il ne 
faifoit revivre qu'en faveur d'tm frkdu 
Tecond lit. Le Comte de Lerin tour op-^ 
pofé qu'il étoit à Péralta, prit ouverte* 
ment fon parti dans cette occa(ion , oà 
l'on vit pour la première fois les Beau-* 
xnontois &. les Grammonrois d'accord; 
Cette intelligence étonna rellement les 
deux Rois, qu'ils remirent la conclufion 
. de cette affaire a une autre entrevue où 
il s'agiiloit de calmer les troubles de la 
Navarre, 
L'entrevùëfejSr le io« il'Oâobrs dan» 
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Ici Montagnc&de Notre-Dame de Mir-j^j^ ^ 
xnanos^ en une vallée encre Tudelle, j.c; 
Corella & Alfaro. Don Loiiis de Beau- ï47f • 
-mont Comte de Lerin pour les Beau- ^^'**^'*' 
montois , & Pierre de^Péralta Gomtc 
de Sant-Iftevan pour les Grammontois, 
«'y trouvcrent, & mirent entre les mains 
,desdeux Rois les différends de leurs fa- 
âions qui avoient toujours duré depuis 
. l'année ^466. Mais les demandes des una^ 
:6c des autres ccoient fi exhorbitantes , ic 
l'affaire paroiflbit fi délicate à juger , 
qu'on crut devoir établir une Trêve de 
iix mois pour en venir à bout* Gependant 
on convint de mettre les Places des uns 
.& des autres en féqueftre fiir la garan- 
:tic du Roi de Caftille y fur-tout Pampe- 
lune : cela déplut infiniment à la Priâ« 
ccflcMagdelaine deFrânce,qui craignoit 
avec quelque fondement , que ce com- 

Î promis , & le nantifiement de Pampef- 
une ne fuffent autant de pas que Fer^- 
.dÎDand faifoit pour monter au Trône 
.de Navarre, au préjudice de Frgnçoïs 
J^hcbus , légitime héritier & fils de cette 
•Princeflc.Auffi cette prétendue paix de^- 
rVoir produire encore bien des mouvez 
mens, qui ne tardèrent pas àfc décla- 
4rcr. Un nouveau fujfet de ;oye furvint 
encore aux deuxRdis 5 ce fut le Traité de 
pj^xi^^^.àéfA xonctni depuis quelque 
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«XîJTpi tems entre Fettiiaami Roi de Naptcl, 

J. ^C. & Dogma Jeanne fille du R;oi d'Acra- 

.H7f* gon. Il futfignéle 54 d'0(fïcd>re ,&la 

M A«ir- Priûceffe fut épouféc à Cei véra enCata- 

logne par procuration» Ce mariage «n 

prodaiHt un autre , entre la fille du Roi 

.de Kaples, qaiépoufa Matehias Roi de 

Hongrie ,&<lepuis Ladiflas » (ans avok 

. eu dSenfaus m de l'un ni de Taucre. 

£nâo les Rois d*Ârragon 8çx]ieCaftil« 
le s étant féparés recoaxnércnt chacun 
dans leur Royaume. Celui defcrdi^and 
reflcmbloit alors , s'il m'^ permis d'en 
parler aimfi , à .une mer qui après une 
afFreufe tempête confer-vc encore quel^ 
-que refte de fa première agitarion , qiii 
n'eft plus que Tintervalle «ntw l'orage 
& h férénitc. 

Ifabelle n étoit pas demeurée oifire 
durant labfensce de fon^pciax , elle s't^ 
toit appliquée uniquement à reconqué^ 
rir des Plaœs , j& a cegagner les révol- 
tés. Elle vint à bout àt cesdeux prDJsecs. 
Un l^eusrcux liazard fournit Tore à fa 
puiflaace lorfqu'elle y pcdbit le moins. 
iJn berger nommé Barthélémy s'étant 
apperçu que cette Pkceécoit n^ligeor- 
ment gardée du coté det oâceaux , donc 
elle éroit en ef&t dcfeaniaë y alla len dotii* 
ner avis i Alphonfeide JFon&ca .Evèque 
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de Parédes. Ils y envoyèrent fix cens aJJTm 
hommes qui écanc guidés par le be]:ger , j. C. 
cfcaladcrent le mur fan&êcre apperçus>& •ï47^» 
Te rendirent maîtres de la V ille. La Rci- * ^***** 
ne (iir cette nouvelle accourut prompte- 
ment de Ségovie à Toro , où Marie de 
Sarmiento femme de Jean d'Ulfoa 9 
voyant qu'elle ne tiendroit pas long- 
cems lui rendit le Château le 19. d'O- 
âobre. Le Comte de Marialva gendre 
de Marie , s'étoit retiré dans un autre 
Ohâteau voiiin -, il déférera auiÏÏ de k 
garder , & raflèmblant le peu de Portu- 
gais qui lui reftoient> il s'en retourna 
«n Portugal par des chemins écartés , 
pour ne pas tomber entre les mains dl- 
labelle. Une reftoit prefque aux enne- 
mis que Caftro-Nugno , Fortcrcflc d 011 

' Pédro'de Mendâvia , homme déterminé 
faifoit des courfes dans le Païs. Les trou- 
pes du Roi l'attaquèrent après laprife 
oeToro, mais fans fuccès» Ôc il fallut de-« 
puis que Ferdinand y allât en perfonncr 
Cependant onnégotioit raccomm<>- 

- dément du Marqqis de Villéna , Se ce- 
lui de l'Archevêque de Tolède > mab 
quoique les mauvais (uccèi rendifTemr 
la chofe moins difficile „ellen'étoit psM 
toutesfois encore au point de maturité 

" xiéceffaire pour être fi-iot terminée. 
Le Marquis fc montroit aflez traita- 
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JJJ^ ble, & Ces demandes fe bornoient à celle 
J. G. de la reftitution de Villcna & des autres 
147/. Villes de fon appanage qu'on lui avoir 
Je fuir, enlevées. Quanc au Prélat , fon humeur 
plus indocile le rendoit auili plus fier ^ 
& moins accedible. Cependant le vieux 
Roi d'Arragon vouloir toujours qu'on 
achetâr fon amirié à quelque prix que (» 
fut. On attaqua d'abord le Marquis de 
Villéna , & on lui promit tout ce qu'il 
/ voulut , à condition de rendre les Châ- 

teaux de Madrid & de Trugillo , quitc- 
noient toujours pour lui. On fit dépa- 
reilles offres à l'Archevêque , mais on 
voulut que Don Lope d'Acugna fon ne- 
veu , rendît au Roi la Ville de Huéte 
qu'il avoit obtenue du Roi Don Henry 
à ritre de Duché , durant un cems où ce 
malheureux Prince étoit obligé de ven- 
dre en détail fon Royaume pour acqué- 
rir des Sujets, & même des rebelles & 
dès'traîtrcs. Ces négotiatijons furent vi- 
vement pouffées, & après bien des alléts 
& venues , elles réiiffirent enfin l'année 
fuivante aux conditipns prbpofées. C'é- 
toit-là proprement le dernier coup ré- 
fervé au parti Portugais i mais il y avoit 
encore m$ rcftes d'incendie à éteindre, 
& de nouveaux efforts à prévenir du 
*:ôté de Portugal. 
- Ferdinand fit heurcufcmcat Tan &; 
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Tatitre. En revenant de Tudcla il avoit ^^^'^ *g 
d'abord pallë par la Bifcayepour y ap- 3. C. 
paifer quelques faûions. On dit que i47^« 
comme il menoit avec luiTEvcque dc^^"*^* 
Pampelune , les Bifcay cns qui ne fouf- 
Troicnt point d'Evêque chez eiix, priè- 
rent. Don Ferdinand de le renvoyer , 
qu'il eut cette condefcendance , que les 
Habitans & le menu peuple' s'occupè- 
rent plufieurs jours à racler la terre des 
chçrams par où le Prélat avoit pafl'c , 
Se qu'après avoir ramalTé la pouflSérc 
par monceaux , ils la jçitérentà la- mer, 
çn la chargeant d'imprécations. 

Le Roi vifita Bilbao , & Guernicaj 
çù il affembla la Nobleffe du Païs , & 
confirma les privilèges de ta Nation. Il 
fe paffa alors fur mer quelques pirate- 
ries 9 refte de la guerre des François avec 
ceux du Païs. 

Tqutctoit calme des la fin de l'année 
147(1. lorfque le Roi qui étoit de retour 
4 Toroavcc la Reine , apprit que Doa 
Roderico Manriqués Comte de Parédes , 
qui fe portoit pour Grand-Maître de 
faint Jacques , etoit mort à Ocagna. Il 
chargea Ifabelle d'appaifer par fa pru*. 
dence une querelle naiflante fur la fuc- 
ceffion de la grande Maîtrife. En effet 
Aiphonfe de Cardegnâs grand Commarw 
i^eiir de Léon , Se compctitcur du Conv 
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Xn.de f e ^ étoit parti pofur Ûclés bien âccora- 
J. C. pagne , afin d'être éliipar les treize Ele^ 
H7^: Aears 5 & comme il y avdit plufieurs il- 
*"^' luftres prétendans accoutumés à fc faire 
juftice par la force 5 la chofe pouvoir 
avoir des fuites facheufes $ mai^-la Reine 
\ts, prévint toutes. Elle fit tant de dili- 
gence , qu'elle alla de Vailladolid â 
Uclés dans Pefpacc de trois ^ours -, fofl 
éloquence artihcieufe fit tant d'impreC- 
fion fur les efprits des Commandeurs, 
qu'elle les engagea à fufpendrc l*élcG- 
âion , & a fe tranfporter â Ocagnas, 
Place plus fûre 5 mais donc cWe étoit k 
maîtrenTe » & enfin à céder au Roi Fer- 
dinand Tadminift ration de la Grandies 
Maîcrife , avec la permiflîon An Pape 
pour prévenir les défopdres , & p(ottr 
réprimer la cupidité des concurrens; 
Tous les Commandeurs foufcriv4rent t 
ce qu'elle voulut, patrie pafr coflaplai- 
fance, partie par intérêt , & tous dans 
Tefperance de gagner du tems. Mais 
Ferdinand & Ifabelle firfertc en ceci uft 
coup d'Etat 5 puifqu'ils profitèrent de 
ces queréltes pour brider cet Ordre 
Trop puiffanr -, & pour attacher défor- 
mais a la perfonnedu Roi , Timportan- 
•te Charge de Grand-Maître de faint Jac- 
tjues : tentative heureufe , qui entraîna 
ide même les Grandes Maîtrifcs d'Alcaoj^ 
tara & de Calatrava, 
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C'étoit ainfi que le Roi & la Reine Â'^^g 
t:omraencercnt par la fouplcflc à s'élever j. c. 
^ ce haut point lie grandeur , & de puif- X47f«, 
fance où ilsparvinrent fi rapidement. Le ^ f***'^ 
jloine laifla pas de donner cette Char- 
ge tant ambitionnée à Cardcgnas 5#pré- 
fcrence qui fit crier inutilement les au- 
tres prétendans \ mais ce fut à des con- 
ditions qui le rendoient toujours dépen- 
dant de lui. 

Don Ferdinand vers le commence- 
ment de Tannée 1477. alla à Ocagna 
où il rendit fes bonnes grâces à Don 
Telles Giron , Comte d'Uréna. D'Oca- 
-gna il pafik avec la R^oîne à Tolède , 
où il accomplit un v«u qu'ils avoicnc 
fait , {uppofc qu'ils dcvinffeot fupéricur* 
^ux Portugais. Ils firent bâtir le magni- 
que Monaftere de faint Jean des Rois 
pour les Cordclicrs. De Tolède ils allè- 
rent à Madrid. Là ils eurent avis que 
divers partis Portugais infe£koient le 
•territoire de Badajox& de Ciudad Ro- 
drigo. Ils y envoyèrent Gomës de F<- 
gnèroa Comte de Féria avec^des trou- 
pes qui dèfolerent les frontières de VoU 
tugal.^ Ifabelle même s'y tranfporta pom: 
animer l'armée , candis que le Roi alla à 
Médina del Campo , où il prit des me- 
fures pour attaquer en mêmetems qua- 
tre forterefies. Les trois prcinieres > i 
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'Xn. de fçivoir 5 Canca-la-Piédra , Sept EgUrc^, 
J* C. &C Cubillas furent foumifes > mais Ca*. 
1477. ftro-Nugno déjà attaquée^ fit plus de rér 
4c, fuir, fiftànce* Le Roi qui y vint en pcrfonne 
ne put prendre que la Ville. Le Châ- 
teau tint bon , de forte qu'il fallut que 
^ k Roi preffé par des affaires plus impor- 
•tantes qui Tappelloicnt ailleurs, y re- 
tournât une féconde fois, pour terminer 
le fiégc. Le brave Gouverneur Mcnda.- 
via après une fi belle tèfiftance fut con- 
traint de fe rendre , & de ramener en 
Portugal prefque tout le refte des for^ 
ces Portugaifes , & de cet attirail for^ 
iiiidable d'un Roi , qui après avoir dif- 
p»uté inutilement une Couronne ,voyoic 
enfin fcs grands projets s'évanoiiir; 

Pour achever de le défçfpéfcr , le 
Marqais de Villéna rendit à Ifabclle 
(ainfi que je l'^i dit) la fortereflcdc 
Trugillo, quifervoit aux Portugais de 
Place, d'armes pour infefter toute la 
frontière. Ce fut-là ( à proprement 
parler) la fin de la guerre de Portugal .> 
qui avoir fait chanceler le Trône de 
Caftille , & qui ne fervit dans là fuite 
qu'à le rendre plus inébranlable. Toute- 
fois il n'étoit pas encore tellement af- 
fermi après cette bourafque , qu'il ne 
.reçût de violentes fecoulfes de divers 
^ endroits. 
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D'un côcé le$ Maures de Grenade ^^/^'J 
ayant rompu Tancienne Trêve, avoient j, q. 
fait une irruption dans le Royaume dé i477» 
Murcic , & avoient mis tout à feu & à & ^'iv'. 
fang, particulièrement Cuza. D'autre 
part les troubles de Navarre s'étoicnc 
renouvelles avec plus de violence que 
jamais i les Grammontois s'étoient em- 
parés d'Eftella, & la Princcffc Léono-. 
fc im^loroit les forces de Caftille , poup' 
reprendre cette place. Enfin TAndalou*» 
fie devenoit la proye des faârieux au 
mépris de Tautorité Royale. Ferdinand 
cmbar rafle fur le parti qu'il devoir pren- 
dre, crut devoir fc tranfporter d'abord 
dans la Navarre dont il avoit les inté^ 
rets plus à cœur. Il calma le mieux qu'il 

{mt Us efprits , & fufpendit au moins 
esf hoftilités. Enfuite ayant heureufe-^ 
ment conclu uae Trêve avec les Mau^ 
rcs, ménagée par l^drefle de Diego de 
Cordouë Comte de Cabra , il accourut 
à Séville où Ifabclle.s*étoit tranfportée 
avec des troupes pour fe rendre maîtref- 
fe des arfenaux. Elle avoit réiiflî. Le 
prétexte de ces divifions de l'Andaloufie 
étoit de fe fortifier contre les Portugais 
fcs voifins, & les ennemis du Roi. 
Mais les véritables raifons étoient la» 
haine , l'intérêt , & l'ambition des 
"Grands qui s'élevoienc ks uns sl\xx ài^ 
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Jjiy^ pens des autres fur les débris de rEtat ; 
J. €• fiiite ordinaire des broiiilleries inteftir 
1477- nés durant une autorité chancelante. Oa 
*fiiir. voyoit en effet Seigneurs contre Sei- 
gneurs , Villes concre Villes , Se dans 
chacune, faâions contre faâions. LeDuc 
de Medina-Sidonia dominoit à Séville » 
le Marquis de Cadis à Xérés', & AU 
phonfe d'Aguilard à Cordouc. Tout 
écoit en armes, Se les difFérens partis 
tantôt plus foibles prenoient ou per* 
doient les Places & les Châteaux , pour 
s'cntre-détruire en.bouleverfant la Pro- 
vince fous ombre de fervir leurs.Mai-^ 
cres Se leur Patrie. Le Roi & la Reine 
fe voyant hors d état de réprimer ces 
cabales par la force , uférent de:ftf ara* 
gcme. Comme ils craignoient avec rai* 
ion rintelligence de quelques-uns de 
CCS prétendus zélés Citoïensavecle Por- 
tugal , ils firent femblant de n'en ries; 
voir, & de. fe borner à pacifier des 
querelles particulières. Pour cela ils 
perfuadercnt aux Chefs des partis op- 
j^ofés de livrer leurs Places pour en- 
trer en négociation , & pour faciliter 
i-accoramodementi La crainte de faire 
éclater une rébellion ouverte^ & laTré- 
ve conclue avec les Maures dont ils 
avoient attendu des fecours , • les obli- 
gea tousifexfindreicetcapropofitioii/ 
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& on lc$ calma en les défarmanc. ahTpb 
. C'eft de cette manière finc'& politi»- j* C. 
que qu Ifabclle & Fccdioand toujours «477» 
accablés d'affairés , & toujours infarir ^^^^^ 
gal>le$ , tâchoient par leur aârivité Se 
îeiîrs fréqucns voyages d'étouffer par 
rour les fëmence^ de divifion qui ic* 
naiffoient coup fur coup dans les diffe-^ 
rentes parties de leurs Etats. Taudis que 
Ferdinand s occupoit tantôt à Tdléde 
a regagner le fougueux Archevêque» & à 
s'oppofer du moins àfesdeffeinsinfen^* 
Tés en faveur du Portugal > tantôt i Ma« 
drid à tenir les Etats Généraux pour 
confirmer les Ligues contre des trou-^ 
pcs de voleurs 5c de brigands armés '$ 
tantôt à Sévilie pour prolonger la Tré-. 
ve avec les Maures. Ifabelle defon côté 
s'inftruifant par elle-même des affaires ^ 
les plus épineufes > & des fecrets ref* 
£cirts^ qui avoienc mis TAndaloufie en 
9u>ttvement, préiidoit à tous lesCon-» 
feiis,& acbevoit de pacifier les trou- 
bles de Sévilie. Elle y accoucha heureu- 
fement le ^8. de Juin 1478. d'un fils > qui 
fut nommé le Prince.Don Juan , du nom. 
de fon ayeul le Roi d: Arragoh. Mais tan- 
dis que Éetdinand , la Reine fon époufe». 
& Ifi; vicuK Roi d'Arragon fe rcjoiiif- 
ibient tJ'avoir un héritier de deux puif- 
£an& Royaumes ;quiiétQient £ui:lepQiti|^ 
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^J[JJ7de ^^ ^^ rciinir , ils ne fongeoient pas qu'a- 
j. C. ne mort prématurée dévoie Tcnlever à h 
1478* fleur de fon âge , & que la même année 
* («*▼• avoir vu naîrrc cri Flandres le 1 3 . de Jan- 
vier un Prince qui devoir recueillir cette 
immenfe fuccelfion , non-feulement de 
Caftille & d'Arragon , mais encore de 
tant d'Ëtacs de l'ancien & du nouveau 
monde , que Ferdinand ne devoit raf- 
femWer ou conquérir que pour un érran- 
ger. Ce riche héritier fut Philippe fils 
de Maximilien Archiduc d'Autriche , & 
de Marie de Bourgogne. Don Juan lui- 
même toujours actif malgré (on grand 
âge y après avoir arraché au Pape fon 
confentcmcnt pour nommer Don Al- 
phonfe fils naturel du Roi de Caftille-j 
A: qui n'avoir aldrs que fix ans, Ad- 
miniftrareur perpétuel de T Archevêché 
de Sarragoce ; après s'être \{l <:ompris 
dans le Traité de paix conclu entre l'a 
France 8c la Caftille, au fujct de la 
Navarre & des Comtés de RoufSlIoti 
& de Cerdaignc^ fans toutefois que les 
conteftationj} fuffent réglées 5 enfin aprè» 
s'être difpofé à partir de Barcelonno 
pour revoir encore une fois fon fils ; Don 
Juan ( dis- je) ignoroit qu'il n'avoir plus 
que peu de jours à vivre. Il mourut en 
cfFerà Barcelone le 19. de Janvier 1479. 
âgée dep9ès de iz. ans. On l'inhuma fans 

beaucoup 
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beaucoup de pompe à Poblete , encore an. d« 
fallut-il engager lesmcubles delà Cou- J. C. 
ronnc pour fournil- aux frais des funé- ^^7^* 
railles ; tant le thrcfor étoit cpuifé ! * ** 
Preuve fuffifante de rinquiétiidc natu- 
relle , & de la témérité entreprenante 
de ce Prince , qui vécut & mourut dans 
le trouble. Son règne fut efïe<Stivcment 
prefijue toujours agité de guerres tant; 
civiles qu'étrangères. Il fut mauvais pè- 
re » mari crédule , vieillard débauché ^ 
malheureux Roi , brave toutefois dans 
la guerre & politique dans le cabinet ; 
heureux fculenient d avoir mis au monde 
an Roi tel que Ferdinahd le Catholique, 
de Tavoir cultivé lui-même , &^'avoir 
été dans lanéceffité deTindruire de bon- 
ne heure dans le grand art de la Royauté 
avec une confiance parfaite, après avoir 
traite bien différemment Don Carlos de 
Viane frère aîné de Ferdinand. 

Don Juan laifla par fon teftament TAr-î 
ragon & la Sicile au Roi de Caftille & 
à les defcenda&s , foit fils , foit filles > 
même du côté des femmes, en cas qu'il 
n'eût pas de poftèrité mafculine. Rè- 
glement étrange, dit Mariana, mais. 
( ajoute cet Hiftorien ) tout cède à la 
volonté des Rois. La Princefle Eléonore 
euj la Navarre du chef de la Reine fa^ 
QUCre. Elle avoit pwdo.dcpui5 fcpt an-? 
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An. de "^es fon époujc le Comte de Foix , Sç 
J. C. par cette mort elle avoit vu le Royau^ 
" 479' me dont elle dcvoit hériter , déchiré par 
fcfiur. j^j fadionsdont nous avons parlé tant 
de fois y comme fi le Ciel eût voulu 
venger fur la pplierité du vieux Roi 
d'Arragon rafTadînac impuni de Don 
Nicolas Evêquede Pampemne, & le fore 
dç l'infortuné Prince de Viane.. L4 
Çouvcrnante devenue Reine de Navar- 
f e ne régna pas un mois entier ; dlo 
mourut le ii, de Février à Tudele peij 
^e jours , comtQe Ton voit , après Don 
Juan fon nere. Elle eut pour fucceflcur 
îbn petit fils François de Foix , furnom- 
tné Phébus à cauie de fa beauté » âgé 
tl'onze ans , fils de Magdelaine de Fran* 
ce , qui prit la Régence du Royaumç 
conjointement avec le Cardinal Pierre 
,de Foix fon beau-frére. te peu def&» 
cours qu'Eléonore avoit tiré durant les 
troubles de Navarre de fon frère Fer» 
âinand , qui d'ailleurs n'avoir que trop 
marqué fa paffion pour démembrer une 
partie de ce Royaume à fon avantage ^ 
porta la princede a s'attacher aux parens 
de fon époux ; & ceux-ci s'étant attaché^ 
aux François , la Navarre continua d*c«i 
rre le Théâtre des guerres inteftines, 
Car François Phébus après avoir régné 
quatre anac« > fi c'cll rcgnçr cjuc ét^xsp 
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tn quelque forte fugitif comme il le fut ^^^ \^ 
^lors en France , mourut au Château j. c. 
de Pau âgé de feize ans. Comme il ne H79f 
«étoit reciré en France que pour fe dé- *^f"ini 
rober aux importunités de Ferdinand 
qui avoir un intérêt très-vif à le ma- 
rier fuivant fes vues , il laiffa le fceptro 
à fa fœur la Princeffe Catherine. Vai-» 
nement elle fut importunée à fon tour 
par le Roi de Caftille , qui vouloir lui 
faire époufer Don Juan fon fils. Elle 
xhoifit Jean d*Albret a qui elle porta 
une couronne que Ferdinand étoit bien 
réfolu de lui enlever. Il le fit en effet 
l'an 1511 après avoir long-tems attenr 
du fa proyc. Lczu d'Avril de cette an- 
née Frédéric Duc d'Albe Général de fes 
troupes ayant introduit une armée dans 
les Etats du Roi de Navarre , formé des 
intelligences avec unpartide mécontent, 
& fait dire au Roi que le Pape Tavois 
.excommunié à caufede fes Uaifons avec 
Louis XII. fe fcrvit de fa prétendue 
Bulle pour fommer la Navarre de f© 
rendre â lui, Prefque toutes les Ville* 
fe livrèrent fans attendre une fomma- 
tionparticuUere > & Jean d'Albret fe vit 
prefque en un jour déthrôné par un ufur- 
pateur , dont le droit, dit Mariana., n& 
iiit autre que celui du plus fort, & un 
* /asjâme dç Sulle.donc jamais on n'a pd 
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Xn!de montrer la réalité. Ainfi la /Navarre fat 
Je C. réunie aux Etats de rhcurcuxFcrdinand, 
147^- environ trente ans après qu'il eùthéri- 
^ ^wv» té de la Couronne d'Arragon. 

Mais pour revenir à mon fujet, je 
veux dire à la réiinion dç TArragon & 
<le la Caftille , les Députés Arragonnois 
&: Catalans arrivèrent à la Cour de Ca-> 
ftille y pour prier le Roi de venir pren- 
dre pofTeflSôn de fesnoîiVeaux Etats. La 
joye que caufa leur arrivée ne diffipa * 
pas fes al larmes. Enyvré par fes fuc-- 
ces , & plein d*efpoiT pour l'avenir , il 
avoir formé le téméraire projet d'aller 
•ch ^perfoftne porter la guerre dans le 
•P^^rtugal , & d'enlever* le fceptre à un 
dRoi qui avoir ten^té de lui enlever le fien. 
11 fe repaiflbit de l'idée flateufe d'une 
gloire immortelle aux yeux de toute 
J'Europe , s'il féuniflbit l'Efpagne en- 
tière fôus fa domination. Une trahifon 
^eurcnfe de Lape de Vafco Porrugais 9 
^jqui lui livra la Fortercffe de Mora fi* 
■ tuée en Portugal fur la fronriere de 
Caftille lui ouvroit l'entrée des .Etats 
de fon ennemi. Malgré les cris du Roi 
fon père qui vivoit encore alors , Se 
ceux de tout fon Confeil > Ferdinand 
* toujours opiniâtre dans fes idées n'avoir 
-•poinr^âbandonné celle-ci qui flattoit ex- 
trêmement fa vanité, Il avoitlcvé uno 
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armée c}e::<juinze,cçns Chevaux & de j^^ ^'^ 
Quinze mille fantaffins, dont il ayoitcon- j. c. 
né la conduite à Don Alphonfe de Car- 1^79* 
degnas Grand-Maîrre de faint Jacques. ^^"^^^ 
Elle devoit Te mettre en marche au mois 
d'Août j mais ces vaftes projets & ces 
grands préparatifs hors de faifon curent 
bientôt un effet tout coiuraire à <:c 
qu'il prétendoit , & bien capable de 
J'cmbarrafl'er. Le Prince Don Juan de 
Portugal ayant marché on diligence verf 
le Château de Mora , l'a voit repris , ôc 
les Portugais indignés de l'audace du 
Roi de Caftille , fe difpofaient à le faire 
repentir d'avoir fi indUcretemcnt trou- 
ble une paix fi favorable à fcs vrais in- 
rerêcs. En effet fon bonheur avoit écc 
tel , que ks ennemis n'avoient paru juC- 
quesrlà fe repofer pu ne combattre que 
pour lui. Tout étoit calme du côté du 
Portugal. Alphonfe même avoit renvoyé 
Don Henry oncle du Roi de Caftille j' 
pris à la bataille de Toro. L'Archevcquc 
de Tolède malgré fa démangeaifon ob- 
ftinée à cabaler, s'étoic déterminé à ren- 
trer dans fon devoir : enfin le Pape Six* 
te IV. moins guidé par la fermeté que 
devoit lui infpirèr l'autorité Pontificale, 
qlie féduit par les fôllicitations du Roi 
de Naples qu'il aimoit , & par les artifi- 
ces de Ferdinand qu'il eftimoit , avoir 
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jJîîT^ révoqué la difpenfe accordée J>ar Icrf-* 
J, *C. même au Roi de Portugal pour fon ma- 
I47P» riagc avec fa nièce Jeanne de Caftille* 
Je fuir. £j^ m^ j^q^ ^ ^ j^^js , ennemis , indifférens 
rout paroiflbit concourir à rélevation 
d'un jeune Prince qui devoir réiinir fuf 
fa tête un fi grand nombre de Couron- 
nes , lorfqulî s'avifa ^ comme je viens de 
le dire , d'irriter la fortuntî qui le portoic 
fur fcs ailes au comble de la grandeur. 
Elle femblû d'abord vouloir l'en punir. 
D'un côté le Marquis de Villéna mécon- 
tent de ce qu'on n'éxecutoit pas ce qu'on 
lui avoir promis , reprit les armes, & 
ofa attaquer les rroupés du Roi qui aC- 
fîégeoient Chinchillo. Il fit lever le fié- 
ge > & Don Pedro Baëça fon Lieutenant, 
remporta deux viâroires furies troupe?* 
Royaliftes. Ce fut dans te cours dd ces 
petites guerres civiles qu'il arriva une 
cbofe que tous les Hiftoriens Efpagnols 
ont cru digne d'être tranfmife a la po- 
fterité. Les Royaliftes ayant faitpeiwrd 
fix des prifonniers qu'ils avoient faits 
fur les partis du Marquis de Villéna , un 
des Officiers du Marquis ufa de repré- 
f ailles. Parmi les fix qu'il avoir condam- 
nés au fupplice , après en avoir fait ri- 
rer un grand nombre au fort , il y avoir 
un foldat marié , donc le frère qui éroic 
garçon fe trouYoit auffî du nombre de$ 



j>tifonniers : celui-ci que le fort avoir An.dJ 
épargné , voyant fon frère prêt à fubir J. C 
la peine de mort > s'offrit à mourir en fa ^47^/ 
place , comme un autre Pilade en faveur ^^* 
d un autre Orefte > afin de le rendre à fa 
famille éplorée <[ui avoir befoinde lui* 
Malgré les larmes & la conteftation hé- 
roïque de ce nouveau couple d'amis ii 
r-ares , on ne put obtenir d'autre grâce 
de la part des Officiers , que de ren* 
voycr l'aîné en acceptant les offres du 
cadet , que l'on eut la brutalité de fai^ 
ïc mourir. 

D'un autre côté Béatrix dç Pachéco 
Comteflfe de Médellin , & Alphonfe de 
Monroi un des Principaux de l'Ordre 
d'Alcantara 9 donnoient de terribles in- 
quiérudes à Ferdinand. Les cabales Se 
les rroubles qu'ils exciroienr dans l'E- 
ftraraadoure en faveur des Portugais , 
Tavoienr conrrainr de s'y tranfportcr 
avec Ifabelle. La ComtefTe de Médellin 
& Monroi avoient chacuti leur intérêt 
à broiiiller. L'une étoit une héroïne fort 
fupérieurc à fon fexe par fcs inclinations 
pour les armes & pour les affaires d'E- 
cat 3 mais en même tcms mère dénatij- 
réc , qui vouloit dépoiiiller fon fils de 
fes biens paternels contre la volonté du 
Roi. L'autre vouloit rentrer dans la 
.Grandc-Mâjtrife d'Alcantara qu'on lui 
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J^N. D E avoît en effet enlevée pour en revî- 
J, C. tir Don Juan de Zuniga, Ces deux mé- 
»47^/ contens foùffloient ladifcordedans^E- 
#c imy. ft|-amadoure ^ comme Villéna dans fon 
Marquifat. Mais TadrelTe & le bonheur 
de Ferdinand & dlfabelle vinrent à 
bout de regagner la fortune * & de s'at- 
tacher Villéna. Le principal objet pour 
appaifer toutes les fcditions étoit de fe 
racommoder avec le Portugal. 

Hcureufement Béatrix Ducheffe de 
Vifeu tante de la Reine de Caftille* 
& belle-mere de Don Juaçi de Portu- 
gal, fe chargea de cette négociation. La 
fierté de la bataille d'Albufera à deux 
ieucs de Mcrida , où les Portugais 
avoient été défaits par Villéna , les rcn- 
doit plus fufceptibles d'accommodement, 
Ferdinand lui-même revenu enfin de fcs 
idées chimériques , inquiet fur les mou* 
vemens des Arragonnois, qui deman- 
doientTa préfence , mortifié par la per- 
te de trente-fix Vaiffcaux chargés dor> 
•que les Portugais lui avoient enlevé > 
fouhaittoit la paix avec autant d'ardeur , 
qu'il avoir marqué de précipitation à 
' la rompre. 

Comme il ne pouvoir plus différer 
fon voyage pour l'Arragon , avant que 
de partir il régla de concert avec la Reine 
les titres qu'ils dévoient déformais fc 
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donner l'un & l'autre. Les flateurs qui an de 
Connôiflbient leur ambition voulurent J. ç. 
leur perfuader de s'intituler Rois d'Ef .^47?* 
pagne , mais la crainte de s'attirer fur les ^^* 
bras la Navarre & le Portugal , qu'il 
falloit ménager dans ces conjonctures , 
les détourna de ce deflein. La politi- 
que remporta for la vanité. Voici les 
titres aufquels ils feboraerent en atten- 
dant que le tems fut venu d'en prendre 
vin plus court & plus conforme à leurs 
defirs.«DON FERDINAND, & 
»* DOGNA ISA;BELLE, par la 
« grâce de Dieu Roi & Reine deCa- 
w ftille > de Léon , d'Arragon , de Si- 
« cile, de Tolède, de Valence , de 
»• Galice , de Majorque 5 de Séville , de 
w Sardaigne ? de Corfe de Cordouc , 
>» de Murcie , de Jaën, des Algàrves, 
M d'Algezire , de Gibraltar , Comtes de 
>^ Barcelone, Seigneurs de Bifcaïe & de 
M Molina , Ducs d'Athènes & de Néo- 
« patrie , Comtes de Rôuflîllon & de 
» Ccrdaignc , Marquis d'Oreftagni $c 
» de Gocian. « Outre cet arrangement 
des Royaumes & des Seigneuries félon 
leur dignité , on régla que dans les ar- 
xnoirics on mettroit au premier rang 
celles de Caftille 8c de Léon, 8c aa 
fécond celles d'Arragon & de Sicile. 
Tandis que le Roi fe mit en chemin 
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four aller prendre poflfeffion de fon nbtf-^ 
veau Royaume , la Réînc partit pour 
Àlcantara , où la Duchcflc de Vifeu Ce 
rendit de Ton côté. Les deux Princefles 
après trente jours de conférences , con- 
vinrent des principaux articles duTraité. 
Mais la paix , quoique defirée de part & 
d'autre y fut différée quelque tems pac 
les intrigues de Monroi & de la Com-^ 
^efle de MedcUin. Maldonado AmbaC- 
Tadeur de Caftille en Portugal laflc des 
lenteurs de cette Cour & de l'entête- 
menc de Don Alphonfe avoit ordre de 
revenir , & il le publia fort à propos* 
Comme il demandoit fon audience de 
congé y le Confeil engagea enfin le Roi 
a prêter Toreillc aux articles propofés y 
& voici le traité qu'il figna , tel que 
Ferdinand de Pulgar nous Ta confervé. 
»> Que le Roi deCaftille quitteront le ci- 
M tre de Roi de Portugal, ôc réciproque- 
9> ment que celui de Portugal ne pren- 
» droit plus le titre de Roi deCaftille r 
«> que Dogna Jeanne quitteroit auflî le 
» nom de Reine & d'Infante*, que quand 
w le Prince Don Juan de Caftille nou- 
9> vellement né feroit âgé de quatorze 
^* ans y il époufcroit cette même Dogna 
9f Jeanne » & que Ton configncroit 
w vingt mille florins d'arrhes, que fi 
•' le petit Prince mouroit avant que Do^ 
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> gna Jeanne eût atteint zo.ans (&il JÎ!J[7©r 
»» faut remarquer qu'elle en avoici 8, ) J.ç. 
" elle auroit pour çpoux le premier ^479* 
« Prince qui naîtroit en Caftiile, au^^"^^* 
w défaut de ilnfant Don Juanj que s'il 
» n'y avoit point d'autre Infant en Ca- ^ 
" ftille , on nommeroit quatre arbitres , 
w deux pour le Portugal , deux pour la 
w Caftiile , afin de déterminer ce qu'oa 
»* feroit de Dogna Jeanne \ que fi Don 
»* Juan refufoit dans la fuite le mariar- 
" ge projette, Dogna Jeanne * féroce 
»♦ maîtrefle de fon fort , & qu'en ce cas 
»» on donncroit cent millc^ ducats de 
*' dédommagement , à condition.de laif- 
» fera Don Juan la liberté de faire tel 
»' autre choix qu'il lui plairoiti que 
*' Dogna Jeanne feroit remife entre 
*' les mains de Béatrix Duchefle de 
** Vifeu jufqu'au cinq du mois de Nor 
« vembfc, jour qu'on lui marquoit 
*' pour choifir ou 4u mariage en que- , 
»> ftion , ou du Convent ; que Dogna . 
.w Ifabellc fille aînée des Rois de Ca- 
»' ftille épouferoit Don Alphonfe , fils 
»> aîné du Prince de Portugal , héritier 
»'. préforpptif de la Couronne ; que l'on 
»• cédcroit aux Rois de Portugal la li- 
*> berté de la navigation & des con- 
w quêtes fur les côtes d'Afrique \ qu'ert- 
»• fin on remettroit au Château de Mo* 
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>» ra trois otages s fçavoir , Dogna Jeaiï^ 
ne , le pctit-fils du Roi de Portugal , 
& Tinfante Ifabelle de Caftillc > & 
que le Roi de Portugal donnerait 
w quatre autres Places en garantie, *< 
Cet étrange "traité où le Portugal 
perdoit tout , fembla être diâé par la 
fortune de Ferdinand & d'Ifabelle , qui 
««veugloit leurs ennemis pour favoriler 
iniquement l'un & l'autre. Il eft vrai 
^ue la famine , la difette , & les autres 
fruits' d'une guerre opiniâtre arrachè- 
rent les armes des mainsdcs deux par- 
tis. Mais il n'eft pas moins vrai , que fi 
Ferdinand eût voulu donner des loix à 
un rivalvaînai, il n'auroit pu enim- 
pofer de plus dures que celles que le 
Portugal même fe prefcrivit par l'opé- 
ration de l'adroite Ducheffc de Vileu. 
Aprèç tout Dogna Jeanne objet prin- 
cipal de la guerre , fut Tunique viftimc 
d'une paix fi extraordinaire. On fejoira 
4le part & d'autre de cette infortunée 
Princeffe 5 tous concoururent à lafacri- 
fier , en difpofant non- feulement de fon 
fceptre > mais encore de fa deftinée & 
de fa liberté. On la marioit au Prince 
4e Caftilld nouveau-né , fous des con- 
ditions qui rendoicnt ce mariage arbi- 
traire , & prefque impoffible des deux 
côtés, faus lui donner d'autre rcilbur*: 
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tt que la prifon ou le voile , qu'elle an.ds 
prendroic dans un des cinq Convents de J. C* 
Sainte Claire qu'on avoit eu la précau- '47^/ 
tion de lui marquerjconditions indignes, * ^^* 
quiiarendoient également la fable de 
l'Europe , foit qu'elle acceptât un ma- 
riage équivoque enexpofant fa liberté, 
foie qu'elle choisît le Couvent. Elle eti 
fentit toute l'indignité -, mais fe voyant 
fi cruellement traitée par les hommes , 
foit amis, foit ennemis, \clle prit le 
parti de recourir à DicuJ Elle fejetra 
dans le Monaftere des ClarifTes de Co- 
nimbre ; elle y fit profeflion au mois de 
Novembre de Tannée fuivante , en pré- 
fence de plufieurs Caftillans, que Fer- 
dinand & Ifabelle eurent grand foin 
d'envoyer. Ce qui fut de plus dur pour 
elle , c'eft qu'en mcme-tems qu'on af- 
fedoit de lui faire fentir que le voile 
étoit Tunique parti honorable qu'elle 
put prendre, on paroiflbit l'en détour- 
ner avec plus d*afFeftation encore , en 
lui offrant le mariage d'un enfant , Se 
en faifant briller à fcs yeux une Cou- 
ronné qui lui appartenoit , 8c qu'on 
n'étoit pas réfolu de lui rendre. Mais 
foit néceffité , foit héroïfme Chrétien , 
elle ne balança pas *, elle quitta la pom- 
pe & les noms ae Princefle Excellente , 
ic de Reine , pour la bure de faine, 
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j^^\ ug François, & pour le titre à^Nonain feart^ 

J. C. ne , que le Roi & la Reine de Callille 

I47P- eurent la cruauté de lui donner par une 

le fuir, amerc dérifion , tandis qu'ils joiiiiroienc 

des Etats dont ils l'avoient dépoiiillée , 

& que fon indigne amant le Roi de 

Portugal les deftinoit à fon petit fils i 

en cas que Théritier préfomptif vint à 

mourir. Hcurcufe toutefois èc fupérieu- 

te à fes concurrent dans fa plus grande 

humiliation , en ce que fon facrifice « 

quoique néceflaire en apparence , fut 

volontaire en effet, & quelle le ratifia 

durant une longue fuite d'années , pair 

un extrême dégoût du monde, & par 

de grandes vertus. . 

La paix fi funefte à cette malheureufe 
Princcflè fut une Xource légitime de 
Joye pour toute TEfpagne. On commen- 
ça enfin a refpirer après tant d'agitations 
dans Tefpoit d'une ipeilieure fortune* 
Ferdinand étoit à Valence quand on 
lui annonça cette agréable nouvelle. Il 
fe rendit incontinent à Tolède , &c par- 
tout il fut témoin de la joie extraordi- 
naire des peuples au fujet d une paix â 
ardemment fouhaittée & fi peu attendue* 
Cette joye fut redoublée par la naiflan- 
ce d'une PrinceflTe , dont la Reine ac- 
coucha le 6, de Juin« Ce fut celle qu'on 
iiomma depuis Jeanne la folU , &ç qoi 
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.fut merc de Charles-Quint. Sa deftinéc a^^M 
i bien difFereate de Tefpoir d un père j. c. 
& d'une mercjétoit d*herit€r de leurs 1480- 
vaftes Etats j qu'elle devoit portei^dans ^ "*^< 
la mairon d'Autriche ,. dont ils procu- 
roient l'élévation , tandis qu'ils ne 
croyoient travailler que pour eux 6C 
pour leur pofterité «lafculine. 

En conféquence du Traicé de Paix , 
la ComteiTe de Medellin , le Marquis 
de Villcna qui S'étoit révolté une fécon- 
de fois , &c les autres Seigneurs mécon* 
tens de la Cour , ou attachés à la pré-> 
tendue Reine devenue Reliçieufe, ren-« 
trérent dans les bonnes grâces de leur^ 
Souverains i qui leur impoférent des 
conditions en Vainqueurs* On rendit 
quelques Places au Marquis s mais on 
lui en ôta d'autres plus importantes 
qu'on réunit à la Cotironné. Il fallût fe 
ibumetre de bonne grâce faute de for-» 
.ces pour réfiftet. Par ce nîoyefi le pou-* 
voir immcnfe que le fils avoitporté pref- 
quc auffi loin que fon pcre 5 qui faifoit 
ou dcpofoit les Rois à fon gré , plia en* 
fîh fous l'autorité Royale , fans être dé-* 
formais en état de fe relever. Exemple 
qui apprit aux Grands à devenir plus 
fouples durant le rcgne du plus abfoltt 
Monarque qui fui jamais monté fur le 
Trône de Caftillc- Tout cela fuc termi- 
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^^ jj né aucommcncemcnrde l'année 1 480.^11* 
|. C. née fatale à René Duc d'Anjou, qui liiou- 
1480. rut en Franee au mois de Janvier , n'em- 
^ ^"\^* portant au tombeau que le Vain titre de 
Roi d'Arragon , de Sicile & de Jerufa- 
lem, qu'il laiffà pour héritage frivole à 
fon neveu le Prince Charles, fans aucun 
cfpoir d'en recueillir jamais lés fruits. 

A regard de TArragon ert particulier, 
Ferdinand en étoit paifible pofTefTeur. Il 
croit parti, comme nous l'avons dit pour 
faire fon entrée dans ce Royaume , au 
mêmc-tems qu'Ifabellc ménageoic la 
Paix avec le Portugal. Il avoit fait fon 
entrée à .Sarragoce le 28. Juin 1479. & 
il avoit été reconnu 4ans tous les Etats 
du Roi fon pcre fans nulle oppofition. 
Après avoir terJaûiné avec fon aâivité 
ordinaire quantité d'affaires confidéra- 
bles, excepté celles des Comtés de Rouf- 
' jfillon & de Ccrdaignc , il avoit trou- 
vé à fon rerour la pziit faite au-dehors. 
Mais on éprouvoit encore au- dedans des , 
reftes d'agitation , qu'il calma en partie 
dans l'AflTemblée des Etats Généraux de 
Caftille. Il n'eut que trop de prétextes 
ày porter fon autorité auffi loin qu'elle 
pouvoit aller. Les défordrcs n'étoient 
arrivés que par la foibleffe de Henry IV. 
fon çTtédccelTcur., On les lui imputa dans 
les Etats. On révoqua toutes les gratifia 
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Cations iraprudcntcs qu'il avoit faites ou anTdS 
qu'on lui avoit extorquées \ en un mot j. G. 
on dépouilla les Grands , on foulagea le 1480. 
Pcuplcj & Ton sendit le Monarque tout- ^ ^"^^* 
puiuant : coup d'Etat, d'autant plus heu- 
reux que l'équité autorifoit Ferdinand 
â fatisfaire également Ton ambition &) 
fon devoir $ a humilier les Seigneurs , 
a gagner fes Sujets , & à fe faire regar- 
der comme le libérateur d'un Etat dont 
on Tauroit regardé comme l'ufurpateur 
& te Tyran , s'il eût été moins (âge & 
moins heureux. Pour établir encore da- 
vantage dans fa maifon la po/Teflion du 
Trône de Caflàlle , il fit reconnoître par 
les trois Etats du Royaume fon fils uni- 
que Don. Juan , Comme héritier préfom- * 
tif de fes Couronnes. Le petit Prince re- 
çut les hommages & le fermcn^fdes Ca- 
ftillans en cette qualité. Le 29. de Mai 
de Tannée fuivante, le Roi ayant aflem- 
blc de même les Etats Généraux d'Arra- 
gon à Caiatajud , l'Infant fut déclaré 
Prince d'Arragon , comme il avoit été 
proclamé Prince de Caftille. Peu de 
tems après , Ferdinand obligea les Etats 
de Barceloftne d'en faire autant pour la 
Principauté de Catalogne , menant tou- 
jours comme en triomphe cet enfant fî 
cher 5 qui fcmbloit conquérir par fon ar- 
rivée de nombreux Etats > dont il ne dc^ 



& fuivi 



^J^JJTfi^ voir pas hériter. Il étoit écrir, que jednni 
3. C. U folle les réiiniroir tous en fa pcrfoune* 
1480» comme fi le Ciel eût voulu punir la mc- 

*re&lc pcre d'avoir inhumainement 

triomphé des droits , de la liberté, & do 
la réputation de la célèbre Jeanne, qu iU 
appelloient la Nonatn* 

Ferdinand & Ifabelle fuivant toujours 
leurs grands delleins , profitèrent de ces 
Etats Généraux , pour châîier d^une ma^ 
niére éclatante quelques-uns des princi-* 
paux Seigneurs de Vailladolid qui vc* 
Soient Içs Peuples; pour dompter la GaU 
lice , PrdVince naturellement indocile 
& remuante, & pour remettre Tordras 
& la tranquillité dans des Régions li-^ 
Vrées depuis fi long-teitïs aux guerres 
civiles & à la déprédation , faute d'nno 
tète ca|^ble de maintenk la fermeté du 
Gouvernement. L'Hiftoirc doit cette juf- 
tice à Ifabelle & à Ferdinand , que leur 
a£kivité au-dedans valut au moins toutes 
leStViAoires, qu'ils remportèrent au-de« 
hors. Quelque pafiionnés pour eux que 
foient*leurs Annaliftes , je ne penfepas 
qu'ils puiffent leur donner un plus grand 
^loge , que le fimple récit qu'on vient 
de faire dé leur progrès rapides dans le 
maintien du Gouvernement. Ils conqui- 
rent en quelque manière leurs Etats fur 
leurs Peuples mêmes » après les avoir 



tkuvés des guerres étrangères j & ce fut- ^KvTti 
la ce qui les affermie pour toujours fur J.C. 
le Trône. ^81* 

L'année 148 1. & les deux fuivantes * "*^'* 
furent fignalées par le commencement 
de la guerre de Grenade dotit je parle-* 
rai en fon lieu » & par des évehemens 
étrangers où le Roi & la Reine eurent 
aflez peu de part. Ils furent plus fpeâa- 
teurs qn'aâeurs. Je ne laiderai pas d'in<»' 
diquêr quelques-uns de ces derniersf 
faits > &: de détailler en particulier ce 
qui regarde le Portugal , ou il fe £t une 
cfpece de révolution. Mais avant que 
d'en parler , je m'écarte un moment de 
mon fujet pour dire un niot de la flotte 
innombrable des Turcs , que MahomeC 
IL traîna 1 fa fuite à defletn d'inonder 
ritalie.En effet, après avoir inutilement 
af£egé Rhodes durant crois mois , il en« 
•voya le célèbre Bâcha Acomat pour fur- 
prendre Otrante , qu'il prit d'aflaut le 
13. d^'Août 1480. Les Barbares n'épar- 
gnèrent ni hommes , ni beftiauxr , ni ter^ 
res3 tout fut tué , pillé , ou détruit dans 
les coorfes fréquentes qu'ils firent au 
loin. La Poiiille devint prefque leur 
proye. Ia Place d'armes qu'ils avoienc 
occupée , & ou ils fe rctiroient après 
ces terribles dégâts, fit appréhender à 
•toute l'Italie le joug Ottonwn. Tous lc§ 



IJ^jj j^j Princes Chrétiens fc liguèrent. Le Pape 
j. c. Sixte IV. & Ferdinand oublièrent quel* 
148 1- qucs reffcntimens mutuels au fujct 4c« 
4c fuir. Collations des Bénéfices^ fur Icfquels ils 
s'accommodèrent depuis.Les Rois de Ca- 
ftillc & de Portugal préparèrent quel- 
ques fccours de VaiïTcaux qui ne vin-* 
rent point,ou qui vinrent trop tard Jaif- 
fant à Alphonfe Duc de Calabre lagloi* 
re ou le bonheur de chafler lesTurcs d*I- 
talie.Son courage,& plus encore la mort 
de Mahomet Il.arrivee le 5 «deMai 1 48 1. 
à Nicomédie dans la Bithynie , obligé« 
rent les.Turcs à fe rendre après cinq mois 
de fiege , & à fe.retirer d'Italie, excepté 
quinze cens hommes dont le Doc de Ca^ 
labre fe fcrvit pour châtier les Florcn- 
• tins , qu'on foupçonna d'avoir attire les 
Turcs en Italie. On fçait quelles furent 
les fuites de la mort de Mahomet Il.quel 
foulevement elle excita dans Conftan* 
tinople y comment il fe forma deux par- 
tis, l'un en faveur de. Bajazcrh Tamè» 
l'autre pour Zizime né durant que fon 
père ètoit Souverain*, comment enfin 
Zizime vaincu fut contraint de fc ré*- 
fugier en Egypte , puis à Rhodes , & 
en fuite en France, ce qui donna lieu à 
des Hiftoircs.mêlécs deRomanefque qui 
ne font pas de mon fujet. » 

Je reviens aux affaires d'Ëfpagne« Pei^ 
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^atit que Ferdinand qui dominok par fes aJJTÎdÎ 
AnFibaffadeurs dans les Etats Généraux j* c. 
de Navarce , fc flattoit de rappcller H^\' 
François Phébiw dans le Royaume , & ^ ^^*^* 
de le marier avec fa fecatide fille Dogna , 
Jeanne , la mort enleva ce jeune Prince 
{ comme on Ta vu ) non fans fonpçon 
de- poifon , après avoir joiié d'une flûte 
qu*on lui prcfeata. Etant fur le point de 
mourir il dit ces mots de l'Evangile , 
mon Rûyaume neji pas de ce monde ^ ne vous 
troublez, fointi je Vais au père. Loiiis XI. & 
Ferdinand fc difputcrent en vain la Na- 
varre en k mariant à leur guife. Sa mort 
ivLi toutefois jplus favorable aux defleins 
de Ferdinand fur la Navarre , qu'à ceux 
du Roi de Francej malgré tant de maria- 
ges manques foit du frère, foit de la foeur 
•qui lui fuccéda. Charles d'Anjou mourut 
la même année 1481. à Marfeille pour 
. le malheur de l'Italie , qui devint par-là 
le théâtre de la guerre. Alphonfede Ca- 
rillo d'Acugna Archevêque de Tôléde 
mourut en mêmç-tems » laiffant au Car- 
dinal Mendoze Archevêque de Séville 
fon rival , fi connu fous le nom de Car-» 
dinal d'Efpagne, non-feulement fon Ar- 
chevêché de Tolède ; mais encore tou-r 
te la confiance & toute la faveur dlfa-- 
2>ellc & de Ferdinand , qu'il ri'avoit , ce 
femble y couronnés qa'au profit de fom 



Tlu'dz conçurent , candis qu'il croyoit ne trt* 
J. C vaillcr que pour fcs propres inccr CCS. Les 
148 î- diffcrçns perfonnagcs qu'il joua meri« 

âcfuiT. pQxçnt en quelque manière que fcs Sou- 
verains fuiîenc difpenrés d'une partie de 
la reconnoiflance qu'ils lui devoienç, 
fi Ton peut jamais s'en difpenfer , fur* 
rout quand le bien-ftiit eft un Trône. Il 
eft vrai que Carillo toujours fier, ini> 
quiet Se remuant , étoit bien moins pro- 
pre qu'un Prélat infinuant & doux, à en* 
trer dans la faveur de dcux^forits auffi 
jaloux de leur autorité que l'ecoient le 
Roi & la Reine. Délivrez d'un bienfa«* 
Aeur fi terrible 6c fi dangereux , ils fe 
virent un ennemi de moins fur les bras* 
Quelques-uns prétendent que Carillo^ 
qui avoir eu toute fa vie lafoliede U 
pierre philofophale mourut extrême- 
xnent riche, & qu'il y avoir dans Tes co& 
ires des fommes immenfes deftinées au 
rétabliflement de l'Univerfité d'Alcala , 
dont le Cardinal Ximénés devenu Mt* 
liiftre jugea à propos de fefervir.On 
ajoute que Troïle fils naturel de 
Carillo ayant été iiihumé à côté de 
fon père , Ximénés fit enlever le 
corps qu'on enterra ailleurs , pour 
ne pas imraortal.ifisr l'incontinence 
d'un Archevêque de Tolède. Ceux qui 
> ne voudroient pas reconnoître dans Xi* 



fnénés le Chriftianifmc héroïque dont AnTdÏ 
{es partifans 6ç THiftoirç même lui font J. C 
un jufte fujet de véritable gloire , ou qui ^4^ï; 
jugcroicnt plus de ce Miniftrc en poli- ^ "**^! 
tiques qu'en Chrétiens, pourroient pcur^? 
être foupçonner un petiç mouvement 
de vengeancç humaine dans ce traire^ 
fnem à Tégard de rArchçvcque de Tolé; 
de , qui avoir tenu long-tems Ximénét 
dans une étroite prifon , pour l'ohligeç 
^cedemn bénéfice obtenu par un droit 
d'cxpeétative. 

De toutes ces morts de tètes illuftres, 
ILUcune ne fit plus de bruit en Efpagno 
que celle du Roi de Portugal Don AU 
phonfe* Don Juan fon fils prit enfin une 
Couronne après laquelle il foupiroit de* 
puis longtems. Ou a vu le portrait iliii 
père dans fes allions. Labifarrerie dç 
cous fes procédés pour envahir la Cou- 
ironne de Caftille , fon projet de marier 
gc avec Jeanne fille de Henry IV. qu'il 
défendit mal , ôc qu'il abandonna lâ- 
chement, fes guerres & fes négotiations 
à ce fujet ; fon voyage en France , fa fui^ 
te précipitée ; fon deflcîn de fe cacher 
dans un Monaftere à Rome ; fon Traite 
de Paix avec Ferdinand : en un mor,4:ou- 
tes fesdémarches,marquoientplusde ca- 
price & d'impetuofitéquc decettegran* 
dcurd'ame ôçde ccue polit ic^ucdignei 
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JIn' DE '^*^^ MonarquCé U ne manquoit ccpefi** - 
j.C. dani; pas de calens *, mais il fçavoic peu 
i48i- s'en (crvir. Son fils au contraire par foa 
4f fui^' flegme , fa dextérité , fa vakur , fcs ex- 
ploits, fa clémence envers les bons, fa 
lévérité contre les mécKans , la finelle 
de fon efprit , la fureté & la prompti- 
tude de la mémoire , & quantité aé« 
minentes qualités , paiïa pour un des 
Princes les plus accomplis, & mérita le 
furnom de Juan II. dit le Grand. Maria^ 
na en fait un éloge complet en difant» 
qu'il égala les Souverains de fon fiécle > 
ôc qu'il en furpaifa plufieurs. Sa maxime 
fAvoritc (ajoûtrfcet Hiftorien ) fut , que 
le fceptrc , ou trouvoic des Princes fa- 
ges , ou les rendoit tels. Il fentoit en 
€i^et plus qu*aucqn autre l'avantage 
qu'un Roi peut tirer du commerce per- 
. >étuel qu'il eft obligé d'avoir avec des 
^nommes confommés en tout genre , par 
la naifTance , l'éducation , les tâlenst 
i'expérîence , & l'envie de plaire au 
Souverain. 

Il commença fon règne par une fer- 
meté & une vigueur qui penférent lui 
coûter cher.Comme il s'attaqua d'abord j 
à la^Nobleflc peu foumife , ou favorable 
aux malfaiteurs , il fe forma une dange- 
reufe confpiration contre fa perfonne. 
Les exécutions de quantité de coupables 

qu'il 
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qu'il fie mourir fur TéchafFaut , les airs am! de 
railleurs dont il fc fervic pour humilier J. C. 
les Courtifans; les ordresqu'il avoir don- '481^ 
ôés d'enlever les criminels réfugiés fur ^ • 
les terres des Seigneurs > fans leur ea 
demander ragrément j fa vigilance en- 
fin , & fon inâéxibilité à faire obfer- 
ver les J^oix > fans aucun égard pour les^ 
Grands ijui s'ea croyoienc di(penfés » 
produifitent un violent orage. Don Fer-- 
dinand jt>uc de Bragance , &Don Do- 
ininique de Vifeu, l'un & l'autre beaux- 
freres du Roi , éroient les Chefs de la 
conjuration , où entroit tout ce qu'il y 
avoit de première Noblcfle , &\le Gen- 
tilshommes attachés à leur fortune. Le 
Roi eut le bonheur de la découvrir avant 
qu'elle éclatât. Il tenoit les Etats à Evo- 
ra 5 il y avoit propofc plufieurs réglc- 
znens nouveaux pouip la réformation de$ 
abus & des défordres. Il réprimoit fur* 
tout la licence & la rapacité des Grands 
qui ruinoient leurs VafTaux > il les fou* 
mcttoit aux Loix comme le Peuple. Le 
Duc de Bragance reprefcn ta avec force, 
que cette nouveauté anéantifibit la li- 
berté des Seigneurs,& les Privilèges que 
les Rx)is leur avoient accordés ; il s'of- 
froit à le prouver par les Archives de fa 
Maifon. Le Roi accepta l'ofFrç , & or- 
donna à Lope FiguéréddfonTréforier^ 
7>w r. l. 
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/^^ j,2 de chercher les AÛes^cn qucftionchez le 
J. c. Duc. Figuérédo parmi les papiers trou- 
148 1. va des lettres qui prouvoient une intelli« 
& fuir, gence de ce Prince avec le Roi de CaC- 
tille en faveur de la confpiration, Figué- 
rédo enleva fubitement ces lettres fata- 
les , & les montra au Roi. Don Juan les 
dt copier , & fit remettre fécrétemcnt 
Ifes originaux en leur place. Il diffiniu- 
îa quelque tems , &c comme les deux 
Ducs étoient allés un jour à Almérin voir 
la Reine leur parente, qui avoit fait une 
fauffc couche y Don Juan prit cette oc- 
cafion de tirer à quartier le Duc de Bra» 
gance dans la Chapelle ; U il lui fit un 
Fong difcours, où il lui déclara qu'il étoîc 
înftruit de fes liaifons avec Ferdinand ; 
ît le prioit en ami d'y renoncer , raflû« 
ranc d'un oubli généreux du paffè , pour- 
vu qu'il lui fut fidèle à l'avenir. Le Duc 
plus troublé que corrigé par ce difcours, 
ïaffura le mieux qu'il put fa contenance, 
& prit le parti de nier tout , ne foupçon- 
liant pas qu'il fut trahi, & que le Roi 
tût en main des preuves convainquantes 
]p6ur le confondre 5 il confirma même fes 
paroles par des fcrmens, & porta iadif- 
limulation jufqu^à jurer an Roi une fidé- 
tité qu'il avoit déjà violée , prêt à en ju- 
rer autant aux mécontent Se au Roi de 
Caftilte. Après cette entrevue politiqaci 
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ils fe féparcrcnt , la fincérité fur le vi- anTdS 
fage , oc la rage daas le cœur, réfolus j.'c. 
plus que jamais de s'obferver l'un Tau- 148 1. 
trc , & de fe venger. Il paroîc toutefois ^ ^^^^ 
parle difcours du Roi > tel qu'on le voit 
auiongdans les Hiftoriens Efpagnols» 
que Don Juan vouloir regagner fon 
beaufrére , & le fauvcr , après Tavea 
qu'il exigeoit de lui. Mais fa bonté mé« 
prifée fe changea en fureur » fur-tout 
quand le premier crime fut confirmé « 
non-feulement par un parjure ^ mais tn^ 
cote par un fécond crime qui fuivit de 
près. Le Duc ayant eu de nouvelles liai-« 
fons avec la Caftille , le Roi qui en fut 
informé , réfolur de traiter le mari dd 
la foeot de fa femme , comme Henry IV. 
Koi de France traita depuis le Maréchal 
de Biron. Voici comme la chofe arriva. 

L'Infant Don Alphonfe de Portugal , 
& rinfante Dogna Ifabelle avoient été 
remis depuis environ deux années au 
Château de Mora en qualité d'otages ôc 
de garants du dernier Traité 5 & l'on 
étoit enfin convenu de part & d'autre 
de les retirer. La Princefle fut recondui- 
te à la Cour de Caftille , & le Prince en 
celle de Portugal , qui étoit alors à Evo- 
f a. Le Duc de Bragance voulut Vy ac- 
compagner pour achever de difliper les 
foupfons dû Roi de Portugal. Mais il ne 

Lij 
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^j^ jjg fçavoit pas que Don Juan avoit étéaver-^ 

j. C. ti de fes nouvelles pratiques avec la 

148 1 • Gaftille, par Gafjpard & Pedro de Jufar^ 

«cfuiv. té , ferviteurs mêmes du Duc qu'ils tra- 

hifibienc. Don Juan Taccendita la Cour 

avec impatience pour le confondre & le 

punir. Â peine y liit.il arrivé au mois de 

Mai 1485. que Don Juan fe {aiiît de fa 

Îerfonne , & le mit entre les mains de la 
uftice.On lui fit fon procès dans les for- 
mes. Il fut convaincu du crime de leze*- 
Majefté^& condamné à avoir la tète tran* 
chée , ce qui fut exécuté dans la Place 

J>ublique d'Evora. Avec lui on décapita 
ix Gentilshommes > les autres fe faavé^ 
rent , entre Icfquels furent le Conné-^ 
table y & les frères du Duc de Bragan-r 
/ ce. Sa femme envoya promptement Ces 

trois fils en Cailille , pour les mettre à 
couvert de la colère d'un Roi qui n'avoic 
pas épargné le crime dans le beaufrere 
de la Reine fon épqufe , & qui étoit re- 
folu de porter la punition jufqu'où elle 
pouvoir aller. Lc^ lendemain de cette 
terrible exécution , le Roi fit appeller 
Don Dominique Duc de Vifeu frerc de 
la Reine , & complice de la confpira- 
tion ', il lui pardonna à caufe de fa gran- 
de jeuneffc & de fon imprudence i il fe 
contenta de lavettir paternellement de 
fe comporter déforipais avec tant de £4-. 
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gcffc & de précaution , qu'il ne lui don- âSTde 
nât pas lieu de le traiter , comme il avoir J. C, 
fait le Duc de Bragance. Ce jeune Prin- 1481» 
ce confondu par ce difcpurs ne put ré- ^ "**^* 
pondre qu'en baifant les mains au Roi. 
La mort du Duc de Bragance route, 
effrayante qu'elle étôît , n'éteignit pas 
la confpiration. Les Conjurés n'en de- 
vinrent que plus furieux , & le mal s'ai- 
grit par la violence du remède. Le jeune 
Duc de Vifeu avoir toujours afpiré à ré- 
gner. Soit imprudence de jeunefle , foie 
ambition véritable , il oublia bien-tôt le 
danger auquel il avoit échappé , & prcra 
l'oreille à la Ligue dont le but éroit defc 
défaire du Roi , & de le mettre en fa pla- 
ce fur le Trône. Les principaux Chefs 
étoitfnt , Garcie Ménézés Archevêque 
d'Evora,Ferdinand fon frère, Lope d*Al- 
buquerque Comre de Pegnaçor, fon frè- 
re. Don Pédre , les Araydes père & fils, 
Guttiere Coutigno , & Fernand Sylvey* 
ra. Après pluficurs conférences fécretes, 
ils conclurenr avec Don Dominique 
Duc de Vifeu de chercher toutes les oc- 
cafions de furprendre le Roi qui étoic 
à Sétubal , & de le poignarder. Parri- 
cide exécrable donr le Ciel préferva 
Doiï Juan , & donr ilfir retomber l'hor- 
reur & le châtiment fur les Conjurés. 
L'Archevêque aufiî débauché que pçr- 

Liij 
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Î'JIT^ fide à fon Roi , entrctcnoit la fœur d'iia 

J. C. certain Dicgue Tcnoco \ elle furprit le 

1481 . fccret de fon amant & le dit à fon frcrc^ 

9q fuir, q^i ^'^t^nt dcguifé en Cprdelier alla hcù- 

reufement tout découvrir au Roi 9 Se le 

prier- de fe tenir fur fcs gardes. Peu de 

jours après Vafco Coutigno frère d*ua 

des Conjurés ayant appris le fil de la 

conjuration de la bouche de fon frcrc 

même, qui n'avoit pas fait de difficulté 

de la lui révéler , parce que^Vafco ve- 

noit d'être difgracic , & fe difpofoit à 

aller en Caftille, réfolut de faire fa paix 

' avec Don Juan , en lavortiflrant de ce 

qui fe twmoit. Il lefir , & le Roirécom- 

pcnfa Ténoco Se Vafco chacun félon ùl 

niiffance ; il donna des bénéfices conli* 

dcrables au premier, & fit le fécond 

Comte de Varva & d'Eftrémos. 

Malheureufcment le jour même que 
les Conjurés avoicnt choifi pour fe ren- 
dre de divers endroits à la Cour avec le 
Duc de Vifeu , le Roi ayant fait fa priè- 
re dans une Eglife aux environs de Se- . 
tubal , dontilécoit imprudemment forti 

Jeu accompagné, étoitm^ité fur une 
arque avec quatre Seigneurs feulement» 
pour joiiir quelques momens du plaiiïr 
de la pêche.Sur le foir comme il fongeoic 
à regagner le rivage , il apperçut envi- 
ron trente des Conjurés qui rat^a? 
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,doient pour exécuter leur attentat. Un anTm 
de fcs valets de chambre nonimc Antoi- J. C, 
ne Foria lui parla à î oreille, ^ Taver- H^.** 
tit de ce qu'il fbupçonnoit à trop juftc ^ ' 
titre. Comme il n*etoit plus queîlion dç 
reculer , le Roi prit le parti d'aborder 
& de diflîmulcr. Il fe rendit tellement 
maître de Ton air & de Ces manières eo ce 
moment critique, qu'ayant fauté à terre, 
6c étant monté fur le champ à cheval , il 
appella en fouriant le Duc de Vifcu , 
,& lui dit aufliî-bien qu'à ceux de fafuirç 
.tant de chofcs gracieufes qu'il les dé«- 
concerta. Us n'oférent alors attenter a 
fa vie^ mais comme il ne pouyoit aifé« 
ment fe délivrer d'eux , & qu'il falloir 
attendre fa gaçde qu'il avoit fécrctement 
-envoyé chercher , il fe détermina d mar- 
cher au milieu d'eux jufqu a l'Eglife dç 
Notre-Dame dite VAntiqu€\ là après une 
courte prière , il s'appuya contçe un mur 
pour avoir l'œil fur le moindre ippuve- 
mentde fes-affaflîns , aveclefquelsilfp 
mit à s'entretenir avec autant de fens- 
froid & de gayeté , que s'il n'eût eu rien 
à craindre de leur fureur. Il apperçfic 
Vafco Coutîgno qui s'étoir mêle parmi 
eux à deflein de le fervir. Pour affedec/ 
davantage d'ignorer la conjuration. Don 
Juan l'appella , & badinant familiérc- 
jBicnt avec lui , il fitfemblant de le dé;^ 

L iii; 
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AH.DB tourner du projet au'il avoir formé i 
J. C. avec fa permiflîon ,'dc fe retirer en Ca A 
^481. tille. Par ce moyen il traîna fi naturel- 
* Aii^* lemeni; & fi heureufement la converfa- 
tion , qui fur affez longue , que les Con^ 
jurés, quoiqu'cnnuyés de tant dedélais> 
& prêts à chaque inftant à fc jetter fur 
lui, donnèrent le loifir aux Gardes & 
aux Courtifans de venir en grand nom- 
bre le tirer de ce cruel embarras , donc 
ni eux ni les affaflîns n'apperçurent au- 
cun trait fur fon vifage. Ceft ainfi qu'il 
ic déroba à ce danger le Vendredi x6. 
d'Août i484.Dieu ayant en quelque ma- 
nière fufpcndu par un rayon de fa Maje- 
ïlédes mains furieufes prêtes àfe tremper 
dans le fang de Toinû du Seigneur.* 

Don Juan laiffa paffer encore quel- 
ques jours pour donner moins de fou* 
pçons à fes ennemis , & pour s'affûrcr 
de toutes les particularités de la confpi- 
ration. Quand il eut toutes les lumières 

Î|u'il defiroit , il manda au Duc de Vi- 
eu qui s'ètoit retiré à Palmela avec Do* 
gna Béatrix fa mère , pour être à por- 
tée de fçavoir riffuc de fes déteftables 
projets i de venir le trouver à Sétubal 
tous quelque prétexte qu'il imagina -, foie 
prefièntiment , foit trouble deconfcicn- 
ce , le Duc fe trouva embarraffé , vu le 
danger d obéïr ou de n'obéir pas. Apre) 
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ijiielquc irrefolution fe fiant fur fa bon- anTde 
ne fortune , il prit le parti d obéir ; mais J. c. 
à peine fe fut-ilpréfenté, que le Roi lui- H^i* 
même le poignarda de fa main , & le fie ^ "^^* 
tomber mort à fes pies , fans qu'il eût 
proféré une feule parole. Il étoit nuit » 
& le Roi étoit alors dans un apparte- 
mencde la ntaifon de Don Nugno d'A- 
cfigna, accompagné de trois de Tes cou- 
fidens. Il dit à ce malheureux Prince en 
le perçant : p^a miférable , & apprends au 
Duc de Sragance le dénouement de fade- 
teftahle intrigue* Ainfi mourut Dominique 
Duc de Vifcu âgé d'environ vingt ans ^ 
duppc de l'Aftrologie judiciaire , dbnt 
les partifans impoftcurs & flatteurs l'a- 
voient aflïïrc qu il regneroit. Pour con- 
foler Béatrix (a mère , le Roi adopta en 
quelque manière le Prince Emanuel frè- 
re du Duc de Vifeu , comme s'il eût pré- 
vu ce qui devoir arriver \ fçavoir > qu'il 
feroit fon fucccfl'eur. Il lui. donna lés 
Etats de fon frère , & le fit nommer Duc 
de Béja , pour ne plus entendre le nom 
odieux de Vifeu. Emmanuel plus heu- 
reux qiTun frère , que les Aftrologues 
avoient flatté de l'efpoir du Trône , 
monta en effet fur celui de Portugal, 
au défaut de l'héritier légitime Don Al- 
J)honfe , qui mourut d'une chute de che- 
val dans un tournois l'an 1491. hait 

L V 



' îjo Histoire 

JJJTde ^^'^^ après fon mariage avec Itabelle de 
J. C. Oftille. Cependant afin qu'il fût die 
148 !• dans ces tems de fuperftirion , que le 
&fiuv. bonheur d'Emmanuel étoit véritable- 
ment écrit dans les Aftres : fon éléva- 
tion , fes conquêtes , & les découverte» 
que firent depuis les Portugais fous fon 
Règne , furent , dit-on , annoncées par 
TEvêquc de la Garde , qui avoit tiré ftjn 
horofcope. Du moins voulut- on , que 
la Sphère dont ce jeune Prince avoit 
fait le corps de fa Devifc , fût un préfa- 
ge certain de fa future grandeur. 

Dès que les Conjurés eurent appris la 
dcftinée de leur. Chef, ils tâchèrent de 
fe tlérbber à la colère du Roi le plus 
promptement qu'il leur fut poSible» 
Mais tous ne furent pas afies prompt^ 
ou afles heureux pour y réiiiEr, Don Pé- 
dre d'Albuqucrque , ^Archevêque d'E- 
vora , Ferdinand Ménéfez fon frère > 
Pedro d'Ataïde le fils , & Guttiérc Cou- 
tigno furent pris. De ces cinq on* épar- 
gna le dernier , à caufe de Vafco fort 
frère \ on le mit dans une Tour .'où it 
mourut peu de tems après y. (oit de chai- 
. grin , foit autrement. Il en arriva au- 
tant à l'Archevêque f qu'on trouva more 
fur la citerne de la Forterefle de Palmé- 
la , où on l'avoir emprifonné. Les ao^ 
très furent décapités & mis en quartiers» 
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Ceux qui eurent le bonheur de s'enfuir aJÔTm 
cnCaftille ou ailleurs, traînérentune vie j. c. 
miférablc , & moururent la plupart daas «fts i . 
lopprobrc Se dans Tindigcnce , comn^ie ^ ^^^ V 
pour montrer que le Ciel punit tôt ou 
tard les projets, même inutiles, d'un par- 
ricide auffi exécrable que celui qu'ils 
avoient médite. De ce nombre étoit Doi;i 
Alvare d'Atàïde le père , qui avoir attenr 
duàSantaren riffucde la conjuration., 
réfolu daller enfuite avec des hommes 
armés enlever du Convcnt de Coft^mbte 
la Princeflfe Jeanne , afin de la tenir dans 
une Fortereffe plus {ure. Entreprife qiii 
pourroitparoître concernée ayçc le Rqi 
deCaftilte, pour lui ôtcr runiquc crainr 
te qui pût Tarrctcr , fça voir , 4e trouv:er 
encore quelque ennemi afTez puiflant &: 
affez hardi, pour luiopporer ce famôr 
mt de Reine , malgré tes voeux de Reli- 
gion , & pour entreprendre de la coui;* 
.ronneren rompant fes Ucn.s. Qupiqu!^l 
.cnfoitde ceipupçonfondé fur pn fàip 
réel, Ferdinand naypit pas beibin de ceç- 
tc précaution,étant dcvenap^r fonadre^ 
fe aqdi abfolu flans Ces Etats > que D09 
Juan le devint danslesfîenspar les exem- 
ples deféverité dont je viens de parle^» 

Le Roi de Caftille vit mourir Tan,- 
née*i48 3 . un de fes plus redoutables con- 
currensen fait de politique: c'étoit Loui$ 

Lv; 
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An. de ^ï- R^i ^^ France. Il y avoit toutefois 
J. c, longtems que ce Monarque uniquè- 
^47^* ment occupé du foin de prolonger uâ 
#c luiy. ^ç^g jç yj,ç ianguiflante qu'il ne pou- 
voit fonger à quitter quand elle TaDah- 
donnoit , avoit ceflc de fc faire craiit- 
dre au dehors. Ce qui embarraflbit Fer- 
dinand ctoit la manière de recouvrer les 
Comtes de RouflîUon & de Cerdaignc 
que Loiiis XI. avoit toujours' rete- 
nus. Les Hiftoriens Efpagnols ne font, 
point de façon de dire , que ce Prince 
en avoit ordonné la reftitution à fa mort, 
& même par reftament ; mais on ne voit 
pas fur quoi ils fe fondent, fi ce n'eft 
fur la parole de dcuxCordeliersgagnésf, 
^ qui le dirent à Charles VIIL Voici le 
Trai. Don Juan Roi d'Arragon & de Na- 
varre pcre du Roi de CaftiUe avoit en- 
gagé le RouflîUon ôc la Cerdaigne à 
Loîiis Xh pour en obtenir la fomrae de 
trois cens mille écus d or avec des trou- 
pes , dont Jacques d* Armagnac fc fer- 
vit pour dégager Ferdinand des mains 
des Rebelles , qui étoient fur le point 
Vlele prendre à Girone. Durant environ 
'trente années TEfpagnc redemanda fou- 
vent ces païs engagés , fansrcftitucr les 
trois cens mille écus dor. Souvent elle 
fit des démarches qui pouvoient autho- 
rifer Loiiis XI. à ne pas rendre ce ^u on 
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tâchoit de lui ravir par des voies in- anTm 
juftes & contraires aux Traités* Ces J. C. 
conrcftations durèrent jurqu'à Vannée ^4*î* 
149 3. dix ans après la mort cle Louis XL ^ *"^* 
& au tems de la plus brillante conquê- 
te de Ferdinand , qui venoit de termi- 
ner la guerre de Grenade après avoir fub- 
jugué les Maures» Ce Conquérant poli- 
tique voyant Charles VIIL déterminé â 
porter la guerre en Italie , & fe croyant 
de fon côte en droit fie en ^ état de tra- 
verfer ce deflein ,' prit cette occafîon de ^ 
redeman4cr avec autant d'inftance que 
d'artifice , le RouffiUon ôc la Cerdaigne. 
Le Roi de France vouloir détrôner le Roi 
de Naples parent de Ferdinand, &c il s a- 
giffoit d'engager Ferdinand à demeurer 
neutre dans cette guerre. Celui-ci ven- 
dit fa neutralité prétendue pquî le Rouf- 
iîllon &c la Cerdaigne. Il trouva le fecrct 
d'engager dans fon parti Olivier Mail- 
lard Cordelier , Prédicateur du Roi , fie 
fon confrère Jean Manfierne Confeffcur ^ 
de la Duchefle de Bourbon. Ces deux 
Moines prirent le Roi Charles VIIL du 
côté de la confcience , fie lui repréfen- 
térent , que la France ayant retiré des 
Païs engagés beaucoup au-defTus de ia 
fomme prêtée , les deux Conités ne lui 
appartcnoient plus *, que Loiiis XL avoic 
ordonné à fa mort qu'on les reftiîuâc j 
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An.de 9*^^ jufqu a ce qu'on eut fait cette reftt- 
j. c lution il dcmcui: croie dans le Purgatoi- 
1481* te 'y Se que le Ciel fecoit fermé pour 
«fuir. Charles VlII. lui-même , s'il ne fe prcf- 
foit d'accomplir les ordres de fon oere* 
Soit fcrupule , foit politique mal en^ 
tendue y le Roi Charles malgré les vi- 
ves oppofitions de fon Confeil , con- 
clut par fon autorité fuprème à rendre 
le RouffiUon & la Cerdaigne , à con- 
dition feulement que Ferdinand demeu- 
reroit neutre dans la guerre qu on fe pro- 
pofoit de faire au Roi de Naples. Les 
Bourgeois de Perpignan eurent beaa 
s'oppofer à cette reditution > alléguant 
que fi on livroit cette barrière , le Roi 
de Caftille pourroit entrer fans oppo- 
iition dans le Languedoc quand il lui 
prendrait envie de fe broiiiller avec la 
France > que c'étoit fon defTein » & que 
{es fucceiTeurs au moins viendroienr 
â bout d y réiiffir. On n'écouta ni raifons 
ni remontrances. Le Roi , feul de fon 
fentiment voulut être obéi\ Loiiis d'Arai- 
boife ne balança pas à rendre la Place y 
il fe prefla même d obéïr (ans repréfeo- 
tation , ce oui donna lieu à fes enne- 
mis de publier , que l'Or d'Efpagnc 
avoir rendu fon obéïfTance plus prompte 
& plus exaéle. Le Traite fut hgné : le 
Kooifillon & la Ceidaignç furent réUnis 
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à la Couronne d'Efpagne jufgu'au tcms JJJT^ 
de Loiiis XIIL qui les reprit. La paix j.c. 
des Pyrénées les remit ennn fous la db- 1481* 
xnination de la France. A 1 cgard de '^^** 
Ferdinand non- feulement il ne paya '* ** 
point les trois cents mille éc&s d'or 
( on ne les avoir pas même demande 
dans ce bifarre Traité ) mais loin de 
tenir fa parole > & d'accomplir l'unie 
que ''condition qu'on avoir exigée de lui , 
il ne fit pas difficulté de fe déclarer pour 
le Roi de Naples contre la France, 
chofe unique que Charles VIIL vouloir 
empêcher , en facrifiant fï légéremenr 
les Comtés de Rouflilloo 6c de Cet- 
daigne. 

J'ai parcouru par antîcipactoti cet 
événement fur la fin de cette Hifloire 
que }t me preffc de mener au terme 

5)ropofé -, comme j'ai anticipé la réva- 
ution de la Navarre > afin de faire ap^ 
percevoir au Leâeur comme dans un 
lointain , par quels relforts de politique 
Se de bonheur Ferdinand vit les mem- 
bres épars de TEfpagnc fe rapprocher 

' les uns des autres , & former oc corps 
Tcdoutable & puiflant , dont il futcn^ 

' quelque manière le créateur & le cheE 
Gn a vu dans un gratïd détail C plus- 
grand , j'ofe le dire , que dans aucunçr 
^rre Hiftoirc d'Efpagne ) i'Arragpn fe: 
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T~~ réiinir infenfiblcmcnt avec la CaftiIIe'5 

AN. DE • , ^ 

J. C. contre toutes les apparences , maigre 
1481. cous les obftacles du dedans & dude- 
i48i, hors , & par des voyes fupérieures , ce 
'^^^' femble , â toute la prudence humaine. 
Ces deux Royaumes n'avoient d'abord 
été que deux Comtés unis & dépcn- 
dans de la Couronne de Navarre fous 
le Roi Don Sanche le Grand. Après la 
mort ils devinrent Royaumes a leur 
tour, &ils demeurèrent réparés durant 
quatre cens quarante-cinq ans , jufqu'à 
ce qu'ils furent enfin rejoints d une ma« 
niere ferme & ftable fous Ifabelle Se 
Ferdinand par le Traité de Paix fait en- 
tre la Caftille & le Portugal Tan 1 47^. 
Ceft ainfi que la Caftille foumife d'a- 
bord à k Navarre , auflî-bien que l'Ar- 
ragon , fournit peu â peu à fon tour 
l'Arragon, la Navarre enfuite, puis 
toutlereftede TEfpagne. Mais la réii- 
nion des deux principales Couronnes 
ayant été le principe de totues les au- 
tres réiinions qui fuivircnt en divers 
tems , on a crû devoir borner la carriè- 
re des Révolutions d'Efpagnc à cette 
importante révolution qui entraîne tout 
le refte. En effet , outre la Navarre , le 
Rouflîllon & la Cerdaigne, que noas 
venons de voir- fe réunir à la domina- 
tion de Ferdinand 6c d'Ifabelle> ces 
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<îeux Fondateurs de la monarchie uni- ^[^JJ]^ 
vcrfclle d'Efpagnc dans l'un & l'autre j. c. 
hémifphére 9 conquirent en dix ans leH^'^ 
Royaume de Grenade , & ruinèrent en- ^4^** 
tiérement l'empire des Maures. Cette *^ ^* 
célèbre conquête eft tellement liée à 
celles que jft viens de décrire , qu'il m'a 
paru nécedaire en terminant cet ouvra-^ 
ge , d'en donner une idée attct étendue 
pour n'en rien perdre d'elTentiel , & af- 
fez fuGcinfte pouf la préfenter plus vi- 
vement aux yeux du Lecteur , comme 
une des principales fuites de la gran- 
deur Efpagnole portée au fupreme dé- 
gré par Ifabelle & Ferdinand. 

On a vu dans le commencement de 
cet Ouvrage , que les Maures étoient 
entrés en Efpagne vers l'an 7 11. de J e- 
s u s-C H R I ^T j ils en fubirent le joug 
l'an 1492. Je dois rappeller en. peu de 
mots les mouvcmens de cet effain d'In- 
fidelles que la Providence tranfporta 
dans une Région Chrétienne pour la pu- 
nir y & qu'elle profcrivit au bout d'envi- 
ron huit cens ans pour en délivrer les 
Chrétiens. Il faut fe fouvenir que cette 
innondation de Barbares fut l'effet d'un 
dépit du Comte Julien contre le R,oi 
Don Rodrigue , Prince livré à fcs in- 
fâmes -^plaifirs : que le fameux. Tarif i 
la tête d'une nombrdbfe armée d'Afti-. 
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jiH DL cains ravagea les Iflcs & les côtes E^ 
J. C. pagaoles : que le Prince Sanche ôc 
148 1. Don Rodrigue après pluficurs efforts 
lllV iïïu^ilcs perdirent fucceflîvement deux 
batailles qui décidèrent du fort de l'Ef- 
pagne : que les Vainqueurs appellanc du 
fond de l'Afrique des millions de gucr* 
riers , firent en quelque manière défer-- 
ter leur Patrie ,pour former dans l'Eu- 
rope une nouvelle Nation : que le^mal* 
heureux refies des vaincus ayant choifi 
Pelage pour Roi, ce btave Prince foû- 
tint par fa valeur les débris de fa Mo- 
narchie dans les Afiuries» laiiTant à 
Tes fuccefleurs la nécefliré de faire une 
. guerre éternelle aux Conauérans, plus 
ou moins heurcufcment, a proporticm 
de le^r adrefle, de leur bravoure» & 
dts con jondures : qu'ils reprirent infen» 
iîblement la (upériorité jufqu'à réduire 
les Maures à un coin dé l'Efpagne qu'ils 
avoient auparavant prefque entièrement 
fubjuguèe : que les Infidèles cantonnés 
dans les extrémités de la Péninfule où 
ils ètoient fupèrieurs , parla facilité de 
communiquer avec TAfrique » fondèrent 
entre la Murcie & l'Andaloufie , une 
autrC/ Monarchie ^fpagnole afïcz ferme 
Se aâèz durable pour tenir tête i la 
domination légitime durant près de huit 
fiéclcs : que ce Royaume étranger dons 
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le fein du Ghriftianifmc croit formé de AnTSi 
plus de cent Villes confidérables & J. C. 
bien fortifiées, dont Grenade la plus '481. 
belle de toute TEfpagne étoit la Capi- J^g * 
taie : que cette grande Ville étoit fituée 
dans le plus riche , le plus dou» , 8c 
le plus beau climat de toute la Région y 
qui eft entrecoupée de collines , de 
plaines & de ruiuèaux propres à entrc« 
tenir la fécondité de la terre , Tagré- 
ment des vues de Grenade, &laboru 
té de Ton air : que les divifions des Ef-* 

Sagnols tantôt entre eux , tantôt avec 
'autres Nations voéfines firent cefTer 
leurs guerres contre les Maures ; que 
I2S trêves plus longues ou plus cour- 
tes fuivant les interet&xéciproques , ou 
plutôt félon le caprice des uns & des 
autres , fe renoiioient prefque auflî-tôt 
qu'elles étoient rompues : que les deux 
Nations , quoique bien différentes de 
mœurs & de religion , laiTées de tant 
d'alternatives s'accoutumèrent à vivre 
cnfemble dans une efpece de paix ou 
d'équilibre politique, que le tems & 
les circonftances rcndoient néceflaire 
de part & d'autre : qu'enfin les intérêts 
différents des petits Etats Efjpagnols, 
prefque toujours défunis par la guerre 
autant que par la multiplicité des Rois , 
furpnt la principale caufe qui maintint 



.J'JJTriE ^^^ milieu d'eux une dorainàtido enne- 
j. c. mie & intcreflcc â fcmer la difcorde 
148 1. entre les Souverains Efpagnols, capa- 
'4^** blés de la renvcrfer tous cnfemble , & 
'** ^* trop foibles pour l'attaquer chacun en i 
particulier. ^ 

La Providence a voit ménagé à Fer- 
dinand & Ifabelle le bonheur de répa- 
rer la faute de Rodrigue. Ils fubjugué- 
rcnt & furent caufeque l'on chafl'a de 
l'Efpagne plufieurs années après. » des 
étrangers que l'incontinence d'un mé- 
chant Roi y avoir introduits & rendu 
les maîtres. A juger humainement des 
révolutions qui arrivent dans les Etats, 
les Maures furent la première fourcc 
de leur ruin^. La politique raffinée de 
Ferdinand &i d'Ilabelle , aidée d un 
courage égal , & foûtenuë par la'^ pru-' 
dence & la valeur de quantité de Grand* 
hommes, qui ne font jamais rares dans 
les beaux règnes , tern^iinerent enfin 
cette étonnante révolution. 

Albohacen dix-neuviémc Roi Maure ; 
de la Maifon des Almohades, commença 
imprudemment les hoftilités. Il profi- 
ta des occupations du Roi de Caftillc 
& de la négligence du- Gouverneur de 
Zahara, forcereffe confidérable qu'il fur- 
prit la nuit du zy de Décembre 1481;. 
Jl allégua pour fe juftifier d'une ruptu- 
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xe fî téméraire de ta trêve toute récen- ; " 
te , une railon apparente . quoiqqç j^ q^ 
fînguliere , c eft-à-dire la coûtiimç des depuis 
deux Nations, qui de tput tçms diftin- M^i; 
guoient fubtilçmènt les furprifçs d'avec ^^^^^'^ 
les ficges dans les formes , & les bri- ^^^^^ 
gandages imprévus, des guerres réglée? ; 
de forte qu'on fe permcttoit durant lea 
trêves , les attaques ou les irruptions » 
qui n'avpient poinî l'air dçfiégeoudc 
guerre^ Albohaçen avait quelque appa^ 
rence de raifqn ppur Iç fonds , puifquo 
cette bifarre coutume tenoit ancienne- 
ment lieu de Loi militaire entre les deux 
Peuples, qui y trouvoient leur avan^ 
tage par la néceflité où ils fe mettoienc 
de fe tenir toujours alertes les uns con-» 
tre les autres : mais il paya chèrement 
l'imprudence qu'il eut d'ufer de fineflo 
avec une Cour plus fine qu'il ne Tétoir. 
Sur ce principe de l'ancien ufagç. Iç 
Roi Maure alla toujours en avant/. Se 
malgré les plaintes dos Caftillans il fie 
d'autres tentatives , quoiqu infru£kueur 
fcs , fur d'autres Places impçrtantes, 
l^es Efpagnols par rcpréfailles prennent 
leur rems pour fe venger au double: 
ils furprcnncnt la forte Place d'Alha- 
ma , égorgent le corps de garde , pu- 
vrent lés portes du Château , y intror 
duifpnc trois cens fpid^ts » fç fçn^eAi; 
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5[;;J7dÏ maîtres de la Ville & de la Citadelle J 
j. C. & par ce moyen réparent la perte de 
depuis Zahara. 

}^^^:. Des préludes fi légers en apparence 
Sot* ^^^^^ ^^ ^^^^ l'origine de la révolution 
du Royaume de Grenade; Le terme de 
fa chute étoit arrivé , & fi Ton en croit 
les- Efpagnols , aufli fuperftitieux alors 
que les Maures, il avoir été prédit par 
un vieillard ,qui après rimprudentc dé- 
marche que l'on fit en rompant la trêve 
par la prifc de Zahara , (e mit à crier 
dans les rues de Grenade. >* Les débris 
w de Zahara vont retomber fur nous j 
n notre fin approche > puiflki-|e ctre 
w faux Prophète r»» Albohaccn avoir 
rrop irrite des ennemis devenus plus 
politiques , & auffi braves que les Mau- 
res. Il ignoroitque Ferdinand , tfabelle, 
Ximénés, Gonfalve de Cordouë, le Mar- 
qvds de Cadix , & tant d'autres homtiaes 
extraordinaires , étoient des génies ca- 
pables non-feulerricnt d'abbattrc fa puit 
fance , mais de boulcvcrfcr comftie ils le 
firent , TAf&ique , l'Italie , & le nou- 
veau ^onde. Ce fut pourtant à eux > 
je vcu^ dire à Ifabelle & à Ferdinand » 
lources de tant de merveilles prêtes i 
éclore , & premiers moteurs de tant de 
têtes qui fe formoîent pour la guerre & 
W cabinet , que le Koi Infidèle ofa faire 
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Sortcr CCS fiércs paroles > quand on lui ÂnTm 
emandale çtibut ordinaire, »* Dites àj.c. 
M vos Maîtres , que les Rois de Grena- depuis 
» de rendoient véritablement Iiomtna- 5^^^';, 
t f> ge à ceux de Caftille par quelques ^"^^^^^ 
r » pièces d or : mais que nous ne battons * 
>» plus de cette monnoye. « ( Voilà, 
dit-il , en montrant une lance ) »> la 
M monnoye dont nous vous payerons 
» dorénavant* t* 

Ajpeinecut-ii appris la nouvelle de U 
prile d* Alhama par les Efpagnols qu'il le- 
va le màfquc.Il regardoit avec juftice cet- 
te Place, comme une des portes de fon 
jRoyaume s il y marcha en diligence à la 
tète d'un armée formidable , & par le • 
ïiombre & par la bravoure. Il avoir trois 
mille Fantâffins & trois mille Cavalier^. 
hts Efpagnols encore trop occupés de 
leurs guerres récentes , & défaccou- 
rumés d'avoir affaire aux Maures , fu*- 
irent plus lents à faire leurs levées. 
Heureufcment pour eux la Ville quoi- 

3u*attaqùée vivement , & privée 
'eau par les afliégeans , qui avoient dé-o 
, tourné la rivière , tint bon jufqu'à Tar- 
, rivée du fccours. On mit en tpite les 
Maures. Ferdinand y accourut en per- 
fonne , fort inquiet du fuccès de fa -• 
grande éntreprife encore fecrette , fur 
' ^conquête du Royaume 4e (ïrecade* 
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Jvn.de Mais il n*étoit plus qucftion de paix ni 
J. C. de ménagement avec les Maures qui s'é* 
dcDuis toieht démafqués , & qui vouloicnt 
5y';. profiter eux-même» des embarras de la 
M9%^ Cour de Caftille. Toutcsfois fon inquié- 
tude éroit bien fondée , puifque le pro- 
jet de cette conquête commençoit à écla- 
. ter malgré lui , avant qu'il eût cû le 
tems de faire les préparatifs qu'il avoir 
jugé néceffaires * Se qui fembloient de- 
mander quelques années de repos. La 
fiéceflité de répouilêr la force par la 
force l'obligea de tenter la fortune , Se 
le bonheur voulut que laKlivifion fe mît 

fiarmi les Maures, chofe unique qui pût 
es perdre dans ces conjonétures i & 
qui juftifia le parti dlfabelle , plus in- 
^éreffée à cette conquête que Ferdinandî 
lorfque par l'avis du Père Ximénésfon 
Confeffeur , elle fe mit en têçc de pré- 
cipiter l'entrcprife. 

On commença rout de bon ce grand 
ouvrage. Mais les commenccmens nç 
furent pas hexireux. Le Roi de Caftille 
fe vit contraint de lever le fiége de Lo 
xa, qu'il avoit. attaquée peu prudem- 
ment avec une armée trop foible, & 
fans concert ni intelligence entre fcs 
Lieutenans Généraux. Enxevanche il 
fecourut à propos Alhama , que les Mau- 
[tcs afliégcoicQt une féconde fois. Ce- 
pendant 



©ES Revol. d*Espagnh. Liv» IX. itfj 
pehdanc leurs difcordc9»inreftines fon- TTTT 
dees lùr des meconccntcmens , ou plu- J. C. 
tôt fur leur inconftance naturelle , depuis 
écoient arrivées à leur, comble. C'étoit }^}^\ 
la feule chofe fur laquelle le Confeil ^^^"^^ 
de Caftille avoit fagcment compté en 
foufcrivant a l'avis d'Ifabelle. L'cfprit 
^e veptige qôi faifit les* Grenadins, les 
porta à chaffer d& Grenade leur pro- 
pre roi AlboKaccn à4'occafion que je 
raïs dire , fans^ pourrant garantir en- 
tièrement la vérité de routes les cir- 
côûft^nces, puifque le judicieux Ma- 
tiana n'en dit rien ou peu de chofe. Cc- 
pcndimt'5 outre qu'il eft trop concis dans 
ce qui concerne la guerre des Maures» 
aiftfi<|iiedans:roucde refte»ne difant que 
ce qu'il- ne peut omettre fans manquer à 
la fidélité d'une Hiftoirc générale , il eft 
certain qu'il ne dément aucune descir- 
€â)nftaf>cersque racontent Bléda & Car- 
Yâjd , Auteurs dont ii s'efl; fervi comme 
de garants fûrs pour le fonds, & que j'ai 
cm|iouvoit prendre pour guides après 
Imtj^fjms m'écarter de fa route , &: d'^u-- 
rant plus {iirement qu'ils font profeflîon 
de traiter uniquement des guerres des 
Maures, fur la foi de Pierre Martyr & 
d'autces Auteurs contemporains. 

Le rRoi de «Greliade. qui avoit ' déjà 
des héritiers de fes États , s'avifa > dic- 
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An.de on y dans un âge avancé d aimer anc 
J. e* Chrétienne, que fa beauté fit appeller 
depuis Zerma en la-ngne Ard)efqaç , c'eft-à* 
iu^u'à ^^^ » Et9Ut du pmtm. Sa paiCon alla /uf- 
i^^i^ Ou'à répoufer., après avoir répudié fa J 
femme légitime* qui étoit fa proche '■ 
parente«Noncontent de cet éclat odieux» 
il devînt efciave des jaloufies & de i'atn-r 
bition de fa '0Qavdlle épo»fe. Elle en- 
treprit de faire domaer la pcéference i 
fes enfans au préjudi^edes f^ls titi pre? 
xnier lit , en privant ceux-ci de la fuc* 
ceflîon au Thtône. L'amour aveugla le 
vieux Roi au point d*écouter les foup<* 
çons , & de ferrir les foreurs xl une Mai- 
creilè ambitieufe , qui avoir facrifié fa 
Religion â fes intérêts. Il cpoufarfa rage^ 
étouffa la tendreflè paternelle , 8t regar^ 
da comme ennemis^des enfans qu'il avoit 
tendrement aimés , Se dont tout le crîr 
lise étoit d'avoir ane marâtre <}ai «c 
cherchoit qu'à . les &ire pertr. il pro* 
Dohça leur Arrêt * &c les Si mftflTacrer 
dans foti Palaisrde TAIhambra* Mais. la 
Reine tépodiée eut l'adreiTe & k bon- 
heur de derobet à fa barbarie l'aîné avec 
le dermicr de tous , qu'elle fit defccn- 
dre par bhe fenêtre de la Tpu rouelle 
étoit reicguféc» Ils^fe réiiigiérent à Ca- 
dix ch£z>/fes MaiitresiiàéqQntpns» ^ui 
les reçû^ènc'avoc joie> cooune des Prm-^ 
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ces capables de venger un jour leurs T^J^^ 
injures , & de rendre leur parti plus j. c. 
redoutable. Ils ne Ce trompérenr pas» depuis 
La tyrannie du vieux Roi, fes infâmes . '^^î:, 
amours, fa auauté envers fon propre \"^"* 
fatîg , & fon imprudence à attaquer les 
{(.OIS de Caftille dans des conjonéhires 
il délicates pour la Nation Maure , don- 
nèrent lieu àux mécotiteâs de Grenade 
{&prefque tous l'étoient) de prendre 
un parti de défcfperés, d'appeller de 
Cadix l'aîné des Princes du premier lit , 
îde profiter de Tabfence d'Albohacen , 
•& de placer fur fon Thrône fon fils 
Mahomet Boabdil ou Abdala,furnom^ 
iTîé depuis le Fetit Roi. La conjuration 
fm fi fecrctte & fi bien concertée , que 
<out réuflît au gré des Conjurés. Vaine- 
itiènt Albôhaccn tenta de rentrer dans 
Grenade par force ou par adrefie. Les 
Rebelles itoient le^ maîtres. Il fe vit 
^ihrâné en un jour, fan^ autre refiburcc 
que celle qu'il trouva dans Malaga > Ba^- 
- «ça, & quelques autres Villes, qui fe 
firent un mérite d'une fidélité généreux 
Te , mais trop funcfte à une Natiofi 
tîont les Efpagnols avoient juré la ruine, 
& qui y çoncouroic en fe donnant deuîc 
Rois. La fierté Maurefque pluâ forte qub 
l'àdverfité , & que la difcordie entre deut 
artis furieux > foûtim cependant Ici 
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T^rrr Maîtres » & les iciinit rocme au dehors 
J. c. contre l ennemi coramun^D ailleurs Fer- 
depuis dinand ocoipé par de f âcheufes affaires » 
148 ti içur donna lieu de refpirer durant l'an- 
î'io"^ née 148}. fans pourtant perdre cntié- 
rement de vue Ic^rand objet de la con* 
.quête qu'il avoir méditée. Le Pape Six- 
4;e IV. la facilita d une manière qui tira 
à conféquencc. Il permit pour une fois 
feulement de lever fur le Clergé cent 
mille ducats -, & de faire une Croifadc 
où les particuliers payeroient de leurs 
perfonnes ou de leur argent 5 & Tufagc 
de ces levées fc perpétua au profit im- 
jîîcnfe des revenus du Thrcfor RoyaL 
Les Efpagnols , malgré les divifions 
4àQs Maures > ediiyérent un échec , qui 
leur fit plus de honte que de dommage , 
jdans le territoire de Malaga où étoit 
Albohacen. Le Prince fon frère homme 
<ie tête & de valeur ^eut l'avantage & la 
igloire de faire échoiier une entreprife 
ide quelques Seigneurs raiTemblés. Ils 
s'étoient mis en tête de ravager le païs, 
.& d'infulter Malaga avec divers petits 
parti? qui ne faifoîent pas er^ tout trois 
/nille chevaux* Us s'engagèrent témé- 
rrairement dans des montagnes impra- 
«f^cables 4 d autres qu'aux païfans & aux 
loldats du lieu : on les accabla de traits 
£c d^arquebufacks à la yùë de Ma.laga ^ 
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entre deux Monts extrêmement ferrés, xnd« 
& on les battit encore fur la hauteur, j. c. 
où il fallut ncceflairement grimper. II depuis 
y périt quatre cents perfonnes de laprin- .H^',% 

^ cipale Nobleffe , & prefquc tout le ref- 1"^-",* 

^' &c fut pris ou tué. 

Les Chrétiens fe remirent bien-tôt 
de la frayeur extrême que ce défaftre leur 
avoir caufée i ils eurent honte d'avoir 
fait triomjpher les Infidèles de leur té-» 
mérité déplacée. L'émulation du bien 
public, qui fe mit entre les deux Rois 
Maures divifés entre eux , 6c unique- 
ment réunis contre les Chrétiens , four-^ 
nit aux Efpagnols une occafion d'a.voic 
leur revanche. La viâoire que le père 
venoit de gagner à Malaga engagea le 
fils à tenter de fon coté une entreprife 
qui pût lui donner du crédit dans fon 
parti. Il fe détermina à faire une ir-* 
ruption vers I^ucéna pour affieger en* 
fuite cette Place. Lucéna , Ville peu 
fortifiée n'auroit pas manqué d'être em- 
portée par les Grenadins , fi Fernandés 
de Cordouc Gouverneur éc la Ville 
n'eût trouvé le fecret de les arrêter pac 
fa bravoure , & de les amufer par fa 
prudence jufqu'à l'arrivée du Comtedc , 
Cabra, qui accourut au fecours. Les 
Maures ne l'attendirent pas *, ils levè- 
rent le fiége , & après avoir ravagé les 

Miij 
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]Jf]J7j;j environs, ils prirent la roatc de L0I4 
J. c. chargés d'un riche butin. Le Comte de 
depuis Cabra avec fa petite armée , qui ne fai- 
1481^. foit que la dixième partie de celle des 
149* * ^'^^^^s > réfolut de les pourfuivre. Il 
^ ' fçavoit qu'ils dévoient paflet un torrent 
que les piuyes avoient extrêmement 
groiti ^ il fonda Ton projet qui parut 
a abord trop hardi , lut la néceflité de 
ce paâage peu favorable aux Maures ^ 
Se il ne fe trompa point dans fes vues. 
Tout s'exécuta comme il Ta voit prémé- 
dité. Dès que l'Infanterie fut à l'autre 
bord dit torrent , il tomba fur la cavale- 
rie ^i formoit l'arriére-garde > tandis 
que Don Alphonfe d'A^ilard, quoi- 
que peu accompagné , pnt en flanc l'In* 
^nterie qui s'etoit débandée. Une ter- 
reur panique fe faifit de l'armée Mauref- 
que. L'Inhmterie fe mit à fuir d'un coté ; 
de l'autre la Cavalerie qui faifoit face > 
fut msfe en déroute avec un (i grand car- 
nage , qu'il refta plus de cinq mille Mau« 
res partie tués> partie prifonniers. Boab« 
dils'étantdkhédans des broITailles fut 
découvert , Se conduit à Lucéna , qu'il 
avoit voulu furprendreî malheureux d'a- 
voir été peufecondé par fon armée Se d'2H 
voir hafardé une entreprife qui lui coûta 
d'abord la liberté > pais la Couronne » 
après une longue fuite d'é vénemens qu'il 
faudra développer. 
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Fcrdinaml de fon côté n'avoir pas été j^^ ^^ 
eifif. Il écoit défcenda dans h plaine de j. c. 
Grenade , oùU avoit raidie le Pais , ren^ depuis 
verfc les fortifications de Tajara , & .'^*î: 
mis tous les environs de Grenade en ^,^5" * 
défordre. Il arriva triomphant à Cor* 
doue > mais avec beaucoup moins de 
gioiré que le Comce de Cabra, qui 
mramoit à £a fuite un Roi captif/ La 
prife de ce jeune Roi caufa plus de mou- 
vement que la guerre même. Albohacen 
A>n père le redemanda , mais avec des 
proportions fî déraifonnablos & fi fiéres, 
qu'on lei rejetta avec indignation. Le 
Confeil de Càftille écoir trop politique 
pour rendre un fils malheureux à un 
père irrité, qui par là eût réiini fous , 
ion pouvoir les deux faâîons des Mau* 
KS* La Cour quà écoit à Cordouë où 
Ton fit venir Boabdil > Te trouva feule-^ 
ment partagée encre deux panis *, Tun 
écoit de retenir ce Prince > l'autre , do 
luf rendre la libertés II la demandoit i 
des conditions troo avantageufes i TEf- 
pagne pour être dédaignées. On balança 
^ tootestoislesiraifoMdepart & d'autre -, 
il y en avoît de bien fortes pour ne pa$ 
renvayer un Prince que la fortune avoic 
livré aux £f^â»gnols, & doni la capti- 
vité fembloit garantir la perte «tes Gré- 
jtadins trop irrités pour faire une paix 

M iiij 
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5[J7^ filence morne , au lieu des appraudifle-- 
j. c. mens qu'il avoir attendus. Âlbohacen 
^icpuis avoit gagné des Faquirs , ou Moines 
'^*'.: Maures, 6c des perfonnages refpeûa- 
j" V^ * bigg ^ q^^ prcchoient publiquedient , 
qu'un Traite pareil étoic une tache à 
TEtat , & un opprobre à toute la Na- 
tion. Ces murmures trop bien fondés 
changèrent tellement le coepr des Gre- 
nadins à regard de Boabdil , qu'il vie 
fuccedcr fenfiblemeht dans eux le mé- 
pris à Teftime , & la haine à 1 afFeâion* 
Il ne laifla pas de garder fidèlement la 
parole qu'il avoit donnée aux Rois de 
Caftille, Se de fe maintenir concre les 
intrigues de fon perc , les rufes des Ef- 
pagnols , & la haine de £es fujets. 

Albohaceti ayant fçû que Ferdinand 
occupé des affaires de 1^ Navarre , étoic 
parti de Cordouë , fe mit en devoîf de 
recommencer les hoftilités» pour faire 
quelque coup d'éclat capable de lui re- 
gagner le cœur des Grenadins fort alié- 
nés de fon fils. Il ramafla douze cens 
Chevaux & quatre mille Fantaffins > qui 
fe répandirent dans TAndaloufie > & qui 
firent le dé^t dans la pleine d'Utréra. 
Mais Loîiis Fernandés Puerto Carrcro , 
& Iç Marquis de Cadix , étant accou-- 
rus chacun de leur côté , les batcirenc 
fttcceifivcment avec tant de brayo^rç 
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& de tonhcur , qu'ils remportèrent une ÂJJT^ 
viâroire complétée , & des plus fignalées j. c. 
de cette guerre. Les Chefs des Vain- H^}- 

3ueurs reçurent à ce fujct des marques * ™^' 
'honneur, que les Rois de Caftillc n'é- 
pargnèrent point tant que dura l'expédi- 
tion contre les Maures. Leur vue étoic 
d'animer tous les Efpagnols à pourfui- 
vrc un projet fi glorieux , & à rappcller 
ce courage & cette aârivité qui les avoit 
rendus autrefois fi formidables aux 
Maures mêmes. Ce fut par ce motif qu'ils 
donnèrent pour armes au Comte de Ca- 
bra une tctede Maure couronnée , liée 
d'une chaîne d'or, & entourée d'un orle, 
où étoient peints les neuf étendarts que 
prit le Comte en faîfant Boabdil pri- 
fonnier de guerre. 

La viftoire dTJtréra eut des fuite$ 
heureufes pour les Efpagnols. Le Mar- 
quis de Cadix ayant eu avis que Zahara 
croit dépourvue de vivres Se de foldats^ 
(c joignit à Don Puerto Carrero , pour 
reprendre cette Ville que les Chrétiens 
avoient perdue deux années auparavant. 
Ils ne pouvoient le faire que par une 
furprife. Ils répandirent leurs troupes 
par pelotons aux environs de la Place. 
Durant la nuit dix hommes cachés au pié 
du mur vers le Château y attachèrent 
des échelles i te dès le point du jour le 

Mvj 




ijS Histoire 

Marquis envoya des coureurs du cô- 
té oppofé , pour attirer les Maures à VcC- 
carmouche. Il avoir eu (bin auparavant 
de difpofer en enibufcade foixante & 
dix foldats , qui dévoient fe faifir d une 
porte. Les Maures ne manquèrent pas 
de fortir & d'efcarmoucher avec les cou- 
xeurs. Tandu qu on les amufoit ainfi en 
ies écartant de la Place , le Marquis fie 
en même-tems monter à Tefcalade d'un 
côté> & attaquer de l'autre la porte donc 
on étoit convenu. Les Maures furpris 
rentrèrent en défordre pour défendre 
la Ville, Se les coureurs qui les fuivoient 
de près entrèrent confufèment avec eux, 
Ixs troisopérations ayant rèiifli) fçavoir, 
celles de l'efcalade ôc des deux portes 
différentes ) tous les Habitans prirent û 
chaudement l'allarme , que fe croyant 
«traqués de tous côtés par de nombreu- 
fes troupes, ils ne purent fereconnoî- 
ire ni réfîfter à une poignée d*£fpagnols. 
La Ville ôc le Château furent pris , les 
Maures renvoyés , les Chrétiens remis 
en poflèffîon de leurs maifons & de leurs 
biens. 

Les Grenadins fatigués de tant de 
mauvais fuccès, & voyant que la guerre 
continuoit toujours , malgré la conclu- 
(ion d'une paix honteufe , prirent les 
(bncûnens injuftcs des xnàlhcareux , qui 
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ne fçachant â qui fe prendre de leur in- 
fortune , font un crime de leurs malheurs 
à ceux qui en font les plus innocens. Us 
s'en prirent au jeune Roi , qui devint la 
viûimedes fautes de Ton père > du mé- 
contentement de Tes fujets > & de la fi;- 
percherie des Caftillans. Il fe fit un 
changement fubit dans Grenade. Les 
Habitans aufE indignés contre Boabdil 
que charmés de la conduite de Ton on- 
cle , qui portoit le même nom , avoient 
déjà diftingué Tun de l'autre par des 
noms fymboliques , qui marquoient leur 
mépris pour le premier , & leur vénéra- 
tion pour le fécond. Us défignoient le 
jeune Roi par le terme offcnfant de Zo- 
gojfbi , qui veut dire , Petit Infortuné : & 
ils nommoient fon oncle ZagaU c'eft-â- 
dire , Vaillant. C'cft le nom que nous 
lui donnerons déformais , pour le dif* 
tinguer de fon neveu Boabdil. Les mur- 
mures quijufques-là n'avoientque trop 
éclaté, dégénérèrent en fédition après 
la perte de Zahara. Les Grenadins fe 
foulevérent ouvertement , & devinrent 
les plus forts \ de forte que Boabdil ne 
fçachant â qui fe fier , & ne fe croyant 
plus en fureté dans Grenade, prit fes 
femmes fie fcs enfâns ave.c ce qu'il put 
-enlever , & s'enfuit à Almérie. 

Les Rebelles le voyant parti ^ envoyé^ 
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An. ob ï^cnt fur le champ prier le vieux Alboha^i^ 
J.C. çcn de remonter -fur le Trône de Grc- 
'48?. nade , où il fut rétabli par la même in- 
* ""^' conftance qui l'en avoit chaffé peu aupa- 
ravant* Mais fon rétabiiffemen.t n'appai* 
fa pas fa vengeance : c*ctoit peu pour 
lui de régner > il vouloir perdre fon fils, 
ians conûdérer qu'il fe pcrdoic lut-mê«» 
me , & que cette affireufc difcordc n'é* 
toit qu'au préjudice de fon Royaume^, 
& au profit des Efpagnols. Âuffi ne man-> 
quérent-ils pas de profiter des guerres 
cruelles, qui recommencèrent plus vio* 
lemment entre le Pete & le fils. 

Au mois de Juin de Tannée 1484. Fer- 
dinand qui avoir été contraint d'aller 
. avec la Reine à Vittoria , ayant mis 
ordre aux affaires de. Navarre , s'en re- 
vint avec une puiffante armée , qu'il ré- 
pandit dans les environs de Malaga, où 
elle fit d'horribles dégâts. Il colora cet- 
te hoftilité du prétexte de fervir le fils 
fon alhé , contre un perc ennemi , qui 
xnettoit les Efpagnols dans la nécemté 
4e faire la guerre aux Maures , pour foû- 
jnettre les deux partis i leur légitime 
Souverain. A l'abri de ce prétexte, qui 
auroit du r#veiller les Maures fur leurs 
véritables intérêts i en obligeant leurs 
Rois de fe réconcilier , il continua de 
les aveugler par fa conduite 9 Se de les 
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affbiblir par fes conquêtes. Il réfoluc ÂnTm 
d'aflîégcr Alhora , Place fituçc entre J. C. 
Malaga & Antequcra , & par conféquent i4«3; 
pofte commode , d'où l'on pourroit faire ^ ^*"^« 
des courfes dans toute cette contrée , & 
en fubjuguer toutes IcsVilles. Ce deflcin 
heurcufcmcnc conçu fut encore plus 
heuteufemenc exécuté. Le Roi cacha fi 
bien fa. marche aux ennemis & à fes trou-> 
pes mêmes, qu'il tomba fur Alhora, lorf- 
qu on le croyoit d'un autre côté. L'artil- 
lerie bien fervie battit furieufemcnt la 
Ville,quife rendit beaucoup plutôt qu'on 
n'auroit ofé l'efpéter. Deux mois après, ^ 
Ferdinand aflîégca & prit Setenil autre 
Place importante 5 puis ayant fait le dé- 
gât aux environs de Ronda , il mit fc^ 
troupes en quartier d'hyver , & fe reti- 
ra à Séville. Les garnifons d'Alhama , 
de Setenil , & de Zahara , ne laiiTérenr 
pas de fe réunir au mois de Décembre , 
& de faire des irruptions qui coûtèrent 
bien cher aux ennemis. Ceux-ci effrayée 
,de leurs pertes fe tcnoient renfermés 
dans leurs forts , d'où ils voyoient ra- 
vager leurs terres, fans oferfe mettre en 
devoir de fe garantir du pillage , en s'ex- 
pofant a voir leurs fortereffcs furprifcs. 

Il eft étonnant que les Maures fi bra- 
ves d'ailleurs , fi ^atiens , fi habiles dans 
les coups de main & dans les çombaii 
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ÎJîîTdI de la lance , cuflcnt prcfquc entièrement 
J. C négligé Tufagc de Tarcillerie. Leurs Pla- 
1485/ CCS cjui n'étoient pas fortifiées contre 
* ^*"^* cette forte d attaque * tomboient au 
bruit du canon , & donnoient une en- 
trée libre aux Efpagnols : c'eft ce qui en- 
gagea Ferdinand à multiplier fon artil- 
lerie» dont il avoit fait Grand Maître 
François Ramire , homme a6tif & ex- 

1>érimenté , qui procura aux Caftillans 
a prife de quantité de Villes , & plu- 
fieurs v>i£fcoires^ans tput le cours de cet- 
te guerre. 

Le Roi s'étant remis en campagne au 
commencement de Tannée liiivante , 
manqua un deffein qu'il avoic fur Loxa , 
& ne fit qu'inquiéter les ennemis par 
l'irrégularité de fes marches : mais au 
retour du Printems , il profita de l'avis 
d'un Maure pour affiéger Ronda à fon 
avantage j il feignit de menacer Mala- 
ga à deflein de dégarnir Ronda » dont les 
toldats avoient ordre de fecourir la prin- 
cipale Place *, il prit tout de fuite Co«. 
hin 8c Cartama ; puis après quelques 
contremarches , il fondit fur Ronda où 
il fit cinq attaques différentes. Cette 
Ville paffbit pour imprenable i elle cft 
fortifiée par la nature , & Tart y avoit 
ajouté. Une rivière aflcz profonde l'cn- 
vironne 4'an coté ca dcmi^crclc > Se de 
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l'autre clic cft garantie par un terrain y^^. de 
tellement brifédc ravins & dlnégalités, J. C. 
qu'on a trouvé le fecrct d'y faire entrer M^?- 
l'eau delà rivière, dont la Ville femble ^ ^"*^^ 
toute entourée. Le Roi mit fon quartier 
devant le Château vers rOiicft de la Pla- 
ce , parce que c'étoit l'endroit le plus 
cxpofé aux fortiesdes affiégés. Il plaça fa 

{principale artillerie à la tète du pont ver* 
'Eft , & difpofa le refte avec beaucoup 
plus de circonfpcdlion qu'il n'avoir fait 
a Loxa. Ce fut le Marquis de Cadix qui 
clnporta tout l'honneur de ce fiégc , ou- 
tre qu'il en avoir ouvert l'avis & tracé 
tout le delTein , fur une intelligence 
qu'il avoit avec le Maure Jofcph Xa- 
rife ; il conduifit fi bien cette cntrcpri-^ 
fc , quoique téméraire en apparence , 
que tout le paffà de point en point , corn-* 
me il l'avoir prédit. Les Habitans de 
Ronda fe trouvoient , pour ainfi parler , 
entre deux feux , c'eft-à-dirc , égale- 
menr expofés aux armes des Chrétiens 9 
& à la colère d'Albohacen , contre qui 
ils fongeoient a fe révolter. La prife de 
Setenil avoit produit cette aliénation > 
6c leur avoit tellement fait perdre cou* 
rage , qu'ils fembloient déterminés à li- 
vrer au premier qui fe prcfenteroit eit 
armes , une Ville , qui fans cela n'auroit 
pu être prife que par un long blocus ôc 
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^j^ ^g par rinterruptioa des vivres. Il cft vraï 
J, C. que la garnifon étoic affoiblic des deut j 
1483. tiers par la feinte des Caftillans, qui Ta- 
.& fiiiy» voient obligée de dégarnir la Place pout 
fecdurir Malaga , que Tarmée Chrétien- 
ne paroiflbit vouloir înfulten Mais il en ^ 
ireftoit aiTéz ^,vu la difficulté du (lége Se 
k bonté des fortifications naturelles , 
pour arrêter les. afSégeans autant de tems 
qu'il en fatidroic pour procurer du fe-« 
cours aux aiCégés. l^'operation du Mar- 
quis de Cadix & là contre-marche de 
Ferdinand firent tout TcfFet qu'on avoic 
attendu. La frayeur ,& le défordre fo 
mirent dans la V ille attaquée ; les Chefs 
nç furent pUis les. maîtres d\in Peuple 
épouvanté , 6c incertain fur le choix de 
(es tyrans. La Ville & le Châtçau fe ren- | 
direfit après un fiége fort court , fait à la 
manière du quinzième fiécle , pour fou^ 
mettre des habitans trahis de tous côtés 
par leurs propres divifons. Cette con* 
quête entraîna au parti du vainqueur 
plus de quarante Forterefles & Bour* 
gades y qu'il feroic ùnutile de nom- 
mer. 

Ferdinand penfa payer chèrement ce 
fuccès en $*en retournant par un défilé 
^ù il auroir pu être aifement arrêté \ 
mais les Maures arrivèrent trop tard : il 
cchapa heureafemcnt ce danger , & s'en 
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alla triompher avec fon armée à Cor- J^^l^ 
doue. Ce Prince , & fur-touc Ifabcllc j. C. 
n'omcttoient rien pour gagner par la M^j- 
douceur les ennemis qu'ils domptoient *f^i^< 
par la force* On n'épargnoit pour en ve- 
nir â bout , ni paroles , ni^romeflcs , 
ni conditions y ni argent^ on rece« 
voit les Maures fur un umple ferment , 
fans paroitre fe défier de leur fidélité 
i le garder -y on leur permettoit de 
vivre fuivant leur Religion > leurs Loix 
& leurs ufages , ou de s'en retourner en 
Afrique avec leurs biens > s'ils aimoient 
mieux prendre ce parti. On ne fouffroic 
pas qu'on leur fit la moindre injuftice ^ 
on leur laiflbit leurs Juges & leurs Tri* 
bunaux. On n'éxigeoit d eux qu'une con- 
dition 'y c'étoit de n'entrer dans les Vil* 
les fortifiées que de jour , & au plus tard 
une heure avant le Soleil couché , à 
moins que les Gouverneurs ne leur en 
donna0ent une permiffion fpéciale : 
ceux-ci avoient ordre par tout de les 
traiter avec toute forte d'humanité , 
comme les Efpagnols même. En un mot, 
on ne négligeoit rien pour tâcher de leur 
faire aimer peu à peu le joug qu'on étoic 
bien réfolu de leur impofcr. Cette con- 
duite prudente jointe à tous les retibrrs 
qui donnèrent le branle à la révolution, 
contribua plus que la force sLavancci: une 
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J^j, ^g cntreprife , que les Maures lout divifés 

J. C. qu'ils étûient , avoicnt regardée d'abord 

148}. comme folle & téméraire. 

«c fuir. Toutesfois tandis que les Caftillani 
faifoicnt par la valeur & par l'adrefle 
tout ce qu'il falloit pour (ubjuguer les 
Maures , ceux-ci comme s'ils euilènt été 
de concert avec leurs ennemis , conti- 
nuoient de les aider à détruire leur Na- 
tion en s'entredétruifarit eux-mêmes* 
Comme un Roi malheureux eft toujours 
coupable aux yeux de Tes fu jets , Boabdil 
parut tel aux habitans d'Almérie. Ferdi- 
nand qui fentoit l'importance du mé* 
contentement des Almériens , & lané- 
ceffirc de foûtenir le fils contre le pcrc, 
craignit que Boabdil n'entrât en foupçon 
de tant de viâoires que les Efpagnols 
gagnoient aux dépens de l'un & de l'au- 
tre , & de toute la Nation* Il envoya i 
Boabdil de l'argent & des troupes [ peu 
cependant ] avec un ordfei*fFeâ;é à tous 
les Gouverneurs de cette frontière , de 
fournir au jeune Roi tout ce qui lui fc- 
roit néceffaire pour combattre contre 
fon père & fon oncle. L'infortune Boab- 
dil entraîné dans tous les pièges par fa 
deftinée ou plutôt par fon ambition , ne 
continua que trop fidèlement à fcrvir 
fcs vainqueurs en combattant contre ce 
4^u'il avoit de plus cher > fans s'embar- 
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taffèr même de l'aliénation des Aimé- ÂJJT^ 
riens i tant la paffionde la vengeance j. C. 
& de la difcorcfe a de force pour préci- 1484* 
pîter d'abîme en abîme ceux qu elle a ^ ^"^^* 
une fois fafcinés ! 

Albohacen n'étoit pas plus heureux i 
Crenade que fon fils à Altnérie. Les Gre- 
nadins auilî choqués que les Almériens 
de leurs communs malheurs , concouru- 
rent avec eux à faire un nouveau traie 
d'inconftance qui devint funefte aux 
deux Etats. Albohacen autant vieilli par 
les chagrins que par les années , étoit 
dévenu infirme , prefque aveugle » & fu-- 
Jet à une goûte continuelle. A fon défaut 
fon frère Zagal avoir fou tenu jufqu'alors 
.tout le poids des affaires & de la guerre 
avec une fidélité qui méritoit de n'être 
pas ternie par une trahifon. Il ne la fit 
pas , mais il y foufcrivit. Ceux de Gre- 
jiadc las de voir tant d'animoiîté entre 
un père & un fils , fans force du côté de 
^eur Rqi, ic avec tant de bonheur pour 
leurs ennemis , tant Maures qu'Efpa* 
.gnols, chafférent une féconde fois Al- 
Jbohactn 9 qui s'enfuit avec fes tréfors 
auChâ.te:au de Almugnécar où il mou- 
rut quelque tems ^rès , foit de fes in* 
firmités, îclon quelques Hiftoriens ♦ foit 
par la perfidie de (on frère qui le fit mou« 
fit comme le prétend Mariana» 
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5fjj^ Après la fuite d'Albohaccn les Grenat 
j. 'c. dins prièrent Zagal de prendre fa place 
I434- fur le Trône , en déclarant Boabdil do- 
ec fuîv. chu de fcs droits , & indigne d'y rciii- 
trer, pour s'être rendu tributaire & allié 
des ennemis de la Loi Mahométane. Za-- 
gai revenoit triomphant d'une petite 
troupe d'Efpagnols qu'il avoir taillés eA 
pièces. Il ne fefit pas long-tems prier; 
il fiit ébloiii de l'éclat du Sceptre , & 
l'accepta : de cette manière les Matiè- 
res (c trouvèrent avoir en même* 
tems trois Rois , par les efforts même 
qu'ils firent pour le réunir fous un feul. 
Ce fuc-là le coup fatal pour leur Monar- 
chie , Se ils eurent bien-tôt lieu de It 
reconnoître. Véritablement Zagal fen»- 
toit trop la néceffiié d*un Monarque pour 
fouffrir un concutrcnt. C'étoit même 
cette vûë du bien public <)ui Tavoit tou- 
jours retenu dans le rang de fujet , quoi» 
' quïl méritât plus de régner qu'un ftére» 
dont il connoiifoit la foibleflc Se rinca- 
pacité caufée par le grand ige* Il en 
étoit le bras , Se il lui laiflfoit la quali* 
té de Chef; mais après s'être détermi- 
né à détrôner fon frère , il ne balança 
point fur fbn neveu : rèfolu de le facri- 
fier à fa haine , à fon ambition » & aâ 
èieti de l'Etat » il fait aeir fous>maiik 
des Moines Mufulmans d'Âlmérie^ pouf 
4.- 
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«'înçroHitire dans la Place. La eonfpira- ^^^ j^^ 
XÎon réuflic. H part & arrive de miic à J.c. 
dcflcin de furprcndre & de maflkcFer hH- 
foBJieveu, ou du moins de fe faifir dc^^***^* 
ùl pcrfonnc. Boabdil averti la même nuit 
de ce qu'on tramoit contre lui , monte 
achevai , & fort dans le même moment 
qn£ Ton oncle entroit d'un autre côté. 
Zagal s'ccant emparé de la Citadellç 
qu'on lui livra » fut au défefpoir d'avoir 
manqué fa proie *, pour en marquer fon 
fefTentimenc , il eut la barbarie de tuer 
le frère de Boabdil > auffi-bien que tous 
les partifans de fon neveu qui lui tombé»- 
fenc entrées mains : barbarie que Boab- 
dil reflervtit fi vivement > qu*il né vovl^ 
lut «jamais' accepter aucunts> des condi^ 
tionsqoe fdn oncle lui offrit dans la fui* 
te , pour ménager leur réconciliation 
en faveur du bien de la Patrie. Le coup 
étoit décifif pour les Maures \ mdis id 
Ciel permit que Za^l le manquât , 6i 
Ics' perdît par la tentative même qu'il 
avoir feite pour les fauv^r en Roi furieux 
&en ofifclc cruel y au prix de fon honneur 
Se de fàm propre fattg, 

. Boaidil trahi & fugitif n'eut d'autre 
reffburce que Ferdinand. Il alla fe jet-^ 
ter entre le« mains de fon vainqueur ^ 
laiflaoc fon oncle iiiconfôlable d'avoir 
£riti:outcs lés rfUiJcti 8c tout Téclat d'oo 
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Jjjy^ crime infruâucux pour lui , & doftt le^ 

j. C. fuites furent Téxécracion deslnfidéles > 

i4$4. le triomphe des Chrétiens , la liaiibn 

«^^"^^' plus intime de Boabdil avec, Ferdifiand 

6c confequemment la ruine duRoyau^ 

me de Grenade. 

Cependant Grenade étoit divifée en 
deu^ fadions , dont lune tenoit pour 
Boabdil » & l'autre pouc Zagal. Lêâ 
Moines Maures s'intriguèrent pour les 
céiinir , & ils vinrent à bout de faire 
confenrir loncleà fe contenter de Gre- 
nade , Malaga , Almérie , Almugnéçar » 
& Vélés , tandis que fon neveu joiiiroît 
de tout le refte jufqu'au Royaume de 
durcie. Zaga^ mieux partagé dans Tim* 
poflibilité de. tout obtenir,, après avoir 
manqué fôn attentat , confentit au par-* 
tage,;& fit tomber 6nemenc Loxa dan$ 
celui de Boabdil. Son deflein étoic qse 
cettjB Ville fur laquelle les Efpagnols 
avoicn^ fait ti^nc d'inutiles tentatives 5 
fiit épargnée par Ferdinand en faveisr 
du jeune Roi fon allié: pav ccimoyen 
il fe voyoit à convertie ce côté-là. Ce 
delTein écoit fort fenfé"> car Boabdil 
voyant l'armée de Caftille roder, dans 
les terres de fon diftrift , envoya en 
effet prier le Roi de ne pas tourner fes 
armes contre Loxa qui étoic tombée 
liansw fop partage, Mab Ferdinand ayant 

fçû 



ïçû l'accord fccrct de Tonclc avec le ^^ ^J 
fievea, & pénétré leur politique, ré* j.'c, 
pondit: que cette Ville n'étant point i4«4* 
cooiprife dans le Traité de Boaldil avec ^ ^**^^< 
les èrpagnoLs , il étoit le maître de 
l'attaquer , s'il lui en prenoit envie. Il 
It fie en effet ayec toute Tardeur poffi* 
j>le. Boahdil 7. accourut, fb jetta dans 
la Place , & fit une fortie fi vigoureux 
fe qu'elle penfa faire repentir larmée 
iChrétienne d'avoir fi peu ménage un^ 
Allié,tEop malheureux d!ècre obligé de fa 
4éfendre contre fes. alliés mêmes* Tou^ 
tefeis il réfifta vainement. L'artillerie 
4e Ferdinand vint à bout de la Place 
^nnéuf jours : elle fut prife le x6. Mai 
148^. Boabdil qui en forric le dernier^ 
^it. contraint pour fuccroît de malheur ^ 
.^ fe >e«(er aux pieds d'un Roi qui avoic 
;rott¥é Ib fecret de combattre pour loi 
•& concte lui , félon qu'il le jugeoit i 
propos» Les conjonâures étoient'en effet 
£ fingttliéres, iqti'elles paroiffbient reui- 
/ire juftes & légitimes toutes les dcmar- 
shçs de Ferdinand, malgré la contradic* 
^on apparente & peut-être réelle .que 
i'on y Yioiyoit. Il étôit écrit que fioab- 
^il ferait toûjouirs malheureux , & par 
^oaféqiicac , qae Ferdinand auroit cou^ 
^oufs la: raifon de fon côté. 
- . £e bj:uic de fa dernière expédition loi 
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Àw.DE fournit quanticé de Piaccs fortes. Une 

j. C. lui coûta que la peine de fe^téfcnter 

14^44 devant Illora , qu'on appelioit VOeil 

* ^^^* droit de Grenade , elle fe rendit à rinftants 

Zagra , Galar , Zagadix , & Balnea , 

toiuérent encore moins* Moclin fort&- 

reilè fituée fur une liante Montagne > Se 

nommée^ par les Maures le Bouclier de 

Grenade y lit mine de réfifter. La rivière 

&4e5boi$ qui lui fervent d enceinte no 

permettoieBtd'y grimper que par un fcul 

endroit bien fortifié, La rénftance fut 

courte. Laterreuravoicfaiû Jcs efpritr^ 

& les munitions étaient épuifées. Il fal*» 

lut fe Cbumectre au vainqueur.Coln»éra^ 

& Montéfrio fuivirent cet exenlple » fie 

ouvrirent leurs port es*,tant il eft vrai que 

Zagal avoit eu des vues fort juftes en tâ<- 

chant de garantir par le moyen ^e fim 

Ne^cu , l'importante Place de Loxa » 

jÂc^t la pcife devoir ouvrir l'entrée de 

/on Royaume jufqu'aux-portesdeGrena* 

-de. Ce n'éft pas que les Caftillaxis ne ^re- 

•^({ent de tems en tems quelque échec» 

Zagalquoiqu'occupé à combattre contre 

:£oabdil , ne laifToit pas d'envoyer foai- 

-vent des partis qui incommodèrent plùb 

d'une fois les Ëfpagnols. Les Maures» 

par unefpric de vertige inconcevable s 

que ni Paix , ni Trêve , ni partage d'E^ 

tats ne pouvaient fixer , s'emredéclur ^ 
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toicnt au dedans fans ceflcr de fe réunir ^J^JTJ^ 
au-dehors contre les Chrétiens. Ils pcn- j.'c. 
férent même enfanglancer les vidoires 1484. 
de rarmée<iaftillanne par une de ces*^^*^^ 
cfcramoiTches qu'ils en rendoienc mieux 
que leurs ennemis, & qui dégénéra pref» 
que en une bataille dans lesformes^mais 
CCS échecs étoient peu de chofe encornai 
paraifon des fuccès de Ferdinand , &: le 
Royaume de Grenade fe déhienjbroii; 
lifcnfiblemenc* 

* La Reine Ifabclle qui devoit princi- 
palement en profiter » puifque c'éroit 
pour elle & au nom de la Caftille que 
Ton faifoit cette conquête, n'épargnoic 
ni foins ni fatigues, afin d'achever une 
cntreprife qu'elle avôic elle-même con* 
certée au Confeil d'Etat , Se pouflée auffi 
vivement, pour ne pas dire plus vive- 
ment encore que le Roi fon mari. Cette 
Héroïne àuffi grande dans i'e^scécutioâ 
que dans les projets , étoic toujours etk 
mouvement pour procurer à Tarthéeee 
qui étoit néceffaire à (on entretien >«fc 
aux Places conquifes ce qu'il falloi t potU? 
fêles àdurer. Ferdinand combattoit ^ 
&Ifabelle fembloit être l'Ame des com- 
bats-^ elle affiftbit le plus fouvcoit ausî 
iHéges , & animoit tout par fa préfen^ 
ce s elle unijdbit même la Relagidn aux 
motif$ huinaios. Dans toutcs^ les forc^ 

Nij ' ^ 
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J^JT^ rcffcs que Ton cmporipoit Tépéc à U 
J. C. main, ou qui fe rendoiçnç vplpncaire- 
X484. ment , on arboroic crois ^^endacts en 
l^iiûv, cérémonie» Le premier étoic celui de 
la Croix comme pour fi^nifier que Ton 
foumetcoic à Jbsus-Christ les Infidér> 
les en vue de travailler à leur conver^ 
iion» commQ on Iç fie depuis ^ le recon4 
écoit le drape^m de faint Jacques Patron 
dt rEfpagne \ Se dans le dernier on fai- 
foie voir aux vaincus par les armes dti 
Roi & de la Reine , & par le cri de 
CafiilUy Cafiille fom Ferimand & Ifâr^ 
Joëlle % que c'écpit ^"çiFçt à Ja Caftillc 
jfcule qu'on précendoiç réiinir les Ville? 
Se lesChâteaux qu'on enlevpit.Les Papes 
entrèrent dans ces vues \ ils aucoriférenr, 
^ cenouvellérent les croifadesf avec le$ 
fubfides de; bien^ Eccléfiaftiqpes > en fa? 
vcur d'une cpnqucte qui devoir être uti- 
le à la Rdligipn^ Ces yidgirçs jointes 
ftu 9séle de Xirpétiés & de Tes Maître^ 
ppuir U converfion des Maures > tnéricé* 
XK^A Ferdinand & à Isabelle le beaa 
nom de Rois Catholiques dont les Rois 
4*Srpagne re-fpnt fait honneur d être les 
kérîtiers » comme ceux de France fc 
ibnt gloire, du titre de Rois Très-Cbré^ 
tkm*. • 

; tpui^ant les progrès des Efpagnols dan^ 
h Royaume, de Grena4c > Boabdiltpui's 
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fovLïs fidèle à fon alliance avec IcsChré- anTdT 
tiens , & à fa haine pour fon oncle , né J. C. 
demeuroit pas oifif: aidé par Tes alliés M»*» 
dont il s'étoit fait le Vaflal , il balançoic * ^'"^^ 
le grand pouvoir de fon concurrent , & 
maintenoit encore un parti capable de 
fui tenir tête. Il jprofitoit des taures de 
Zagal , qui par (es Tyrannies fur ceux 
qui paroiffoient attachés à Bôabdil , lui 
gagnoif de nouveaux partifans. Les ini- 
mitiés & les défiances fomentées par 
les Efpagnols même jufques dans le {ciw 
de Grenade avoient rendu les Maures 
plusdivifés & plus irréconciliables que 
Jajjiais ; tant les Traités ont peu de 
force quand Tintérêt qui les dîfte i 
eft plus foible que la vengeance & Tam- 
bitiom 

' Grenade étoit alors partagée en plu- 
fîeurs quartiers , dont l'un nommé ^/* 
taycin etoir un fauxbourg bien fortifié , 
qui faifoit une Ville différente de la 
Ville principale. Le Château & le Pa* 
lais ou fe tenoit le Roi s'appelloit ^Z- 
bambra. Boabdil au défcfpoir de fe voie 
abandonné de fes troupes , &réfolu d ca 
Tenir à une aftîpn decifive qui pût le 
fauver ou le perdre toùtà-fair, prit un 
parti périlleux & téméraire , glorieun 
cependant & prefque (ïïr pour le fuccès i 
fi le malheur qui fuivoit toujours ce 

N iij 
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5JJ^ Prince ceffbit un moment de le pcrfccn- 
3. C. ter. Déterminé à régna: feul ou à mou- 
ï4^J» rir , il ramalTe une poignée de Cavaliers 
fi luiy» fid^içs^ prend des chemins écartés & dif- 
ficiles ) arrive durant une nuit obfcure à 
Grenade du côté de TAlbaycin. Là laif- 
fant Ùl troupe â quelque diltance , il va 
luicinquiéme à la porte de la Ville pren- 
-dre langue avec le Corps-de-garde qui 
n'étoit point prévenu \ foit éloquence , 
foit infii>uation d'une part , foit refped 
1&: pitié de l'autre pour un Roi infortuné, 
la lentinelle fç laiffa gagner :1a porte s'ou- 
vrit à un petit nombre d' Avanturiers , 
qui ayanrtoutçfcfîs leur Souverain à leur 
tète, & des intelligences au dedans, 
ou du moins TafFcdlion qui n'étoît pas 
éteinte dans tous les cœurs pour Boab- 
dil , gagnèrent en pcU de tçms tous ceux 
dufauxbourg , jufqu'à leur pcrfuaderde 
prendre les armes le lendemain. Le jeu- 
xieRoi alloit lui-même de porte en por- 
te mandier des fccours , fur lefquels il 
n'avoit pas eu droit de compter. Un Roi 
fuppliant* peut quelquefois plus qu'uti 
Tyraa Cette brufquc tentative d'ivie te* 
te Couronnée » (es manières affables , 
fe5 prières , fes promcffes , fes malheurs, 
tout mit en mouvement d anciens fujets, 
qui fe déterminèrent a' vaincre ou à pé- 
xir avec leur Maître. 
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• ; 7Ï kjp^ïme dû }0ur on {c mit jen àrmfis-, aST^ 

bhbacicadàlcsïttcs V on fe retrancha le J. C. 

moins mal qu'il fut poflîble j &c l'on fe H^/- 

tcouya prêt nonrfeulemcnt à réfifter , ^ ^"*^* 

mais à attaquée TEinnemi . jiifqaes dans 

fci rctrahchemens. Zagal ayant appris 

ce qui s'étoit paflë durant la nuit , coa- 

rnt en armes dans le quartier qui fcpa- 

l'oit rAlbaycin du corps de là place. Il 

xrainoit i la fuite placeurs compagnies 

<ie Cavalerie d élite ^ & la meilleure 

Infantedcqù'il eue dans Grenade: il y 

eut aii' combat long ôc fatiglant entré 

Citoyens, &: Citoyens , parens & parens 

animés les un^ contre les autres par un 

oncle & un neveu y mais ce dernier plia: 

il étoit leplus foible , Se il fut contraint 

4lefe retirer dans (es . tecrancbemens , 

îpour ne pas lai&c périr tant de braves 

gens qui fc fac3:ific)îent pour lui , & qu'il 

l^rctendoit employer les jours fuivans 

avec plus de (accès. La bataille en effet 

recommença le lendemain avec plus 

dt fureur , & dura plus de cinquante 

jours avec tant d'acharnement de part Se 

il*autrc , cp'on ne faifoit nul quartier* 

£oabdil' jugeant bien qu'enfin lui & foA 

parti(èroient infailliblehient viâimesdé 

leur témérité , s'ils n'étoient prompte- 

ment fecourus , envoya prier Ferdinand 

die lui envoyer (ans délai le fecours donc 

Niiij 
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An.db il avoît un extrême befbin. Le politi^ 

J. C. que Roi de Caftille trouva bon de £c«^ 

i48y- courir Ton allié pour fcs propres intc^ 

* "**^* rets. Il envoya des troupes en afTés grand 

nombre pour ne pas taifler acxablec 

Boabdil » mais trop. peu pour le rendre 

fupéheur à /on rival. 

Sur ces entrefaites Ferdinand pour 
menre à profit les diflènfions des Mau*^ 
tes y partit de Cordoui* le 6. d'Avril de 
l'année 1487. à la tète d*ane bonne ar« 
mée de plus de cinquante millehommes» 
iaiffant les Peuples incertains du liea 
où tomberoit l'cfFort de là guerre. L'in« 
certitude dura peu : il alla ^éger Vélés 
de Malaga , ainfi nommée à caufe da 
voifinage de Malaga , dont elle ne dé- 
pend pourtant en aucune manière. Il l'ar* 
laqua par mer & par rerre. La difficulté 
«toit de faire paner rartillétie par des 
chemins brifés , & dans^^n Pais peu pro- 
pre aux opérations d'un fiége. Zagal qui 
lentoit la conféquence d*uné pareille 
cntreprife -envoya Rodoaur Vanegas > 
le premier homme dé fes Etats^ après lut» 
avec quatre mille FahtHffins '& trois cens 
Chevaux , pour fécourir cette erande 
Place. Rodoan fe pofta fi heureulement 
<iu'il penfa encloiier les canons qui 
ctoient arrêtés au Port. On y veilla de 
plus près. Ces troupes Maures quoiqut 
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Tuffifantcs pour inauiéter le Çampdcs ][jJJ~^ 
l^hrccicns , ne fuffiloient pas podr f^ire j. c* 
lever le fiégc. Ainfi les Grenadins riveil- 1485. 
lés à la vue d'un danger qui le^s mettait *fi*i^* 
à la veille de perdre Malaga leur prin- 
cipale barrière , mirent leurs Faquirs 
& leurs Anciens en mouvement pour en- 
gager Zagal à faire un dernier effort. 
Ceux -ci vont trouver le Prince dan^s fon 
Palais de TAlhambra, & lui parlent en 
ces termes. *• Seigneur, à quoi bon com- 
M battre pour le nom de Roi » (î vous 
»* perdez en effet votre Royaume , voi- 
»> ci les Chrétiens aux portes de Vélés^ 
f> vous connoiffez l'importance de Cette 
w Place , qui eft la clef de l*Etatr Si vous 
j» la perdez, que devient Malaga^ Cefte 
w grande Ville fera la proye du Vaiti*- 
9» queur , & tout le refte fuivra. Votre 
M Neveu eft dansAlbaycin & vous octtr- 
>* pe avec les forces des ennemis fie fimre 
w Loi , tandis que vous & hous |>cri{fo)(i« 
yf tous avec lui. Au nom du Ciel rétinS^ 
» fons-noùs contre l'Ennemi cdmfnuff*; 
» facrifions nos différends perfaniicis 
» pour fauver la Patrie. Concluez oa 
>* Paix ,'ou Trêve avec un Concurrent , 
>> pour conferver au moins vos- droits 
i* fur la Couronne. L'intérêt public Sc ' 
» le v&cre ne vous làiflenft lé cnoix d'au^ 
» cun autre plrti. >» 
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.^ ^agal j ils le touchèrent tellement, qu'^_ 
je mr. £q détermina à faire les premières dé- 
marches vers fon Neveu. Soit que ce fût 
dénntérefïement véritable ou raffine- 
ment de politique , il porta en apparen- 
ce h générofité jufqu a^charger les Fa- 
qiiif$ de négocier fon accommodement 
0vec Boabdil > en leur donnant plein 
pouvoir de tout faire , jufqu a offrir de 
lui abandonn^ la Couronne , & de 
marcher lui-mone fous fes drapeaux. 
Les, N4gotiateurs. allèrent inconti- 
tiçnt traiiver Boabdil , & le ren- 
dirent Iç maître de la Paix > de la Cou- 
ronne, & de la deftinée de L'Etat , mais 
ils furent bien furpris de la ré||onfc fer- 
inc ôc.décifive de ce Prince. « Allez, 
* répondit-il > rapportes à mon oncle » 
> que fes perfidies & fes cruautés font 
mii^t^p profpxidéipeQtgravées dans mon 
^i^f^mKi jppii^ , ji^^ais s'effacer. Non > 
f» -, |û Jt^puifffne £er à la parole d'un Traî- 
^ fre-tel<}tte luii* Je ne veux ni Paix nt 
j» Tjtqi^ 9 jaujcreipcnt que par mon trépas ^ 
«M oalo&ji» Voilà no^G unique Trai- 
» té. >» Ay ejc ces courtes paroles pronpn^ 
i?ées d'un ajr ^ neipa^ fouffrir de repli- 
jque villes ffsv^jgri^ idéfc^rés du trifte 
fiiccès de leur négotiatic^.C'eft ainii.qjuç 
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Boab4il aima m/eux difpuccr au prix an. de 
de fa vie une Couronne chancelante , J. C. 
qu'il dévoie bientôt céder à Ferdinand ^4^5- 
que de Taccçptcr de la main d un On- ^ ^^^* 
5:1e qui l'avoic trop perfecuté pour la 
lui laitTer finçérçment. 
. Cette fermeté à laquelle on ne s'étoit 
pas attendu» ti'aliéaa pourtant poin« Ijcs 
çfprits des p^rcifans du jeune Roi *, on 
admii^a fon héroïfme , & on le plai- 
gnit >faA»<lferfç plaindre du coup ter- 
rible qu'il portoit i l'Etat. Zagal de 
fon côté duppe de fa gépérofité feinte 
Qufincére, fe trouva dans une ijtuation 
extrêmement embârxalTajDte.On le preC- 
foic de fauver l'Etat fur le panchant de 
fa ruine 9 & tout Fodieux des facheufes 
nouvelles qu'on' recevoir du Camp de; 
Vclés, retomboitfur lui feul. Oxi appre- 
noit que la Place éroit furieufement bat-- 
t.uë , mf}gre les efcarmouches inutiks 
deRodoan^ qu'elle éioït pcefque aux 
abais^ Ôc qu'elle fe rendroît bien-toc 
î moinsi dfun prompt feppurs. Ces japur 
v.elles ârmt <:r,emblei: les Grenadins» Les . 
Faquics;^ leis Anciens qui avoientnoUjé 
J'intrigue de la récpnciliation 4e TOn- 
cie avec .j^ neyieu , fe virent contraints 
de faire un ^çndp dénMr,che pour en- 
gager Zag^à.comit du ti^oins à Vélés,. 

pour ^e ^. êYP4î::l^.d4Bic Ç^"^^ 4^ ^^> 

Nvj 



An. db ^^^^ dépouillé par les Chiériens fans Ce 
j.C. défendre. Zagal ne fÇaVoit quel parti 
148;. prendre dans une conjon6tai cfi délicate. 
fc fttiv. ^>[[ quittoit Grenade il craignoit tout 
de Boabdil & des Grenadins > donc Vin^ 
térêc le plus preflant croît de n*avoir 

3* u*un feul Roi quel qu'il fur. S'il aban-> 
ontioic Vélés ,il perdpit , outre le prin- 
cipal boulevart de fon Royaume , Tcf- 
rime & la confiance de Tes fujecs 3^ qui le 
forçoienc à combattre àu-dehor^ -, prêts 
à fe foulever contré lui au dedans. Il 
prit un milieu. Il pourvût autant qu'il 
put à la fureté de fa Couronne en laif- 
iant fes meillcur&^roupés à Grenade , & 
îl partit avec le reftc , c*eft-à-dire , avec 
vingt raille piétons , & mille dicvaux , 
^ defTein de furprendrç le Camp de Fcr- 
Anand, Ce Prince en croit averti & le 
provint. Après avoir latflc unepartie de 
ion armée dans lès lignes , il altabruf- 
"quemcnt attaquer Zagal avec le plus 
gr^uid nombre. Les Efpagnols malgré la 
difficulté du pofte prefque impraticable 
où les Maures s*cr oient rerranchés , for- 
cèrent les retrànchemens , fé répandi- 
tent dans le Camp , ôc enlevèrent tout 
lé bagage fans trouver prefque aucune' 
réfiftance. La vue de leurs pertes paflfèes^ 
le fcntiment de leurs malheurs prèfens, 
^ la crainte de l'avenir les arcâent tel*. 



Ms Revoi. d'Ëspagke. ZiV* /JT. joï 
lé ment épouvantés , qu'ils fe débandè- 
rent fans livrer de combat, & fc mi- 
rent à fuit en déroute. L'armée étoit 
■perdue & taillée en pièces , fi le peu 
de connoiflance qu'on avoit des lieux , 
î& la crainte de perdre de vue la Place 
aflîégée n'euffent engagé Ferdinand à 
empêcher fes troupes de pourfuivre les 
fiiyards qui coonoiflbient mieux le païs, 
& dont on appréhcndoit quelque fur- 
pirîfe. Le fruit de cette défaite fut bien 
amer poufZagal , qui en cette occafiofi 
aroit démenti le beau nom de ValeureuXs 
qu'on lui avoit donné. Ses preffenrimens 
ne fe trouvèrent que trop vérifiés. Les 
Grenadins au premier bruit de fa dérou- 
re lui fermèrent leurs portes. Ils préféi 
rcrent un Roi vindicatif & ferme jus- 
qu'à l'opiniâtreté , quoiqu'allié avec les 
Chrétiens * à un Roi malheureux & bat- 
ru par les Efpagnols : ils remirent Boab* 
dil fiir le Trône : dans Tefpoir de ter- 
miner par-là les divifions intcftines , & 
dcdéracher du parti des. Chrétiens un 
Jeune Prince qui leur devoir pour la fé- 
condes fois la Couronne. Zagat confus 
d'avoir perdu fon Sceptre & f^/ gloire 
par les moyens mêmes qu'il avoit ima- 
ginés pour confer ver l'un & l'autre , fe 
ïéfugiâ à Almugnéçar \ où il ne fe crut 
jas encore en fureté, llpafla à Alméri4 
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'An.dé & depuis à Guadix , fans ofer déformai 
J* C. faire aucune tentative pour rentrer 
148;; dans Grenade. C'eft par des mouvcmcns 

r" *"^^* fi étranges & fi imprévus que la. Provi- 
dence , fuivant l'arrangement de fcs dcf- 
feins, amenoitpeuà peu le Royaume 
des Infidèles au terme de fa raine en- 
tière. 

La reddition de Vèlés & de fes dé>- 
pendances fuivit de près la vidiboire ren»- 
portée fur Zagal. Rodoan fut le prcr 
mier à en faire la propofition, en exi- 
geant que Ferdinand reçut les habitans^ 
fous fon obéïflance comme alliés jdc 
Boabdil. Le Roi de Caftillc les reçut 
comme tels , & par ce nouveau touç 
qu'ildomia à fa conquête Jl avança telle- 
ment fes aâfaires.) que quelques Maures 
de Malaga affectionnés àBoabdilfe fai fi- 
rent d'un des Châteaux de cette Ville 
Jour le livrer à Ferdinand > qui fur cette 
eureufc nouvelle ofa hafarder tourctç 
fuite le fiége de Malagâ^/C'étoit ua 
coup décifif , qu'un Prince auflî.habil|Ç 

2ue lui à faifir. l'occafion , n'avoir, gar^ 
e de manquer». Auffi fçavoitfil mieux 
inettre les affaires à profit que les en- 
treprendre ,&: pourfuivie UAe victoire 
que la gagner. 

. Pour bien concevoir l'extrême imporV 
tance de ce fiége , Jl ^feuc fc rap£cilà 



^uc Malaga ctoir alors pour le Royau- ÂnTSÎ 
me entier de Grenade , comme une ban- j. €• 
queuniverfelle, & un entrepôt où abou- 1485' 
tiflbicnt tous les fecours d*hommes,d'ar- * ^^^^ 
gcnt , de munirions , & de vivres qui 
yenoient en abondance des Souveraine- 
tés de Tunis , de Tripoli , de fez , de 
Trémecen , & de toutes les côtes d'A- 
frique , pour pafler jufqu'au cœur de 
Grenade , & couler de-là dans toutes 
les parties du Royaume. C'étoit la plus 
riche Ville des Maures , non-feulement 

{>ar fa fitnation & fon commerce avec 
es Infidèles d'Afrique & d*Efpagne , 
mais encore par la fertilité & la richcffe 
de fon territoire. C etoit elle qui fou- 
tcnoit alors tout le poids d'une guerre 
où il s'âgiflToit du retabliffcment ou de 
la deftruârion de l'Empire Maure , & 
qui faifoit paflfer dans les Villes atta-' 
jquées ou menacées les fecours d'argenç 
que les Mufulmans réiinis en faveur de 
îçur fpûe envoyoicnt d'Afrique , paiç^ 
çine émulation de la Croifade acs Chrc^ 
tiens. Si Ton coupoit cette foitrce , tout 
l'Etat dépériflbit ^ & Grenade fe voyoit . 
aux abois; Ferdinand ne balança poinr 
à profiter de la difpofition des Maures 
cîe Malaga en faveur de l'alliance entre 
Bpabdil Se lui. H inveftit la Place , fa 
|êrra fui^lfout du coté de la mec À ^^ 



jô4 Histoire 

JjjT— àffcz heufeux pdur fe tendre maître ca 
J. C. peu de rems du fommec d'un Mont qui 
1485. dominoit un des Châteaux de la' Ville , 
^ flïiv» dont le Camp auroit été exttèmcracnc 
incommodé. 

Boabdilde fon côté fe voyant maître ab- 
folu dalis Grenade, prit un parti capable- 
de gagner également ks Sujets & les al- 
liés. Après s'être affermi fur le Trône Sc 
s'être vengé de quelques partifans de Za- 
gal; comme Zagal s'étoit vengé fur ceux 
de fon Concurrent à Almeric , il donna 
avis aux Rois Catholiques de fon ré- 
tabliffement , & les pria de regarder 
comme alliés tous les Maures qui dé- 
pendoient d'eut & de lui -, il deman- 
doit qu'on leur accordât fûtcté pour les 
voyages , poxir le commerce , & pour 
toute forte de communication avec les 
Chrétiens , en un mot qu'on les traitât 
comme Caftillans. Afin d'engager les 
Rois à foufcrirc à cette propofition , il 
confirma le Traité qu'il avoit fait da- 
tant fa prifon , & certaine parole eflcn- 
tiellc qu'il leur avoit déjà donnée fecrct- 
tement dans une autre conjonfbure» 
Elle confiftoit à les engager â prendre 
fur Zagal , Almerie , Baça , & Guadix » 
Places qui étoient Tunique reflburccdc 
fon Oncle, A ce prix il s*engagcoit de 
|a parc'â leur céder 9 au boufde treûce 



jours après la conquête, Grenade & aw.d*- 
tôut ce qui écoit en fon pouvoir ) ne fe J. G. 
téfervant fous leur boti plaifir» que »4j7» 
quelques moindres Villes ^ pour vivre * """^^ 
honorablement en fimple parcicHlieii? 
qui avoir été Roi* ' 

Ifabelle 8C FerdihaM ct(hctit bien 
éloignés de dédaigner dés offres fi avanta-i» 
geules. Ils foofcrivitentà une propofi-» 
tion qui leur livroit Id Royaume des 
Maures y ils dépêchèrent incontinent des 
Couriers à tous les Gouverneurs avec 
brdrc de faire aux Sujets de Boabdil 
tous les bons traitement qu'ils exige- 
aient j 8c de les regarder rous commd 
alliés de la Caftille. Non contens de 
cette démarche, il feifvircnt Boabdit 
beaucoup au-de-Ià , fans doute, de ce 
qu'il avoit prétendu. Ils fignifiérent à 
toutes les Places qui tenoient encore 
pour Zagal , que fi dans fix mois elle^ 
ne tentroient dans robéiffance d€ Boab- 
dil leur légitime Souverain, ils leu* 
déclareroient la guerre, & s'empare-* 
roient des Places pour la Caftille* Con- 
tradiûion affez manifefte , comme Totl 
voit,puifqueBoabdil étant reconnuSou^ 
veram par lesCaftillans,ils ne pouvoient 
& ne dévoient foumettre les Ville* 
prétendues rebelles, que pour les re- 
mettre en fa poflèffion. On ne peut foufk 
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çonner dans ce procédé de Boabdil â< 
de Ferdinand, qu'une politique très- 
fine de part & d'autre* La fuite au moin) 
le fiiiY*.. j^Q^^ pQttc A le penfcr .ainfi, Bpabdil 
en s'attachanc de plus en plus à Ferdi- 
nand , & en lui livrant de^ parole le 
Thrône de Grenade , lui impofoic anc 
Loi qu'il feroit difficile de remplir, 
puifquc les crois Villes foumifes à Za- 
gai étoient extrêmement fortes* Si le 
Roi de Caftille réiiflîflbit à remplir cette 
condition , le jeune Rpi H^ntc ne man- 
quoic pas, de prétexte pour, éludes 
l'accompliflèment de fâ pro'mcflc, &5 
réiiniffoit peut-être tous les Infidèles 
contre les Chrétiens. Cependant il joiiit 
foit d'une vengeance aflurée contre fon 
Oncle , iur qui il rejettoit rout le far- 
deau des armes Caftillannes , tandis que 
fous l'autorité des Chrétien^ il fe maint 
tenoit lui-même fur le Thrône , où il 
pouvoir s'afermir au point d'acquérir des 
forces capables de faire tête â fes pro^ 
près libérateurs. Ifabelle ic Ferdinand 
a leur tout n'ayant affaire qu'à un enr 
Demi afToibli par leurs arrnes & parcelles 
de fon Neveu, comptoient bien défaire 
valoir leurs droits contre le dernier , s'il 
venoit à fccoiier le joug qu'il s'étoit lui- 
même impofé. Cette fituation fingu* 
Jipre des trois partis étoit % â tout prcu» 



,^re , plus favorable ati parti vainqueur, Â^JT^f 
c'eft-a-dirc , aux Rois Catholiques. Us j. c. 
étoient trop puiffants pour ^tre les dup- Har- 
pes de la raie ou même de la fincéritc ^ ^***^* 
des vaincus. 

Ferdinand preflToit toujours vivement 
Malaga. Il avoit avec lui les plus braves 
Seigneurs de l'Efpagne , & ce% vieille» 
troupes qu'il avoit aguerries par tant de 
batailles gagnées & de iiéges heureux* 
Il avoit emporté , comme nous l'avons 
dit , un pofte bien coniidérable fur la 
cime d'une Montagne* Parfes ordres &c 
par foii aftivité > la Ville déjà prcflTéeda ' 

côté de la mer Tétoit tellement du côté 
des terres , qu'elle ne pouvoir recevoir 
de fecours. Vainement Içs Maures par 
leurs fréquentes & vives forties avôienç 
tâché de ruiner les travaux & de retar<* 
der leur perte* Malgré quelques échecs 
les travaux des affiégeans avançoient > 
& les affiégéscommençoicnt àdéfefpe- 
rer de leur défenfe. Quelques-uns d'eux 
prirent un parti de furieux* Ils confpi-^ 
rércnt contre la vie de Ferdinand. Un 
Maure qui s'étoit donné parmi eux la 
réputation d'un faint , fe chareea d'é« 
x^u|^r cet exécrable jprojer j il (ovtAc U 
\allc, fe livre aux afliégéans, & deman- ' 
de fous je ne fçai quel prétexte , à être 
conduit dans la tente du Roi. Par hoïkr 



jôiS H t $ t 6 1 H H 

Av* DE ^^^^ ^^ Reine qui croit au Çatnp , Bé 

j. Ci qui fçavoîtque le Roi prenait tin mo- 

1487; ment de repos, fie conduirai l'Aflaflîfl 

& fuir* g^nj j^ tente dti Marquis de Moya , ca 

attendant qilc Ferdinand fût réveillé. 

Le Maure ttômpé pair la richeflc du pai- 

Villon , lé jJrit pour la tente Royale i 

& s*imagiilà que Don Alvare de Porr 

tugal étôit le Roi. On avoir eu IHmpru-» 

dcncè de le laifler entrer avec fcs armes; 

Il rire le fabré* , & fait effort pour frap* 

^er Don Alvare ; qiiî s*entretenoit aved 

une Daiiic : hcùtcufcment il efquiva le 

éoup en fc baiflTaht , & le traître fut à 

rinftant petcé de pliificurs coups. 

L'arfivce dti Duc de Médina Sidonîa 
àvtc un renfort de bons foldats hâta 
le fi^ge , auffi-bicn que les Vaiflcaux de 
Maiimilien Duc d'Autriche. H cft vrai 
Hfie les aflîégés reçurent en ihème-tem^ 
quelques recrues *> mais enfin la famine 
éc le défaut de munitions (ê joignant i 
la laiEtude d'une afTez longue réfîftance 
fit fonger aux habitans qu'il étoit tems 
de capituler , malgré le fentîraent con- 
traire de la garnifon , qui s'étoit déter- 
minée à fouffrir les dernières e^rtrémités. 
Un des principaux Bourgeois nctttiiié 
Dordux vint au Camp pour traiter avec 
le Roi. Ferdinand ^après Utt refus pu- 
blic pour la montre > voulut qu'on i'c- 



t>Es RevoIn b*E«pagné. Liv. IX. fof 
coûtât en particulier , & lui fit faire d^çs j^^ ' j» > 
propofitipnç fccrcttcs en favcuç de fa j. c, 
famille feulement. Lç Bourgeois promit 1487. 
ce qi^'on voulut fie tint parole. Le Ç^oi^ûiir.. 
fut introduit dans la Ville , Sf y arbpr% 
fes drapeaux ; il fut fidèle a Dordux &c 
à fesparensj mais il crut nedcypir faire 
aucune gracp aujc Habitanç ^& a la gar^ 
nifon. Les Hal:>itan$ livres par Dordux 
avoient tellement cqmpté fur les.mêr 
mes çonditiqns qii*on ayoit accordées 
4 cçux de Vclés > qpe les Maures qui 
s^étoient rçndus les premiers » comment 
' çoient à recueillir leurs effets & leur ar-r 
gent pour pafler çn Afrique pu ailleius. 
Mais fgit qu'on craignît de perdre tanç 
4c thrcfors, pu qi| pn voulût fe venger 
d'une réiîftahcç qui avpit paru tropopi^ 
niâtre i des Conquér^nf à qui rien ne 
i:éfiftoit > les Habitant dp Malaga re-; 
çonnmrent bien-tpt qu'ils avpient trop 
compté fur la clémence du vainqueur , 
& fur la négociation de Dordux. On 
arrêta ceux qui fe 4irpofoipnt à s'em-^ 
barquer y tout fut cenfé efclave. Le Gou-r 
yerneur Zégri , hpmmç digne d'un nieil-< 
leur fort, extrêmement confus de fe voir 
trahi , tandis qu'il fe aoyoit encore ea 
état* de faîrç at| tnoip^ une capitulation 
l^onorable « fut fait prifonnier de guerre 
j^ycc fa gacnifon. Le RqI porta U févçxi^^ 
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^„ Pg politique jafqu'à taxer la rançon de cKa- 
J. C que habitant à rrente-fixducats payables 
14^7* dans le terme de feîze mois -, & celle 
fL fmr# dçs juifj ea général à vingt-fix mille 
ducats. On pafTa par le fil de Tépée les 
Chrétien» renégats , & Ton brûla les 
Juifs , qui après avoir fait profeflSon de 
Chriftianifnie avoient judaïfé. Cet 
exemple de rigueur de la part d'un 
Prince qui fc fentoit en état de donner 
déformais la Loi aux Maures & à Tes 
fujets déferteurs ,• fiit le pronoftic des 
derniers coups qu'il allait porter à l'Em- 
pire Maure. 

Ce fut le î8. d"Aout del'année 1487. 
que fe fit cette grande conquête , qui 
termina une campagne plus glorieufe en» 
cote pour les Chrétiens que les préce* 
dentés. Malaga fe rendit aux Efpagnols 
après avoir été 7^0. ans au pouvoir des 
Infidèles. Elle coûtoit beaucoup aux 
Rois Catholiques \ mais elle terminoic 
en quelque manière la guerre. L'armée 
de» Rois étoit , dit-on , compofée de 
quinze mille hommes de Cavaleries 
dont plus de la moitié éroit de Che^ 
valiers , l'Infanterie montoit à foixanre 
mille hommes ; les chariots' tant ooùr 
\ts malades & les blefles que pour Far- 
tillerie Se \ts machines de guerre > aM 
loient au nombre de <jua<&rzc cefif 
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Pour Malaga fa garnifon ordinaire de JÎT^i 
quinze mille combattans fe tcouvoit J. ç» 
alors renforcée de vingt mille, hom- 148?. 
mes de troupes auxiliaires du voifinage. * *^** 
-J'ai cru devoir entrer dans ce détail au 
iujet d'une Ville dont Jà prife fut fans 
contredit un des plus grands événemenu 
<le cette guerre , la perte des Maures » 
& le triomphe des Efpagnols. 

Uannée 1488. fit reciieillir aux Vain* 
, queurs les fruits de leurs viftoircs paf- 
fées. Ils entrèrent 4dans la partie orien-* 
taie du Royaume de Grenade i les Vil- 
les ^e Vera Se de Moxacar , fe fourni-* 
Tent avec plus de quarante Châteaux, 
-Zagal donna un violent échec aux Ca^ ^. 
•ftillans, Se fit un butin confidér^le 
vers Alcala la Roïale. Mais Don Juan 
die Bénavidés Commandant Général 4o 




Lagal arrêta tellement l'impctoofitc 
'dçi Éfpagtioli, que cette année qui fut 
ûflez' htureufepout'lui, par tes petites 
viâtoittig qu'il remporta fur difFérens 
^AtxvSy fejîtcrmina fans aucune entre» 
«pcifé^dela pàrt-des Caflillans furies 
-frbis principales Places qui étoient de 
/on diftrid. Ce ne fut que Tannée fui- 
îViàîite 1489. qu'après quelques autres 
pertes wdçs Ëfjpaçndls réparées |»ar lef 



511 M I ,S t O I K B 

J^j^^P, Maares mêmes ^ Ferdinand all^ campet 
j/c. devant Baça. 

j[488. • Cette Ville bien fortifiée par fa dr 
& fuMT f uation au bord d'une periteRi viére» en-f 
tre plufieùrs petit$ coteaux , munie d'ail* 
leurs de vivres , d armes > de bons foir 
dacs , Se de roue ce qui étoit néceflairc 
^ur mie réfîftance de quinze mois , fous 
les yeux d'un Gouvecnet^r brave & esb» 
périmenié , éeoic difpofée à foucenir vi- 
goureufement un long fiége, Pierre Mar^ 
cyr témoin oculaire eft entré dans dç' 
grands détails à ce fujett Les forties 
fréquentes & les'vives efcarmouches des 
Afaures plus habiles en ce genre de 
combat que les JBfpagnols , penférent 
pl^s d'une, fois les rebuter ^ mais la 
conftance déFerdinand nes^épuifa point: 
jce fut fa vertu favorite , ai^-bien que 
ia prucJence & Taâiivité. Il en reciieili* 
lit lefruic lorfqu'il y pénfoit Le moins ( 
plus de feot mois fe paiTei ent devant 
JBaça , au oout defquets Zagal qui étoic 
à Guadix confentit à la capitulation 
i:onu:e Tefoérançc. des Chrétiens , SC 
permit au brave Gouverneur de feren- 
.dreâ des conditions honora)>Iès. On les 
iigna de part & d'autre le 4 dé Décehv 
bre *i & le Roi accompagné de la Reine » 
^ntra. en triomphe dans une û belle 
jplace » dont il avoitpenfc levetleûé» 
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gc quelques jours auparavant. Comme ÂnTdb 
ces forces de conquêtes traînent tou- j. c. 
jours après elles quantité de fortcreffcs 1489» 
Se de dépendances , tout ce qui envi- ^ ^^^* 
ronnoit Baça fut contraint de fe remet- 
tre entre les mains des Chrétiens. Mais 
ce qu'on ne peut affcs admirer , vu Icsr 
forces & le courage de Zagal , c'eft qu# 
la prife de Baça lui coûta Almérie 
& Guadix , Villes fi fortes , qu'elle au- 
roientpû arrcrcr les Efpagnols auflS long-» 
tems, & peut-être plus long-tcms que 
Baça. Zagal /oit par politique de Roi p 
foie par intérêt de particulier, prit uni 
parti étrange & bien capable de fur- 
prendre toutes les faârions intéreflecs 
Â cette guerre. Il réfolutde Vaccom- 
moder avec Ferdinand \ ou pour dé- 
tourner la guerre fur fon Neveu comme 
celui-ci lavoit habilement détournée 
fur fon oncle \ ou pour fauver ce qu*il 
pourrbît des débris dé ^zl fortune en fa-- 
crifianc fa Couronne : comme fi l'un & 
Pautre fe fuffent difputé Thonneur de 
fervir la Caftilie aux dépens de leurs 
Eta-ts qu'ils s'empreflbîent àrenvidelut 
fâcrîfier. Zagal offrit en effet de rendre 
Almérie , Guadix, & généralement couc 
ce qui luireftoit de fa Souveraineté^ 
à condition qu'on lui donnât uil ratig 
digne d un Roi , qui fe déthrôhoit luyf 
Tomt r. O 
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j^j^-jjj mcmc en faveur de fpa Ennemi. 
J. C. On peut juger avec quelle joie une 
i^8^« pSVe fi peu efperée fut reçue des Rois 
♦ ^M^v- CathpUjjïie^. Il accordèrent au Roi mal- 
beureiix tout ce qu'il fpuhaita. Cepen^ 
4^t le prix d'une Couronne fi trifte* 
V^nt vçnduë ne patla guéres dix mille 
4iuç^ts de rçvemi* Du refte on traita hu- 
niainemenf les Maures qui s*étoienc 
Wmis j on les laitTajouir paifiblemenc 
de leurs biens ^ on fe contenta de les 
défarmer & dp les reléguer dans des 
fauxboufgs ou dans des Villes peu for-p 
fixées , ppi^r leur ôter les moyens & la 
(entation 4^ fe Cbulever» L'infortuné 
T'^&^l Aiiv^t 1^ forfupe de fon Vain<» 
q^6)ir ) çoix^tnt s'il fe fût attaché à fon 
çû^t , juCqs^'^ combattre quelque tems 
fp^s iç^ À^^p^^x y preuve certaine quo 
h Vf^gcgnçe çoptrie un Neyei;i qui n'a-» 
ypit vpjiiii jouter afiçuii accord , fuf 
up 4^l?)0«6 qpi l'engagèrent à prcci-. 
pîtjir fa pf rce a pour perdre plus (are* 
JSipiV, ^i^iÇpnciKren?^ in effet , ilcom^ 
^t|it çpQ?fe lui fpiis les ordres dq 
ftfàipmày ittfq»'#!l ^P^m^ momeai 
ém'^ tfj^diç crwfJlp, dont }es R^is 
I4ê9^i^4t^»c ew-ip^es les viâimes, 
(iv ;i«fHiof?jF 4 »P flpriyrant Royaume, 
gui .cQnypçpic près de huit cens ans de 
mh^ Zê^ ji*«t;^aç epfuitekiTé de fç 
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voir homme privé dans des lieux où il ÂnTS» 
avoir régné , demanda la permiffion de j. c.> 
fe retirer en Afrique. Après quelques 14^?- 
altercations dans le Çonfeil fur cette ^ ^*^^' 
4emandç , ori Uii fit im pont d'or , de 
Tavis de Ximénés, £c il partit avec 
cour x;e qu'il ppt emporter : mais il tom- 
ba d'un abimc dans an autre : car le 
Roi de Fe? s*étanr rendu maître de fa 

fterfpune , lui fit faire fon procès dan$ 
es formes , on le déclara auteur des 
iliyifions' entre les Maures d'Efpagne > 
^ de la ruine totale d'un fi beau Royau* 
mCp On crut lui faire grâce de le conr 
-îlamiier à perdre la vue par Tapproche 
d'une plaque de métail brûlant II fe 
retira depuis à Vçlés de la Gomera» 
x)ii il traîna long-rems une vie miféra- 
bi^e > encore la devoit41 à la compaflîoa 
|>oliti<}ue du Roi de cette contrée» qui 
|>our perpétuer la mémoire de cçt au- 
tre Bélifaire » avoir fait mettre fur fc$ 
vêtemens cctt€ infcription : V^icl Vinr 
fmuni Roi des Maures d'Andalpufie. Ainfi 
finit ce Prince plus déplarable encore 
4que Ton frère Albohacen , qui avoir été 
jcomme lui , le miniftre ic la yiâiqie dp ' 

la difcorde. Ils laiflèr^pt tous les deux à 
JBoabdil Fijs de l'un &^ Nçvep de l'atttre> 
j«i 5ceptfe qviç la difcpî:<lç \^i avoit 
.procuré 5 & qu'elle d^Vi^ît bien-tôt Uu 

arracher. O ij 
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j^^ jjg En effet , fes fiijers les plus incon- 
J. c. ftans de tous les Peuples fc révoltoicnc 
t 1489. contre lui , & mettoient Grenade en 
& fuir, combuftion , tandis que Zagal avec les 
I Maures d'Andaloufie fc foumettoit à'' 

j Ferdinand , & que ce Prince triomphoic 

i à Jaën , puis à Sévillc , où il paffa une 

partie dé Tannée 1490. On faifoit des 
fêtes publiques dans toute la Chrétienté, 
& particulièrement en Italie , au fujet 
de tant de vidtoires fi belles ^ fi ino- 
pinées fur les ennemis du nom Chré- 
tien, qui dévoient bien- tôt faire pro- 
feffion du Cfariftianifme ; mais il n'cii 
ctoit pas de même dans l'Orient. Ba- 
jâzet comme pour faire diverfion avoit 
menacé toute l'Europe avec une puifl 
fante flotte qui croifoit fur les Mers 
d'Italie. Hcureufement après bien des 
mouvemens , il fe contenta de détacher 
quelques Côrfaircs qui défolérent Tlfle 
de Malclie , pour fe venger des Cheva- 
liers qui n'avoient pas voulu lui livrer 
fon frère Zizime , dont nous avons parlé 
' ailleurs. D'un autre côté le Soudan d'E- 
gypte faifoit de terribles menaces aux 
Rois Catholiques , à qui rhêmc il envoya 
un Pcre Francifcain avec ordre de leur 
dire, que s'ils ne ceflToient depourftiî^ 
vre lesf Maures d'Efpagne , on égorge- 
•roit impitoyablement tous les Chrétiens 
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d'Egypte & de Syrie, Le Religieux ayant TJjjT^ 
paflé par Naples fut auffi chargé par le j, c. 
Roi de lettres très-vives, oùil repré7.J489. 
ferîroit à Ferdinand ilnjuftice & la té- ^ ^^'y- 
mérité de fon procédé , en perfécutant 
dçs Infidèles qui ne lui faifoient aucun 
mal , & dont tout le crime étoir la di- 
verfité de Religion , tandis qu'il expo- 
foit à la furie du Soudan tant de milr 
liers de Chrétiens qu'on étoit fur le 
point de maflacrcir. 

Ferdinand ayant tout pefé fe mit au.- 
deffiis des menaces , & n'écouta poinc 
les prières; il réfôlut de fuivrc fon 
jjfojet jufqu a la fin ; & ce ne fut qu Câ- 
pres fon entière éxecution , qu'il députa 
au Soudan le célèbre Pierre Martyr 
Gentilhomme Milanois , originaire du 
Bourg d'Anghiera près de Milan , aufli 
habile négociateur qu'éxad Ecrivain , 

f>our tâcher de Tadoucir , en lui répiré- 
entantles chofes comme elles s'étoient 
paffees , & rimpoflibilitè d'en ufcr au- 
trement qu'on ne Tavoit fait en pareil- 
les conjondurçs. Quant au Roi de Na- 
ples , il lui écrivit étant prêt de fe 
mettre en campagne pour le raflîirer, 
& pour lui faire entendre que fon pro- 
jet avoir été jufte dans Ces motifs & dans 
fon exécution ; que c'étoit un coup d'é- 
tat d'abolir une Monarchie fondée fur 
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An. ©î la ruine des Chrétiens, & profcrïtc jtaf 
J. C. la Providence, qui fe fervoîc dé fa di- 
i4«^' viCori même pc^ur la dctriiite y qu'enfin 
le imn ^ j^y avoir pas lïta de craindre , que 
le Soudan tnimx inftràir de k vcriré , 
avare cfâillèdts; & aecaMé pat les 
foTces de B^jàzet fon emnemi , fut af- 
fez peu éclaité pôtrt facri^iet llnterêt 
réel dé fôfl commerce à une vengeance 
ftérile. Ètx effet Bàjazet avait rournë fa 
formidable floue conrrele $<Midân, conf- 
ine fi le Ciel eut telîtrtterit arrangé les 
événement? , que les ennemis des Chtë- 
tiens n'eWployaffcirt contre eut ducfde 
Vailles menaces, pt)ur fe porcet a cuxi- 
mêmes les plus rude^ coups. 

C'eft ce qu'avoir fàgemenr* prévu le 
. Roi de Caftille. Ainfi faVorifé dû Ciel 
qui femblôit combattre pout lui , par- 
venu au cpmbîe de fes vctût , 8c iie 
voyant plus que Grenade & fes dépen- 
dances à conquérir , il envoya fommet 
Boabdid de fa parole -, fçàVoir de rendre 
cette Ville dans l'efpace dé trente jours 
depuis là fommatioft , pnifque ha con- 
dition étoit remplie, éc qu'AImérie , 
Baça , & Guâdîx* étoientau pouvoir des 
Caftillans. Le Député avôit ordre d*of- 
frir i Boabdil la poffcfïîon & les reve- 
nus de cerraincs Villes , comme un ap- 
panage affez honorable pour an Roi 
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Vâdâl des Chrérrens, Go <Jtf il y â de- aJJT^ 
trange citcecte àfFairc i fur la<^é11e les J* C. 
Hiftoriens Efpagnols coulerit aflTez lé- »4^9- 
gcremei>t i & doFnt Marianâ rttfdk rien , ^ ^*^*^* 
c'eft qu'an dô IcUrs Aatcilrs ( fe Pcrc 
Bléda Ddminitain ) dit'quc Ce tf aité de 
rendreGrenadd après la prifc d'Alméfie^, 
de Baça, & de Guadi^t , avoit cfé fait paî 
2agal dâ^ns le rems qu'il étoic înaîtr6 de 
Grenorde. Si ce fait cité par un Ëcrivain 
qui paroit forc^xaâ^ & qui femble aVoit 
icrvi de guide àMariana , eft TéfitâWei 
ileft bien farptenafit que f^erdinaiïddt 
Ifabelle vouluilànt redoré Boabdil ref^ 
ponfable d'un Traité ^ n^ft-feûtémeitt 
qu'il n'avoir parfait, ftiais de f\tH qtn 
ti'avoit ctéftipulé que par fônennèmîFd*- 
daté , & dans le dtfflTein dé te perdre. H 
cft vrai que Boabdïl avok ett le tfnalhetxir 
4ef devenir tributaire de^ Réisl d6 Caftii^ 
le -, mais cela rié l'éngâgéok , cd féntî^ 
ble, qu'aux termes de ^ftf Traité, c'eft^ 
à-^lire, à teûîr fds propres paro4és , 8t 
non pas celles d4£â(âCôn^utrén^. Aufll 
Mariana qAoiqu'âdôfatéuf dé Ferdihatfd 
& d'Ifabelk, fUi âtâi cftcWè (te l^vé*^ 
rite , fe ccmtttiXt dcf s'éxprfenér d^lir^c 
manière fort iftéfurée , ttrais' ^ti, irtv 
tclligible fur une matière fi AéWcâref. 
Voici fon texte que je ctois déVo& ra em- 
porter , afin que le lêéleuf \cL%t fcloti 

O iii) 
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j^N.DE ^on goût du tour un peu diflfçrent que 
j. C. les divers Hiftoriens donnent à lapo* 
'48^. lirique Caftillanne, & aux mocifs du 
fc luîY. j^j^Qy^-jjjçj^ç j^ j^ guerre de Grenade. 

f» Don Ferninand ( dit Mariana ; Li- 
» vre 15. Chapitre 15.) avoit une ex- 
« trême impatience de terminer encic- 
w rement, la guerre des Maures qu*il 
M avoit conduite jufqua un terme fi 
>• heureux. Une difficulté fort confidéra- 
» hl^ rarrècoic> fans compter celle de 
« prendre une Ville que les fortifica- 
V tions & fa garnifon rendoicnt pref- 
S» que imprenable. Cétoit fa. parole. Il 
9> avoit promis en effet par le paflTé au 
y» Roi Boabdil de ne faire aucun rort 
j?> tant à lui qu a fcs fujcts. Il s'ofFroit 
^ toutefois une merveillcufe occafion de 
^> s'emparer de cette Capitale fans con- 
iw trcvenir au Traitée C'eft que les Gre- 
•9» nadins ne tenant aucun compte du 
9> danger auquel ils s'expofoienc , s'c- 
9> tant révoltes fuivant leur coutume , 

V avaient afficgé leur Roi dans TAlbay- 
.« cen , de forte qu'il lui reftoit pcA 

V d*cfperance . de conferver non-feuk- 
j* mpnt la Couronne , qui n*eft fondée 
9» ique fur robéi^fance des Sujets , mais 
»» encore la liberté & la vie. Le peu- 
« pie paroiflbit en effet fi furieux, 
w qu'il fcmbloit devoir s'acharner à 
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»; combattre jufqu'à la mort. Il n'éroit an. de 

• pas jtifte d'abandonner un Prince air- J. C. 

* lié dans le danger où il fetroiivoit, yJ|^Pj 
» d'autant plus qu'il demandoit lui-mè- 
► me du fecours. Don Ferdinand en- 
' voya avertir les habitans de Grenade, 

que s'ils mettoient bas les armes & 
fe foumettoient , on les traiteroit 
de la même manière qu'on avoit trai- 
té ceux qui s'étoient déjà fournis. 
Cette déclaration ouvrit les yeux aux 
deux fadfcîons Maures , & les enga- 
gea à étoûfFer "leurs, haines particu- 
liéresapour (bngef à l'intérêt commun, 
d'autant plus que Bpabdil fçavoit par- 
faitement bien que le Roi Don Fer- 
dinand 3 quoique déclaré pour lui de 
parole , avoir réellement en vûë Ces 
propres intérêts , & qu'il ne mettroic 
jamais les arines l>as , qu'il ne fe vît 
maître de Grenade. Les Faquirs Ôç 
autres perfonnes les plus refpeûable^ 
dç la Nation , ne ceflTôient d'exhorter 
les deux partis à la paix. Ils em- 
ployoient les prières & les confeils, 
pour leur faire entendre que leur 
réiinioft étoit Tunique reflource qui 
leur reftâtjfoit qu'ils vouluffent foùte- 
nir la guerre, foit qu'il fût queftion 
de s*açcommoder avec les Chrétiens ; 
qu'au contraire la continuation de 

• O v 
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leurs difcordés cntraînéroît infaillr- 
blement la perte des uns & des antres. 
Cette dématchc tcuflît , & les Maît- 
res fe réunirent. Cependant les Chrè- 
M tiens ne laiflTérent pas de faire une 
M irruption dans les plaines de Gtdn^ 
w de fous la conduite de Ferdinand^ 
w tandis que la Reine demeura à Md- 
M clin. Ils enlevèrent ou fefûicrcnt tou^ 
^ les grains , ce qui jctta la défolàtioft 
•» parmi les habitans , qui appf éhendé^ 
w rent qu'on ne les prît par difetre & 
99 pat famine. «' 

Du fimple récit du Pet e Mariâfta , il 
refaite vihblement , qbé Ik ^âffolë dort»- 
née à Boabdîl pefôît beaucoup i Fétdr- 
nand , ou plûtét parôiffbit l&i péfcr : 

3ué lés prétendus lecoars êu'itJfeigaoit 
c vouloir donner à fon alliée éfoîent 
réellénient des fecoùfs cràéls <5[u^il ritt 
prétendoit mettre tti (fciivfé que pbiit 
déthrôncr le Roi Mautè , ^nïfcp'M mè* 
^e-tems ori fofUiciroit lés Grenadins , 
jtn leur oiFra^nt lc§ mctnës cotlditiottf 
qu'on àYôit accbfdée^auJfc aûti^ëé Maarë^ 
devenus alliésf , c'éft-à. dire , fejets de là 
Caftille: que Bôabdiï né (ë fiôit point 
à Ferdinand , parce (^'il Tavôit appa- 
remment , pouf lié pas dire véritable- 
ment-, trouvé aufli peu fcrupuleujt fuf 
Ja fidélité, que lë9 François liéproUYC** 



tcnt plu* d'une fois ^rfautant pJûs ^uc ^f^J^Dt 

fa conduite dans tout le tours de ceti^e j. €û 

révolution faifoit srop voiÉ , cjuc foets fe ^4^ 

iiom de fon allié, il né tratailloit qoe *^*^^* 

pour lui-même : qu'enfin Ids Marnes 

s'écant fagéme^t réconciKés, FdfdSnân'd 

malgré k Traité fit lesprenïicrc^lftyffi^ 

lités en ravageant leurs terres : <jOe éà 

refte le prudent Hiftotien fc tire , coirt^ 

me il peut , à'utï pars^ fi gHiTant , d'^ott 

il s'enfuit que les récits de Màrian'a & 

de Bléda , quoiqtfe différent fur la rûp* 

ture de Ferdinand avec Bo^bdftl , font 

plusi odieux encore à la ralémoird du' Rdi 

de Câftillc , queceltn? d^ Gat Va'jafdc^H 

j'ai fûîvî le tappcrt e'n certe ôcc^dûit. 

A en croire ce dernier y Boabdil ^vdîl 

donné parole à Ferdîna'nd def liriptorfré 

Grcfiade i apfrès raccômpliflfcfmént d'aire 

conditioft <^ui fe trouvant atccompRe dé 

la part ètf Caftillans , lest metroit eti 

droit d'exiger la reddition de Grénâdd. 

Dâûi éettt fuppo^îtioii la fdtnm^troit 

devénôîif jitfte , & BoabdH tic pouvôîe 

tccahtÊ foîi^ s'âtîtirér fut les bra^ ortd 

guerfe îegtilime. Je reviens donc à ce 

point <^iié je n'ai dû ni diffinmict nî 

âfîhter éntiéremcrtt , laiflàiit du rdde \d 

leâreur libre de décider comme il Inî 

plaira, entre trois Hiftofiens cmbar- 

ulîés à fr<3rufycf aux Rois^ Catholîcjaa? 

Ovj 
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jj;jy^ un juftc prétexte de rompre avec leur 
J. C. allié , pour envahir le dernier rctran*' 
14^0. chement où il avoit raiïemblé les débrift 
.^fuiy.aefon Thrône. • 

Boabdil prefle de répondre a la fom- 
* ination (dilent Bleda & Carvajal qui fe 
réUniffent en ce point ) s'excufâ de ren- 
dre Grenade fur deux raifons , dont U 
première faifoit voir Tindécence des of- 
fres modiques qu'on lui faifoit en échan- 
•ge d*une Couronne j & la féconde ,. 
rimpoflîbilité abfoluë de faire goûter 
aux Maures , dont il ne tournoit pas 
les efprits à fon gré, une pareilld^ pro- 
pofition.Les Rois de Caftille fort mal fa- 
tisfaits de cette réponfe réitérèrent la 
j^ommation , offrirent de plus grands ap- 

Î^anages , fe bornèrent à demander fcu- 
ement quelques forts de la Ville pour 
y mettre garnifon Chrétienne , & ne 

{varièrent point de faire quitter à Boabdil 
e titre de Roi,â condition toutefois que 
les'Grenadinsmettroientbasincontinent 
ies armes.C'éroit le prier plus civilement 
de céder fon Sceptre : auflî ceue féconde 
fommation fut-elle fuivie de la même 
xéponfe. Alors foit que Boabdil vît bien 
qu'il n*y avoit plus pour lui d'autre parti 
honorable à prendre que celui dp laguer- 
re 5 foit qu'il fentît (quoique tard ) l'in- 
dignité du procédé de Ferdinand qui le 
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tràicoit déjà en Sujet , foit enfin que les XJJTdi 
Maures robligeaffent de rompre ouvcr- j. C. 
tement ^vcc un allié , qui l'avoic conduit H9o* 
infenfiblemcnt à fa perte par fa funeftc *'"**^^ 
alliance-, il leva le mafque > Se fe déclara 
ennemi des Chrétiens. Us Tavoient déjà 
déclaré tel ( à entendre Mariana ) lorf- 
qu'ils commencèrent les hoftilitez. Bo- 
abdil à la tête de fes Maures , que la né- 
ceâîtéavoit rendus fages lorfqu'il n'étoit 
plus temsdele devenir ,fortit brufque- 
ment de Grenade s il foUicita & engagea 
dans la révolte quelquesforts d'Alpuxar- 
tsL'y il en furprit d*autres dont le plus con-* 
fidérable fut celui d'Alhcndio>Place forte 
à deux lieUës de Grenade^ il la força mal* 
\ &^ ^A garnifon aguerrie , la fit rafer , 6c 
emmena tous les Chrétiens en qualité 
d cfclavôs. Ce coup de main fit foule- 
ver en fa faveur les Maures des envi* 
ions & même ceux de Gqadix. Un fou- 
levement fi prpmpt l«i procura encore 
quelques Fortpreflès qui fuivirent fou 
parti y & il y a apparence que d^ bra^ 
^voure animée par fcs malheurs eût 
triomphé des malheurs mêmes , fi elle 
avoit été fécondée par le nombre & pai 
un concert moins tardif cnti'e fes Su- 

{'ets, Carvâjal dit avoir entendu de la 
)0uche d'uW vieux Maure qui étoit i 
grenade dans le téms que cet Auteur 
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Îj^Tm ^crivoit fonHiftoire d*Affique,qocÎ€f 
J. C. contrées d'Alpoxarra 6c de Lecrtn qai 
1491^ écoienc au pouvoir des Chrétiens , (e 
*^«^^- rendirent à Boabdil , à laréferve de 
deux Châteaux^ dont l'un nommé Mon<^ 
dujar tint bon par la^ivité & la valeur 
de la Gouvernante Marie d'Acugna , qui 
commandoic dans rabferïce de fan marii 
Le Roi Maure en étoit au fiége ck Sa- 
lobregna , Fortt^refiè où il avoir des 
intelligences , lorfque Ferdinand âccou^ 
tut pour arrêter ce^^torrent^ qui anroit pa 
en groiliflant faire une révolution auffi 
prompte que la pretniéré« Il fdffifoit 
AU Roi de Caftille de Tavoir amené ail 
point où il le vouloir M l'obligeant de 
rompre avec lui , A: de jiiftifier bie^ oti 
tnal cette rupof e aut yeux dé l'Europe 
& de TAfrioue. Il n'avoit cherché qu'un 
prétexte, & il voyoit «ntt rdifôâ de guer- 
re. Il defcendit dont ââm la plaine dd 
Grenade, 6c fit une iftôptidn > qui fetoti 
les uns fur la preqniéré 5 £c Ist féconde 
fuiva#t le^ autres. Dâiis éette campagne 
il fit lever le fiége de Salobfègiia qu'aC* 
fiégebit Boabdil-, ilrefbtt A)tlsle)oug 
une partie de* Rebelles 5 & ayafii? faîf 
u^ dégât égail au premier , il Retournai 
à Séville 5 tandis que le Marcjuis de ViU 
léna trouva le fecret de feduire les Matt* 
xes de Guadix qui j'étoien^ révokés» 
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C'eft ainfi qu'un fcal mouvement des an. i^t 
Caftillans détruifoie en jpeudc jours les J. C. . 
légers fuccès que la v^alèur malgré la HP»/ 
fortune donnoit aux efforts redoublés * "**^ 
du Roi Maure. 

Le fiége de Grenade fut réiola dan^ 
le Con(^il de Sévilte , Se fixé au mois 
d'Avril de l'année 1491. La Reine de- 
meura à Atcata la Royale , pour Avoir 
foin de hâter les préparatifs, & fe met-, 
tre en état d'aller elle-même an Camp 
achever une expédition qui Tintérefloit 
plus perfonTKjllemenr que le Roi fou 
snari. Tous les Grands qtti dans le cour» 
de la guerre avoient fait rcfvivre l'an*' - 
tienne valeur Efpagnole , ft rendirent 
auprès do Roi avec des trôUpes Icftes^ 
& bien armées , que toutes les Ville» 
«voient levées à leurs dépens ; comme: 
fi cette gtandcf expédition qui les tôû^ 
choit dt fî près , eut nrakiplié leur9 for*^ 
ces & redoublé leur côttrâgc. On eût 
dit qu'un même cfpfît àtiîrtioit touÉ YE^ 
tat comme un feul corps , tant chaque 
j[>artîculier fe faifpit gtoif é de côricou-^ 
îir au l'enWrfcmertt d'thiR^yafuftïé é*^ 

frirant, que lés di vHîc^n^ itttéftîï^és ihtàii^ 
pielit jufqti''anx fondeftiêtt^^ Féfdi^andl 
fît de tchlitcs ces troupes tttié armée d'eJ 
littf , qui fe ti-oûvà forte de qrfârâriW 
Jmllc homtncs de pié tous vieux folda^ 
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AnTdÊ ^ ^c ^*^ mille des meilleurs Cavaiîcw; 
J. C* Avec cette armée pla^ aguerrie que nom- 
H9U breufe , il partit & activa ca trois jours 
.& lui?. ^ j^ Y^- jç Grenade un Samedi 15, d'A- 
vril. Je me contenterai ici d'ajouter à la 
defcription de ce fameux Hége , que Ma- 
riana a fi bien faite , quelques circonf- 
tances qu'il a crues inutiles pour les Ef- 

Îagnols y & qui peuvent faire plaifir 
des LeûeiKS François, Ce dernier aéle 
de l'importante expédition qui perdic 
un Empire Infidèle par les divers relTorts 
dont fe fervit le Ciel , qui donne & ôte 
les Couronnes à fon gré ^mérite affez 
qu'on ne perde rien de ce que les bons 
Ecrivains nous en ont confervé. 

Grenade bien différente alors de ce 
qu'elle eft aujourd'hui , étoit fans con- 
, crédit U plus peuplée , la plus belle & 
la plus riche Ville de toute TEfpagnc. 
Bu côté de l'Occident elle domine faç 
une grandeplaine plus longue que large« 
Se d'environ quinze lieues de tour. Cer- 
te plaine eft couronnée de montagnes ôc 
& de collines , d'où jailliflent trente-fix 
fources fécondes qui la fertilifent par 
une quantité prodigieufe de ruifTeaux. 
C'eft le lieu le plus frais > le plus déli- 
cieux , &c le plus abondant de toute l'Ef- 
J>agne : aufli les Maures difoicnt-ils, que 
e Paradis étoit placé fur leur Zenith. Aa 



DES R£ VOL. d'Espagne. ii>. /X 319 
Levant on voit s'élever les Montagnes ^^j^'^^ 
& le païs d'Elvirè , où étoit autrefois la j. c. 
Ville d'Ilibéris* Les montagnes appcUées i4î>t- 
4e Neige s'étendent vers le Midi. Elles ^^**^^* 
font entrelafTées les unes aux autres, & 
forment une chaîne qui s'allonge jufqu a 
la mer Méditerrannée , dont les bords, 
ainfi que le refte de la contrée , étoicnc 
autrefois extrêmement peuplés & culti- 
vés. La Capitale qui eft au milieu d'un H 
beau Païs , eft fituée partie fur la plaine, 
partie fur dcux^côtcaux, entre IcfqueU. 
coule la rivière de Daro. Cette rivière 
en fortant de Grenade va fe perdre ea 
itiêlant fes eaux & fon nom an Xénil ,, . 
qui partage &: embellie la plaine dans 
toute fon étendue. 

* Les murs de Grenade font extraordi- 
paireraent forts •, ils font ornes 6c défen- 
dus dans les angles de mille & trente 
Tours , auffi remarquables par leurs 
créneaux , leurs galleries , & leur for- 
ce , que par leur nombre. La Ville avoit 
anciennement fept portes -, elle en a dou- 
ze aujourd'hui : il n'eft pas poffible d'in- 
veftir entièrement la Ville , tant à cau- 
fede retendue , que de l'inégalité du 
terrain. Du côté de la plaine où l'entrée 

Îiaroît plus aiféc pour entrer dans la Vil- 
e baffe ,& pénétrer dans les hauteurs, 
elle eft bien fortifiée de bonnes Tours 
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&c de fermes Boalevarts : c>ft4à qu'eitî 
voyoit la principale Morquée.On n'en as 
confervé qtie la fituation pour bâcir tn 
fa plaee la Catbédrale , édifiëe vafte y 
riche , & d*ahe àtchiteââre< auffiélégaiw 
te quecellc de laMofquéeétôit gtotBère* 
A la vue de cetrcEgUfô eft k place de 
Bivarrambla ^ ou le marché , qifi 6(1 làr-^ 
ce de deux ctm pas , & troi» fois plur 
long« Les maifoAS qui renvitétirxfnt 
font tirées au cordeau , & d'une rigu^ 
lariré fore agréable. 

Des deux principales Citaddles dé 
éetce grande Ville la plus confidei^able eft 
l'Alhambra , nom tiré dé la codleur rou* 
ge du fol où elle eft bâcie.Le Palâk Royale 
auquel on a depuis ajouté un Mdiiaftértf 
de faint François , où repofer Don Inigo 
de Mcndoza , premier Gouverneof dé 
Grenade ,. vaut lui feul une Villcf. Ltf 
Roi Mir Mahomet en avoit tracé le def- 
fein , & jette les fondemeAs-, fés fue^ 
ceflcûrs pourfuivirent ce grand ouvrage^ 
qui fut enfin achevé entiérdftient fous lé 
Règne de Joféph Buihagix i CéfMM lé 
montre uneinlcription Arabefque , âôtit 
)a date fe rapporte à Tan de Jésus* 
Christ 134^. L'autre PortcteÂc qui 
cft vis-â-vis TAlharabra , s'appelle Jtl* 
baycin. Nous ne répéterons point et qie 
nous avons dit âiUeursde fa ^rce & de 
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fon étendue : c'cft encore l'ouvrage du a^,. ^i 
même Roi Jofeph. Il en conftruiuc les j. C. 
fortifications defcs propres revenus avec >4^V 
tant de profufion , qu'il pafla dans Tef- ^ ^'**^** 
prit de la Nation pdur avoir trouvé It 
lecret de faire de l'or- 

Entre ces deux Citadelles on voit le 
cœur de la Ville, ou pl&tôt la Cité même 
de Grenade. Elle eft plus vafte que ma- 
gnifique *> les rues font étroites , & les 
fDaifons conftruites à la Maurefque » 
c*eft-à-^ire » mal bâties: en recompenfe 
elle étoit très-riche du tems des Maares» 
extrêmement peuplée , & non pas telle 
qu'on la voit aujourd'hui , for-tout de* 
puis leur expulfion générale^ Hors de U 
Ville eft THôpital Royal , & un MonaC» 
tére de faint Jérôme , où l'on voit le fu* 
perbe tombeau du gtând Capitaine Gotv» 
falveFernandés. On affûts que durant 
l'Empire des Maures Grenade contenoit 
foixante mille maifons : ce qui'paroîtra 
furprenant , c'eft que les Ambafiadeurs 
de Don Jacques II. Roi d'Arragon , af- 
fôrérent, dit-on , au Pape Clétftent V. 
dans le Concile de Vienne , quede deux 
cens mille âmes qu'il y avoir alors â Gre- 
nade vers le milieu du quatorzième fié- 
cle ) à peine s'en ttouyoit-il cinq cens 
qui furient de la race des Maures. Ils 
(pmptoient cinquante mille renégate » 



An 
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J3I HiSTOl RÉ 

^ & trente mille Chrétiens captifs. Ce qiû 



eft ccri^ain , c'eft gu il y a préfentemcnc 
vingt-trois Paroifles ou quartiers dans 
Grenade , un Archevêché , & une Uni- 
Verfîté , qui lui confervent encore le 
rang de Capitale d'un des plus beaux 
Royaumes d'Efpagne. On ne .fçauroic 
bien juger du nombre des habitans qui 
y étoient du tçmsde Ferdinand & dlla- 
bcllc , ni de la quantité furprenante de 
Villes» déports, de Villages , & de 
Bourgs, qui compofoicnt alors tout cç 
Royaume , que par Tcftime des impôts 
qu'en tiroient les Rois Maures. Ces re- 
venus montoient à fept cens raille du- 
cats, fomme exhorbitante pour un fiéclc 
.où lor & l'argent étoient très-rares. 
Chaque particulier payoit le feptiérac 
de fes revenus çn troupeaux & en fruits. 
Si un Maure mouroit fans enfans, le Roi 
devenoir fon unique héritier ^ & s'il laif- 
foit des e/ifans , il partagcoit également 
a^ytc chacun d'eux. 

Tel étoit l'Etat de Grenade du tcms 
de Mariana , dont j'ai emprunté exprès 
le fonds de cette defcription , pourdoa- 
nernine idée précife de cette grande Ca- 
pitale, l'objet de tous les raouvcmcns 
des Efpagnols , & le dernier reropar 
des Maures. Dès que le Roi Ferdinanc 
fat arrivé à la vue de Grenade > daiiî 
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tui lieu quon appelle les Yeux de a^-dJ 
Gue't AR , & qui cft à un peu plus d'une J. C. . 
lieuëdcla Cité, il fie un détachement «49i-. 
de trois mille Chevaux & de dix mille ^^"*^* 
Piétons , fous la conduite du Duc d'Ef- 
calone , pour s'emparer des' défilés de 
certaines vallées à l'entrée d'Alpuxarra, 
Son dcrtein était de couper aux Maures 
les vivres de ce côté- là d'où ils pouvoienç 
tirer le plus de fecours, à caufe de la 
fertilité du Païs , & du grand nombro 
de Bourgades quife trouvoient à portée 
de les Iccourir d'hommes & de muni- 
tions. Corrime il apprit cnfuite qu'il y 
avoit jufqu'à tréinte mille'Maurcs prçrs 
à défendre ces vallées , il prit la route 
de Padul av,ec toute fon armée pour foû-^ 
tenir le Duc, Toute la Cavalerie Mau- 
refque fortit à l'inftant de Grenade , 
pour profiter de cç mouvement en don-* 
nant fur fon arriére-^arde. On fit face, 
& lès Comtes deÇabra&deTendillai 
qùi's'ëtoient diftingués durant cette 
guerre , eurent ordre d*engager îe com- ' 

bar. Ils 'fondirent fur les Maures avec 
tant de furie, qu'ils lés mirent en fui- 
te. Ainfi l'armée Caftillanne paffa fans 
nul flangér à Padul, où elle joignit le 
Duc d'Efcalonc qui revenoit déjà avec 
tm riche butin. Il avoit furpris les Infi- 
délds & ruiné neuf. Villages. Le Roi 
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*^"^^ ayant fait rçpofcr fon armée , conriniiii 
j^ *C, le dégât dès le lendemain y & s'avança 
IA91. jufques dans le fein delà contrée d'Al^ 
ft ÂiiY« puxarra* Les Maures lui difputérent ua 
défilé par cm il falloir pafTer s mais ils 
en furent chaiTés , & ils ne purent fau* 
ver le faccagement de quinze autr^ 
Villages , dont les dépouilles enrichi- 
rent l'armée Chrétienne. Cette Contrée 
étoit la reiïpurce des Grenadins» & ils la 
regardoiçnt corapie tellement aflîirée » 
qu'ils s'imaginoient que Grenade feroic 
plutôt prife , que lespaflages d*Alpazar* 
ra ne Uroient forcés. Ce fuç,ce qui dé- 
termina Ferdinand a ^e^ aftaquer. Les 
Grenadins trompés par un fuccès auquel 
ils ne s'étoient pas attendus , commen- 
cèrent à trcmblçr pour leurs propres 
foyers 9 leur frayeur s'augmenta étrau* 
gemem quand il^ virent ['armée de ror 
tour campera deux lieues de Grenade^ 
& environner fon Camp de tpurs 6c d'ou^ 
vragps , qui fprmoient ime efpéce de 
ViUe. Preuve trop certaine pour eux de 
la déterminatipn où était le Roi dent 
point fc retirer gu'il n'eût achevé fa conr 
quête ', fon deilein étoit de furprendre 
l^s j^abi jti^rtô, ou en cas de befoin de touri* 
jie^r .le fiége en bl pcus , pour fc. mettre ea 
itgt d'4li«sr ôç de vepir au Camp, & d'cti 
(Qftir quand il lui plairait pour favoriser 
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les cnnemUdes François, ou pour le^i af- J^^/^ 
faircs de fon Etat , fans perdre de vue fa j. 'ç.' 
principaU entreprife ; cane ce grand Roi X49r, 
proir fécond en projets y prompt à çpier ^ ûw^ 
§c à faiHr les conjon(ï%u.res favorables dç 
jles exécuter, S>ç attentif à les pourfuivre 
tous à la fois>fans en abandoiuier aucun 
^ la dcftinée des tems, 
• L'enceinte des murs du Camp fut conir- 
mencée , pourfuivie , achevée avec une 
^divité (i admirable & en (i peu de tems» 
.que le iîége s'ouvrit dans les formes le 
x6. d'Avril. Ce fiége ne fc fiç point tout©., 
fois à la jnaniére ordinaire : point de 
lignes, point de tranchées,peu a'ufagede 
l'artillerie ; on n'eut pour but que de fa^ . 
tiguer les Maures par de fréquences irru- 
ptions, de défoler le Pais, ^ d'empêcher 
qu'il n'entrât dans la Ville ni vivres, ni 
punitions, ni recours. Sur ce plan U on 
cnvoypit divers partis pçur mfultec la 
garsiifon > qui faitoit fouvent des forties 
pour efçarmoi^çhçr. Ui\e de ces efcar- 
n\opçh^futfihei|reufç pour tçs £fpa«> 
gpols , qu'ils prirent aux ailiégés toute 
l'artiljefie qjj^'iU ^a/çient avapcée , & £- 
f ^Ç qu4^icîté d^ pr^fonni^rs. Apimés p^ 
p^;^6g^ pçcitfs vM^pircs £çmblables , 
& pif h f r^fwce 4ç Ferdinand , ils ofé- 
f,f^t:6'av,apççjr J^fqqe^ fous les ipursdç 
Gf^ê^Ç > ê^ k r çndïrpnt le^ m^î;r« do 
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"jfJJT^ deux Tours détachées où ihy avoic une 

j. C. forte garnifon, 

145 !• Sur CCS entrefaites la Reine Ifabelle 

* f«i^- arriva au Camp avec le Prince Do|i Juan 
& la Princeflè Dogna Jeanne fes enians. 
Quoiqu'elle fe trouvât à tous les fiéges 
iroportans par un effet de fa bravoure 
Se de fa prudence naturelle pour pro- 
curer des fecours aux^afliégcans^ on croit 
que ce dernier voyage fut un effet de la 
politique de Gonfalve de Cordouc , & 
de fbn anii Ximénés, tous deux plus 
attachés à la Reine qu'au Roi. Ils vou- 
loient rompre les deflfeins de Ferdinand 
fur la deftination du Royaume de Gre- 
nade : car bien que ce Prince adroit 
eut confentià la réilnion de ce Royaume 
avec celui de Caftille , on eut lieu de 

f^enfer que la répugnance avec laquel* 
e il avoit donné fon confentement , 
montroit affez qu'il tenreroit de faire 
la conquête entière au profit de TAr- 
ragon & au iîen , en concluant le Traité 
avec les aflîégés , fi la Reine n'éclairoit 
dé près fes dernières démarches. Quoi* 
que l'on veiiille penfer de ces rootife 
iecrets , il arriva par une négligence de 
la Reine un accident fi malheureux , 
-qu'il auroit déconcerté tous les projets 
de la Caftille & de TArragon , pour peu 
que les Maures euffcnt fçu en profiter. 

IfabcUç 
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Ifabelle qui faifoic de longues prières am.de 
avoir iaiflë itnprudemmenr une lumière J. C 
dans la tente \ le feu y prit , & fc com- ^45[i; 
muniqua fi loin en peu de momens , ^ -• 
qae tout le Camp fut menacé d'un em- 
brafement univerfel. C'ètoit la nuit : 
Ferdinand qui étoit toujours fur Tes gar- 
des ^ iê cruc^furpri^ par les Maures^ il 
forrit nud de fa tente > tenant Ton épèc 
d'une main , & farondache dç l'autre : 

f»ar bonheur le Marquis de Cadix eut 
a précaution de fe mettre en bataille 
du côté où il y avoit le plus à crain- 
dre d'une irruprion des aÛiègés : il don- 
na lieu à l'armée de fe Remettre d'ua 
trouble & d une confofion qui allèrent 
jufqu'à délibérer fi on leveroit le fiège. 
Cet accident arriva le lo. de Juillet » 
& quelques jours aprçs on reçut une 
autre fêcUeufe nouvelle: ce fut celle 
ide la more funefte du Prince Alphonfe 
de Portupl mari de l'Infante Ifabelle 
dé Caftille,^ qui fut caufée par une 
chute de cheval , ainfi que nous l'avons 
déjà raconté. On dit que durant l'incen- 
die du Camp, il y eri avoir un a Mé- 
dina del Caix)po ^ quiconfuma plus de 
deux cens maifons. Ces défaftres au- 
roient pu relever le courage aux aflSé- 
gés & abattre celui des affiègeans. Pour 
prévenir ce mauvais effet > on affe^ 
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J^j, pg de harceler les Grenadins avec plus d0 
j! c. furie , &c de réïcécer les ravages des en* 
i45)i. virons dç Grenade; mais les ennemis 
& fai7. réfifterent de leur côte avec plus de vi-t 
gaenr qu'auparavant ; & dans quelques 
occafions ils firem voir aux Erpagnols ce 

2ue peur une lueur d'efpérance dans I9 
ûa de la rage & du défefpoir. Ils com-» 
mençoienc en çffct ^ être pouflès à bour. 
Malgré leur fuccès on ne laiiTa pas le^ 
jours Aiivans de Içur enlever quantité de 
beftiaut dans leur prairie & fur leurs coU 
lines ; perte confidérable pour des maU 
heureux qu'on vouloir fubjuguer par J# 
difetce Se par la famine , qui font les 
plus rerriblcs de tpures les armes. On 
xéfolut dans le Camp Efpagnol d^oppo* 
fer la conftance à ropiniâtreré» Se la pru- 
dence à la témérité ; on acheva de biea 
fortifier le Camp , & au lieu dts> teor 
tes on bâtit des cafernes > des togemens ^ 
Se même des maifons commodes à l'é*» 
preuve du feu , fur 4eux principales rues 
tracées au cordeau > qui fe croifoienc 
pour aboutir aux. quatre portes qa'oa 
avoit faitesd^ns la longueur & la lar- 
geur de cette nouvelle Ville. On l'ap- 
f^ella la ViUe de Sainte Foi ; ^ elle 
iibfifte encore aujourd'hui fous ce nom : 
- outre les differer-res routes quVm y 
pratiqua pour k commodité des ccmn 
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tnutiicacions , on ménagea au milieu unc^JJJTrS 
place d'Antitts alTcz vaftc pour y raffèm- j.c. 
Uer route rârmée ^commodans les Pia* 14^1* 

. Ijt^ Maures (jtti s'éroient attendus à 
un iîége ordinaire , & donc Tunique ref^ 
(burce dans cette nouveileméthodie dVf- 
^éger une Ville en bkiflTanc une autre 
Ville pmtr les adiégiea&s , â:ok d'attirer 
rarniJœ Chrérienne aune aâîon déciiî^ 
vc, firent les derniers efforts poiix ve- 
fiir à bout de leur defTeio ^mois. ce fiic 
ânutilem^nt. Ferdinand étoit trop fage 
pour jibandbnner rien au hafard \ il fui- 
srit toujours le plan qu'il s'écoit tracé 
dans la per(uai(ton que le temsconra-* 
meroit peu à peu les Maures , & les 
concraindroit a £aire les premières dé^ 
marches pour capituler ; au lieu qu'une 
bataille livrée d'un coté par rimpatien*^ 
t& > & routenuë deVautre parla fureur « 
pourroît lui faire perdre en un jour le 
fruit de dix années de travaux. Il ne 
fe trompa point dans fes vues. Les Mau<- 
res laflTez du flegme politique d'une ' Na^ 
cion qui n'avançoit que pas à pas i 6c qui 
comptoir pour rien la longueur du tems» 
pourvu qu'elle les vît dépérir infenfi- 
blement par les effi>rts qu'ils faifoient 
pour fe «tooTerver , perdirent enfin tout 
cfpQic 4e réfiftec à des ennemis fi lents 

Pi] 
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Xn. de ^ ^^ acharnés par leur lentcar m^nie. 

J. C. Ils fe lafTérenc des épuifemens où réduit 

^^9{' le dérefpoir, donc la vivacité ne peac 

* f«i^» foufFrir la durée des efforts violens , & 

d'une affireufe famine^ ils fongérenc 

donc à un accommodement. 

- Boabdil entraîné par le plus grand 

nombre des Habitans , crût qu'il n'y 

avoit plus d'autre parti à pretulre (}ue 

celui de la capitulation > ne fut-ce que 

pour obtenir quelque relâche de i'Én- 

nemy , pour- donner ïc tems au courage 

de fe rallumer, & pour profiter de 

•4]uelque heureufe conjonâbre qui fe 

ipréfenteroit de vaincre ou de mourir. 

•Le fiége avoît dé;a duré fix mois» lorfque 

«Boabdil envoya au Camp des Chrétiens 

l'Alcaïde Bulcacim Mulch avec plein 

pouvoir de traiter de la Trêve , & de 

la reddition de Grenade. La Trêve fut 

iîxée i foixante jours , durant lefquels 

an ne cefla daller de Grenade à Sainte 

Foi , & de Sainte Foi à Grenade , pour 

arrêter une capitulation dont chaque 

article confumoit plufieurs jours y tant 

la dé&tnce mutuelle , plus grande toà« 

.tefois. dans les vaincus que dans les 

-vainqueurs , rendoit les efprits poimiU 

:leu;2c & l'accord diffidle.Ehfin après bieo 

des pourparlers, on s*en tint à un double 

«Traité > que Catvajal nops aconfenrc 
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en cntftr, .& que je ne fab iclqo'a- 
brcgen Les Grenadins derhanderenc & 
obtinrent le$ conditions faivantes ; 

I. Boabdil s'aflliroit plaiieurs Villes 
& Baucgades de l'Alpaxarra pour A>n 
appanagc , fe réfervantja lil>eriéd'cn 
^oiiir ou d'en dirpofer à Ton gré par vente 
ou par engagement. 
. II. Il confentoit que les Rois Ca-* 
tholiques puiTent bâck <les ForteretTes 
dans le Pais qulLTc réfervoit pourap- 
panage/ . . • 

III. Il éxigeoit! la fonmie de trente 
mille pièces d or en rendant l'Alham* 
bra & les autres Châteaux de Grenade. 
: IV. Il dcmandoit confirmation de la 
joiiilTance des biens qu'il pofTédoit du 
tcms de Ton père Albohacen > foit dans 
le territpire de Grenade » foit dans ce^ 
lui d*Alpuxarria. 

V. Il vouloir pour fa mère , Tes fœurs^ 
(a femme » & celle de Muley Buna« 
cer , & pour fes autres parens » qu'on 
leur latffac les terres & les hérirages 
donc ils avoietit joiii > avec les mêmes 
franchifes pour eux & pour lui. 

VI. Qiie fi quelques-uni des lieux de 
tous ces appanages tomboient au pou« 
voir de leurs Alteflcs avant ia reddition 
de Grenade» on les luireftiruat de bon- 
ne foi» fans crainte d6 mauvais traite* 

Pii; 
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a^Tdm ^^^ 5 ou de vengeance de fa parts 
J. c. VIL Qjic leurs Alcefles ne redetnan>« 
14^1; dalTenc jamais m a lui ni à. Tes parti-» 
fc fuir* f^jj3 ^<ç qu'ils auroient prfe (or les Chré- 
tiens , ou fur les Maure&foumis darant 
le cours de la guerre* 4 

VIII. Que quand il lui prendroit en-* 
vie , audi-bien qutà ceux de fa maifon 
( <{\x'ïl nommt Xde paifer en Barbarie , 
leurs Alceies foarniiTenc des Vaiireau:!^ 
^quippss mm ks tran(povcer avec leurâ 
joyaux / leur or , leur argent , leifts cï^ 
fecs» Se Ifeurs armes» â Fexceptiott des ar- 
mes i feu v^u'on les éxemptar de payée 
aucuns ditoitSydc qu'on les conduisît avec 
honheur & fureté à tous les ports où ils 
fouhaiteroienc de débarquer. 
. IX. Que. fi» lorfqu'ils jogècoîent i 
propos de- s*en»barqiKr i ii^ iv'a^roienc pâ 
encore recueillir leurs biens ou le ptit 
de ces biens , ils puflenc laiflTer en Ef- 
pagne des Procureurs pour avoir foin 
de leurs afiaircff , leur en faire part , flc 
faire pa&r leurs revenus « ûins qu'il fut- 
permis de Jçs troubler dans leur proai-* 
ration. • : . 

' X. Que s^il plaifoit à Boaddil ^Ten- 
voyer des Marchatidifes , ou ce qu'il 
voudroit en Afrique par le moyen de 
fcs Officiers , le voyage & le retour 
fuflent libres & fans fujécioû aux droits 
Ce aux péages. 
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XL Qii on lai perhnt de faire paffer par An.db 
tous- les Etats de leurs Alcefles fcs pro- J. C. 
vifions fans rien payer pour les en- M?5» 
trées. r/ r ^i,,,. 

XII. Qu'au forrir de Grenade il lui 
fût libre d'aller où, bon lui fenibleroic 
dans retendue de l'appanage qu'on lui 
don noir, 

XIII. Qii'en fe retirant de Grenade 
avec toute fa maifon> & ceux qu'il ja* 
geroit devoir l'accompagner , tous fuf- 
iept armés , excepté d'armes à feu* : 

XIV. Queiilears Ake(res ni Icur^ 
fuccedèurs ne fiflênt jainais porter aux 
Maures des marques^qui les diftinguaf- 
fent, comme les Juifs en portoienr, 

XV. Que lui Boafcài & fa maifont 
entraflent dans tous les articles faits Se 
à, faire de la capitulation. 

. XVI. Qu'enfin leurs Alteff'es , le Jour 
même qu'on livrcroit l'Alhambra & les 
Forts , donnaffcnt à Boabdil &c à cha- 
cun de fcs parens des Lettres Patentes 
qui contiendroient ce que dcflTus , fceU 
lées du Sceau de Plomb , fpfpendu à un 
cordon de foye, ic fignées de leurs A^ 
teffcs, du Prince Don Juan , du Cardi- 
nal d'Efpagne, des Maîtres des Ordres 
Militaires , des Evêques & autres Pré- 
lats , des Grands , des Ducs , Marquis ^ 
Comtes , Andclantades , & Nouircs 
Mayors de leurs Etats. f iiij 
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Ah. DE 'Tous CCS articles farenc accordés 8C 
J. C. iîgnésdansle Camp de faince Foi le ij^ 
> 49 <; de Novembre 1491* crois jours après on 
* ^'"^* arrcca les articles que les Rois Catholi- 
ques dreflerent de leur côté pour la 
Ville , les dépendances de Grenade , & 
les autres Maures qu'ils voulurent y 
comprendre. 

L Dans Tefpace de quarante jours 
on mettra leurs Altefles en poilëflion de 
toutes leiForterefTcs de la Ville. Au bouc 
dç ce terme les Maures fc comporte- 
roi^t en bons 8c fidétesikjets des Rois 
de Caftille Se d'Arragon. 

IL Pour garantir la pofleflîon paifî- 
ble des Forts de Grenade , on mettra 
entre les mains de leurs AltefTes cinq 
cens enfans de la principale Nobleile » 
qui refteront. dix jours en otage. 

IIL Après la reddition des Châteaux» 
leurs AlteflTes avec le Prince Don Juan 
en leur nom, 6c celui de leurs fuccef- 
feurs recevront pour vaflaux & fujets , 
fous leur protection Royale, le Roi 
fioabdil , & généralement tous les Mau- 
res , promettant qu'il ne leur fera fait 
aucun rort , ni dans leurs perfbnnes ni 
dans leurs biens. 

IV. Ceux qu'on chargera de prendre 
pofleflîon des Châteaux, y entreront 
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par les portes qui donnent fur U cam- anTdi 
pagne , afin de prévenir ôc d'éviter le j, c^ 
tnoindre traablc^ 14? i' 

V. En entrant dans ces Forts , on rcn- * ^^^^ 
Aïst au Roi Boabdil , fon fils & les ati- 
xres otages anciens qu'on a fait exprès 
revenir de Moclin>' à Texception de 
ceux qui fe &nc convertis au Chri-* 
ftianifme. I 

> VL Leurs Altefles & leurs fnccefleurs 
laifTeront vivre le Maures dans leurR»» 
iigion, & fuivanr leurs Loix* ;. 

VIL On leur.laiffiera routes : les ai^ 
mes à Texcepcion de L'attirUetie* 
: VUL lis : auront la liberté de vendre 
Jears biens ;, de ^quelquc^ inature : qults 
iaiooc,: 8c de pailêr xai Barbarie avec 
leurs effets, .i/i:. 

iX« On leur .fiDornirà des Vàtffeaux 
ponrpaffferoà ils. voudront durant l'efi- 
pabe.dc kioi&fttuaiies jTans ^payet.aucoa 
droit. 

- X.Les'troi9jKim£eseixp$réei,il^^^aye* 
sd&t.'un dttcat.par ^te y outre leur 
palTaee» .. -i .10 i-t*;. ' ••■ •^- 
: /XL Cent qui: iront en A£rïqae{an$ 
«V0ir;dti^réijde*leitra bietls >• pobrront 
les iàiiTer en màih fôre» avec pdrmif** 
/ion d'en* perçavotc léS' revenus. 

XII. Ni leurs. Akqfiesiy ni le»rs fucr 
cciTear&a'diligetoui;. fâmaisles Maures 

Pv 



Ah. i>% ^ ^^ dtftinguer dans leurs habits cotxs* 

j. C. me les Jvufs. 

149M. XIIL Durant les^trois années de fraiw 

**»▼• chife , les Grenadins ne payeront point 
les droits pour les mairons& les acquêts, 
mais feaieraent U dtxme des grains 6c 
des beftiaux fur le pie des Chrétiens* 

XIV. On remettra en liberté généra* 
lement tous les efclaves Chrétiens , ex^ 
cepté ceux qui: auraient été vendus Se 
envoyés en Afrique avant la capitula^ 
cion ^ fur quoi on s'en rapportera aa 
^ferment des Maures âc aux témoins. 

XV. On (U^éxigefajamais les.cbrvée» 
îdes bêtes de charge apparrehantes aux 
Maures» & l'on/ne ^*«a fer vira jpoînt, 
âjnoinsquUlsne veiiilientbieyi lesioikr 
pour un prix raifonnable. . . 

XVLLes Chrétiens n'entendront ja- 
mais dans les Moéqu^s iânslà permif* 
£on des Faquirs ^ fom^ine d'èbc cfalr 



tiés. 



• XVII. Lesiluifsn^avantOttcdhè au- 
torité fur les .M&ufesr ,?»>la moindre 
Intendance fur leurs ^iens. 

XVIII. On aura ildrfmftmel égards 
pour les ordrrri tam Iacfaé9^<|pe' pofa«> 
ses de Grenade 6i d'iAipmoirra *> & ^oo 
les laiflera jouir dé l«ors préémînenccsv 
ttwtmty & privilèges. ^:' 

XIX. Oa ncik, &rvic% ■d'anotmcxho* 



fc apparccnantc aux Maures v' foit mai-';j^^57^ 
fon , foit aucre bien , fans leur agiré- j. c 
ment. . . ' 1^91.* 

XX. Ils feront jugés fuivanticurs'^^***^' 
Loix > &.par leurs Juges naturels ; fi un 
Chrétien & un Maure font en procès > 
les Juges .feront mi^partis , à (ça Voir un 
Maure & un Chrétien. 

XlXI. Au<:un Maui^ ne ^oarr^^ ^cre 
puni pour une imputation de érime i 
caufe de la parente , c'cft-à dire , ni lé 
père pour ïe fils , ni le fils pour le père > 
ni le firére pour le firére , ni le pirisnt 
pour le parents chaque particulier per-« 
tera la peine de fon iniquité*^ 

XXIL Oiii donne aroniftie^ ^t^ttAtt 
tous les Maurds dn général , de patrti^ 
culierement à quelques prifonniers ('4mt 
l'on nomme ) potir les meurtres , vols , 
& autres excès cadiiés à.raht la capitu- 
lation.. 

XXIiL Si les prifotmiers Maufes <^ni 
font au pouvoir des Chrétien^ t^^tKivdht 
le moyen de fe favvdt i â^onàde , ic 
aux autres lieux ràarquéi pav la capi* 
tulatioD ( ce font ceux d^AlpuSatfrà } iU 
feront libres , fans qu'on p0Î(Ië lès re^ 
chercher ni les inquiéter fur ledr faite. 

XXIV. Les Maures ne payeront â 
leurs AltefTcs que ce cpi'iU ont coutume 
àc payeir ileâvs Rok. 

Pvj 
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^N. Ds XXV. Les Maures de Grenade & 
].C. d'Alpuxarra qui feront pades en Afri- 
14^1. que pourront, avant les trois années 
fc fui^'» luivantcs , repàflcr en Efpagne , & joiiit 
des avantages du Traité , fans être obli- 
gés de réprefenter les Chrétiens efcla* 
yes 9 qu'ils auroient vendus » ni d*eii 
rapporter le prix. 

XXVI. Le Roi Boabdil& tout Mau- 
rc en général , qui après s'être retiré 
en Afrique en quelque tems que ce foit > 
voudra revenir en Efpagne aura la mê- 
me permiffion que ci-deiHis dans le mê« 
me terme de trois ans prefcrits» 

XXVIJ. Les Négocians Maures qui 
voudront. commercer en Afrique ou en 
£fpa^ne , pourront le faire librement 
fans payer les dotiannes & les autres 
droits qu'on levé fur les Chrétiens. 

XXVIII. On n'infultera ni de parole 
^i d'aâion les Chrétiens qui fe font 
iàits Mahométâns avant la conclufion 
idu Traité. : . 

XXIX. Si VLh Maure veut époufer une 
renégate , celle qu'il choifit fera inter- 
rogée fur fa Religion en préfcnce de 
témoins Chrétiens Se Maures *> mais oni 
1)6 la forcera pas fur le choix v il ei^ 
fera de même des. enfans nés d.*une 
Chrétienne & d'un Maure. 

XXX. On ne forcera m Mause 
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-toi Maurcffè à cmbraffer le. Chriftia- Xn. bv 
nifmc; ,3. c. 

XXXI. S'il arrive qu'une fille , ou ?45>i- 
-une femme, ou une veuve , pour fa-- ^"^'^^ 
. vorifer quelque inclination, ou quel- 
que intrigue d'amour, demande à fe 
faire Chrétienne , on ne la recevra pas v 

on fe contentera de Tinterroger , & s*il 
fc trouve qu'elle ait dérobé fous ce 
prétexte des joyaux ou quelqu'autre 
chofe à (es parens ou ailleurs, on te- 
ftiruera le tout à qui il appartiendra > 
& Ton punira les coupables^ 

XXXII. Ni leurs Alte(re«.ni leurs fuc- 
ccflcurs n'inquiérçront jamais les Mau- 
xes fur le butin qu'ils auront fait dans 
le cour^de la guerre , foitfur les Chré- 
tiens., foit fur les Maures divifés. On: 
châtiera même ceux qui; redemande- 
roient ce qui leur aurott appartenu. 

XXXIII. On ne recherchera jamais 
aucun Maure pour avoir bledë ou tué 

jes Chrétiens qui étoient fe& Efciaves 
pendant la guerrcu 

XXXIV. Après le« trois années de 
franchife les Maures ne payeront pour 
leurs terres & leurs autres biens , que 

.ce qu'ils devront légitimement payer 
,6U égard à leur valeur. 
\ XXXV. Les Juges , Alcaydes &: Gour 
ycrneurs, que leurs Aiïçflcs mctironc 



X^Tm dans le territoire de Gr eivadc , fcrorft 
J. C. telicnicnt choifis , qu'ils honoreront ic 
^4fti' traiteront avec àffeàion les Maures en 
'*'""^' gardant éxaftement le Ttaité. S*ils font 
quelque aâion contraire , ils feront ré- 
voqués & punis par leurs Airelles. ' 
XXXVI. Les Rois de Gaftille & leurs 
fucccflfeurs n*ihqàiéteront ni le Roi Bd- 
aldil , ni aucune autre perfonne de 
quelque état qu'elle foit , fur l'inob- 
icrvarion du Traité avant la reddition 
dç$ Châteaux. 

XXX VIL Nul Officier ou partifatt 
du Roi 2agâl n'aura autoriré fur les 
Maures de Grenade* 

XXXVIII. Les efclates Maures feront 
relâchés^ fahs payer de rançon , mais 
à certains termes ; fçavoir , de cinq 
mois pour ceux qui font datis l'Anda- 
loufie, ôc de huit mois pour ceux qui 
fonr en Caftille , fanij préjudice de deux 
cens prifonnicrs Maures qu'on renver- 
ra dès que toupies efclaves Chrétiens 
de Grenade feront en liberté. 

XXXIX. Les Maures d'Abuxarra qui 
voudront fe rendre i leurs Alteflcs , re- 
mcrrront dans quinze jours tous les Cap- 
tifs Chrétiens , fans prétendre en échan- 
ger un feul pour un Maure ; A la chofb 
ârrivoit le Maure échangé feroit conr 
dauméaufcn. 



XL- Les Coutumes Maurefqucs pour^^ 'j^ 
les héritages feront c^ervées. . < ]. CX 

XLL Tous les Maures non compris ^49.f- 
-dans icTraitcpourront y accéder & jouir ^ ^***^ 
des mêmes Privilèges que ceux des Pais 
mentionnés > à l'exception des franchi- 
ses pdur les trois années fuivanses« 

XLiL L«s aumèncs êc revenus dés 
Mofquées feront entre les mains de» 
Faqmrs comme aupacavaîit i fans qu'on 
puiflè jamais les troubler dan» l'adms-' 
niftrationrde tetnrs deniers » qu'ils con-> 
tânuâront d'employer fuivant leur ufage, 
à l'éducation de la jeuneiTe Maure > 8C 
ielonleuT volonté. 

- XLIII. Le$ Vaifft^ux d'Afrique 
iquk font dans les Pons do Royaume de 
^^renade^ y de]aeareroat& en |)arr iront 
en fureté, fans aucune exaâion , fauf le 
-droit dciâfic^ /dont on n'ufei;aque pour 
(Cmpècheé qu'on ne rrinQyorte aucun ef^ 
4:la^e Chrétien* 

• :XLlVw On né oontraindra aucun 
Maure de s'engager au fervice pour U 
^itôrre ) fi fouccant la Cavalerie veux 
s'engager , on lui alignera un r«ï>- 
li^-vi^os' dat)« i^^ndalowe^ e&^ayant 
iafoMe, du jourde l^aarrivée jufqu'à co- 
tltfiducongi^ i 

- XL¥«I^rs Alfefic»dendR>ntiaMam 
flfâir^ àbfit^kï iu Ordoimwces. pouf 
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^n^j^j entretenir la pureté des eaux de Grén'â* 

J. Ç. de» & pour empêcher qu'on ne détcnnr- 

0491. ne ou diminue les foairces> on châtiera 

4c fuiv. ceux ç^i j^g foiiillcront j^ar des tmnioi>- 

diccs. ( §et article regsrde Us purification^ 

'Mufulmanes. ) 

XL VI. -Si unMaotc prifonilier enlaif- 
fe un autre en ècage poar lut Se s'enfuie 
cdans les lieux de franckife > il (era libre,, 
& .ni Tun ni l'autre ne feront requis de 
tien payer* 

XLVII. Les écritures qu'on fera pciw: 
' les procès des Maures feront payées fur 
ie nicrac pié que devint. 

XLVllL Les lieux de fépultore dcsr 
rMa'urés feront ftparés de teux des Chré- 
tiens , auffî-bien que les Maifonst» foi» 
peine, de châtiment pour les cQiiJcreY&- 
xians» 

XLIX. Les Juifs de Grenade Jk J Al- 
•puxarra feront compris d^os le Traité .»^ 
fans en excepter ceux qui atiroieat été' 
Chrétiens, pourvûqu'ils pafleut en Afri- 
que dans le terme de tro'ts nnniées kfe 
Iranchife qui eommencencidàS* de De^ 
membre de Tan ij^ynJ 
^ L. Leurs Âltelîes feroM bxftâemetic 
^ferver tous. ces àrtick^ à cônmiencer 
du jour de la reddition des^ Ghâtcaiix.r 
eh foi de quoi elles ônf^donnélCai^.Lct-» 
très Patentes >' fcellées de leat i^aa;^ 



DES REvoLé d'Espaoke.XiV. IX. } 5 î 
& figiiécs de leurs noms : & plus bas , anTjSi 
par Ferdinand Zafra leur Secrétaire. Fait j. c. 
au.Catnpdevanc Grenade le iS. de No* i4s^i* 
ycmbrc 1491. ^ ^ ^ ^^«i^* 

. Les Rois Catholiques jugèrent à pro- 
pos de joindre à ces articles une lettre 
également ferme & civile > qu'iUadref- 
ferent au Roi Boabdil, parce qu'ils reçu- 
rent avis qu*il commençoiti fe repen- 
tir de fes démarches pour raccommode- 
ment ; il en étoit trop tard \ mais l'idée 
d'une cataftrophe prochaine , qui de- 
voir le rendre fujet après s*être vu Roi, 
le jettoit à chaque inftant dans d étran- 
ges irréfolutions. Les Grenadins même, . 
fur- tout les gens de guerre , avoicnt re- 
pris courage durant la Trêve. Tout me- ^ 
naçoitd'un renouvellement de guerre, 

3ue Ferdinand appréhendoic comme le 
ernier éclat dune Nation brave & ré- 
duite au défefpoir par rimpoilîbiUté de 
fe défendre > & par Thorreur de fubir un 
joug détefté. Voici la teneur des Lettres 
de leurs Altjeflcs. 

; i> Nous Don Ferdinand & Dogna If% 
ty belle , par la grâce de Dieu, Rois de 
•• Caftille, &c^ aux Alcaydes» Cadis, 
»3 Sages , Lettrés , Faquirs, Anciens \ 
^ à la Noblefle, au Peuple, aux Grandsi, 
»> & aux petits de Grenade : Faifons fça*- 
^ voir » que nous fommes déterminés à 
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\^ PB w ne point quitter le fiégc & la Ville cjne 
j. C. » nous avons fait bâtir pour les opéra- 
149 1. n tidns de notre armée, qii*avcc Icfe-*, 
fcfuiv» „ cours du Ciel notre deflèân ne foitcn- 
» tiéremerît accompli, kegardez cette 
» aflîirancc cdmme le fait du monde le 
» plus certain s Nous le jurons par le 
»» Grand Dieu, quieft la vérité même ) 
>» qaitdrtque voudra vous perfuadcr le 
. î> contraire, tenez Je pour votre enne- 
» mi -, cela fuppofé , nous vous co»fciU 
w Ions par les Préfentes de vous fou* 
»> mettre au plutôt à notre Empire , de 
s> ne pas être caufe de votre perte > 8c 
« davous garder d'imiter ceux de Ma- 
*> laga , qui pour n'avoir pas voulu nous 
. ^> croire , & s*être livrés aux mauvais 
*> confeils , fe font obftinés â fe perdre 
» eux-mêmes •, fi vous vous rendez danâ 
*> peu', foyez furs de la récompenfc} 
»> vos perfonnes & vos biens feront en 
»> fûretc j qui voudra fe retirer en Afri- 
«• que , s'y retirera 5 qui choifira de rct 
» ter en Efpagne & de jottir de fa liber- 
!► té , y demeurera librement •, nous en 
t^ ufons ainfi avec vous par cftime pout 
a une Nation , dont la Capitale con- 
« tient la principale Noblefle-jrendcz*- 
M vous , & vous éprouverez les effets 
»> de notre clémence Royale. Nous ju- 
» ron^ derechef, 8c donnons notre pa- 
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*> xole de Rois , -que fi vous vous fou- JJJT^J 
w mettez de bonnte grâce » pourccre à .j. c. 
^> Tabri de notre proteftion , chacun de i49i- 
99 VOUS pourra rentrer dans fcs hérita- ^^^'**^« 
»» gôs , & aller dans toute retendue, de, 
f> nos Etats travailler à fa fortune & â 
*» fon bonheur ; nous vous laiflerons vi- 
» vre dans votre Loi & fuivant vos ufà- 
*» ges , .fans toucher à vos Mofquées.î 
•i ceux. qui aimeront mieux fortir de 
* l*Efpagne,ponrrontvendre leurs biens 
^ à qui&><5uaiul ils le fouhaitcroot) 
«i nohs leur fournirons nouS'^mème» des 
9» Vaifleaux jfans exiger aucuns droits \ " 
n car notre unique intention çft d'ufet 
» avec vous de toute forte d'homanité: 
H comrac c'eft-là votre plus cher inté* 
» rêt 5 ne différez point , déterminez* 
«• vous ; & envoyez pronaptement qûelt 
^ que Député pour conclure cette Ca-^ 
99 pitulation \ nous vous donnons vingt 
» jours de terme pour la ratifier -, con* 
M fidérez" encore une fois que c*eft votre 
M véritable intérêt -, fauvez^^vous de la^ 
f» mort ou de la captivité -, le tems prefr 
» fe, il ne reviendra plus : fi dans le ter* 
«• me prefcMt vous ne vous foumettez » 
»• vous ne devez imputer qu'à vous-ra&* 
•> mes votre ruine rotale \ car nous vous 
fi jurons qu'après ce terme expiré , nou* 
p {^'écouterons plus rien ao fujet de la 



'^^^ DE '* Capitulation : le bien & le mal fonf 

• J. C. •» entre vos mainj , c'eft à vous de choi* 
H9U „ fir-, nous fcrdnsinnocens devant Dieu 

* ^"^ ^ d'an'choix qui ne dépend que de vous-. 

« Fait dans notre Camp ckvanc Gre- 
h nade le 2^. de Novembre 1491* 
f^ MOI LE ROI, MOI LA RElNEi 
f* *Et plus bas , par ordre des Rois ^ 
>* Fbrnand de Zafra.» 

Quoique cette Lettre ne patût pas 
d'abord avoir tout l'effet qn on s'en écoit 
promis , elle en eut toutefois un très* 
grand eh peu de jours. Les Articles da 
Traité étant devenus publics à Grenade» 
firent différentes impreflîons fur les cf- 
prits , félon qu'ils étoîent plus ou moins 
vivement agités par la crainte ou par 
rcfpérance. La cruelle expérience des 
maux horribles qu'ils fouffroient , après 
avoir déjà éprouvé ce qtie la famine 8c 
l'indigence ont de plus affreux , les fai- 
foit pancher à ne point aigrir un vain- 
queur dcja trop irrité , tandis qu il (cm* 
bloit leur tendre les bras. Mais la dé- 
fiance de la fidélité des Caflillans dont 
ils fc rappclloient toutes les intrigues 
noiiées avec tant dd^efle depuis près 
-dt dix années , les retenoit & les rani^ 
moit à fecoiier le joug j ils fc r^^réfen- 
tbient avec les plus noires couleurs un 
efclavage préparé fous lapparence dcU 



libcttc, & plus terrible encore par cette ÂJ[7^ 
apparence mème.Les cœurs de ce peuple j. c 
nombreux qu'on rendoit l'arbitre de fa H9t» 
deftince lorfqu'il ccoit fur le point de ^ ^'"^« 
périr de mifére» relTembloient à une mer 
que rien ne peut calmer > & le fruit des 
afTemblées publiques devenues populai- 
res , étoit rincertitude» la plus triftc 
de toutes lès iîtuations pour des malheu- 
reux. 

Durant ces momensdecrife où il eft 
aifé de faire paiTer la populace d'une 
extrémité à une autre > un des fages de 
la Loi Mahométane , que THiftoire ne 
nomme point » homme d'une imagina- 
tion violente jufqaa la frénéfie, fe mie 
entête de fauver fa Patrie par un effet 
de rage. Il fit le prédicant dans les Pla- 
ces publiques. Son éloquence & le be« 
foin d'un chef entraînèrent après lui 
•tous les Habitans effrayés & prêts à bif- 
fer la déciiion de leur fort au premier 
avanturier qui voudroit s'en charger» 
Ceft ce qui arrive d'ordinaire dans les 
maux extrêmes. Le Mufulman dont l'efr 
prit étoit rempli des idées lesplus noires» 
entreprit de fouiller fa rage dans tous 
ïts cœurs. Il s'efforçoit de perfuader au 
menu peuplé > qui le regardoit comme 
un Prophète , qu'il n'y avoit nul fond 
â fairp fur les offres > les promefles j fif 



;Ah. d£ ^es fermensdes Ë&agnoli ; (]ite fous nà 
J. C. manque d'amicié feinte , ils cacifioienc 
i4?i- la crahifon, le parjureâc la perfidie j que 

* Wv* Boabdil , les N<^les , & les principaux 
de la Ville écoient Chrétiens dans le 
coeur 9 8c n'étoienc Maures que de nom ; 
que le joug qu'on leur préparoit fous 
l appas d'une clémence Se d'une huma-^ 
ni té fimulées feroit bien plus intolérable 
que tous les maux qu'ils enduroient » 
pujfque ces maux étoient après tout 
pafTagers , au lieu que refclavage feroit 
perpétuel , & s'étendroit jufqu'aux en* 
Fans de leurs enfans j qu'ils n*avoienc 
pour garant d'un Traité favorable en 
apparence , que des paroles de peu d'ef» 
fct & trop fouvcnt violées i que i'Efpa* 

Î;ne entière avoit une foif infatiable <1<( 
. eut fang pour venger ranr de fang Qhté*^ 
tien , quoique jùftement répandu depuil 
' plufieurs fîécles ; que l'ennui d'une ^ler^- 
re trop longue au gré des Caftillans , fie 
terminée par unfiége qui avoic plus coû- 
té encore aux affiégeans qu'a^ux affiégé^ 
avoit redoublé dans les coeurs des pce^ 
miers le défit de fe venger des féconds^ 
que les prétendus vainqueurs après s'ê- 
tre eux-mêmes regardés comme affiég^ 
en bâtiiTanr une Ville oà ils s'étoieBC 
renfermés, moins pour- attaquer que 
potti: fe défendre ,: nç balaiiçecoieQt pas 
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â laver cette tache dans des rniflcaiix JJP^ I 
de fang qu'ils feroîçnt couler fur les tom- J . C. ' 
beaux de lei^rspercs, de leurs enfens, H^ï- 1 
jScde leurs proches -, tjuil ctpit encore^ f^^* \ 
icrns de fe fouttraire i leur barbarie , de ' 

prendre Içs armes , & de leur mpotrer 9 ' 

Î[ue le Ciel & MaJ^otner pouvoient non^ 
eulement leur arracher leur pxoy e^ mais 
fsncore les rçndre cu3C-mêmes la proye 
des vaincus j que les vivres n'ctoienc pa9 
tellement épuifcs , ^que les plus précaii- 
tionnés ne puflent mettre en commun ce 

Su'ils avoient chez çux en réferveî q^*cn-. 
n , dation être réduit à la plus afTrcufp 
4sxtrémité, il valoir mieux s'enhardir à 
vivre quelque rems de la chair de ceux 
qui ne combattroient pas, 6c mourir en«- 
iUite , ou vaincre glorieufement , que 
de languir dans les fer$ d'une dure ca^ 
ptivité , pour attendre une more lente 
â: intolérable par f^ lenteur^ que ieCiei 
même avpit ibuvent autorifë & couron* 
lié ces horreursydpnt la peine ne pouvoic . 
retomber que fur les tyrans barbares oui 
réduifoientieiirs ennemi^ à çc$ cruelles 
extrémités. 

Il animpir ces diicour^ par les peincuH 

^r es les pl(is yiv^ ficies^plus parlantes » 

delà Patrie prête à expirer fous lescoup^ 

de leurs Conquérans , qui n'afteâroient 

4ç veiiloîr U T^OYCt ^ pour lui plQt% 
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An.de gcrdc {cns-froidlc poignard dans le fcîn. 
J.C. Il leur repréfencoit les mères défolées, 
*4PV les filles livrées àTinfolence du foldat , 
IciuiT. |çj cnfans égorgés, les vieillafds char- 
gés de chaînes , la Ville entière cmbra- 
lee ou pillée , d'immenfes richefles , 
fruits de tant de travaux , devenues le 
butin des raviffcurs -, ces Palais çnchan* 
tés> ouvrages de tant de Rois Maures, 
ou réduits en cendres , ou occupés par 
les enneflGkis du nom Mahométan; les 
pofTefTeurs légitimes chaflcs avec déri- 
lion , & cachés dans les cavernes k les 
fouterrains où les Maures a voient eux- 
tnèmes forcéics Chrétiens defe réfugier 
durant la conquête de rEfpagne. Il fai- 
foit ces peintures-avec un air farouche, 
un vifage enflammé , des yeux étince- 
lans , une bouche écumante , &.une vé- 
hémence de paroles , dont l'éloquence 
fut fi efficace , qu'elle engagea vingt 
mille hommes à fuivre Tes drapeaux. Ils 
s'armèrent en un inftant ^ ils Te rafTem- 
tlérent , & coururent par toute la Ville 
xomme des furieux , fans faire enten- 
'dre , & fans trop fçavoir eux-mê- 
mes ce qu'ils prétendoient. Cette in- 
certitude rendit Tallarme jplus vive , 
le péril plus prefTant , & le remède 
^lus difficile* 
Bo^bdil n'étantplus le maître > Se ccai- 

gnaqt 



gnant qu'on cft voulût à fa pcrfonnc fc amTdÎ 
renferma dans rAlhambra pour laiflTcr j. c. 
cet orage cclacer ou fc diflîpcr. Heur eu- »49i* 
femenr , comme le Peuple paATeauffi ai- ^ ^^* 
/cmenjr de la fureur à rabbatement j que 
de Tabbacement à la fureur , cette mul- 
titude de populace ramaffée fans deflein, 
ians chef, Jans fecours, divifce entre 
elle , & ne (cachant à quel objet fe fi- 
xer , fe didipa , ou du moins fe calpia 
un peu dès le lendemain. Le Roi Mau- 
re profita de cet intervalle de calme 
pour fe tranfporter dans TAlbaycen , 
qui lui écoit particulièrement attaché. 
Cet éclat inutile pour le falut de Grena* 
' de i avoir produit un efFçt tout contrai- 
re dans fon çfprit,& lui avoir fait pren- 
idre fon parti (ans retour fur la redditioti 
de la Ville. La néceffité d'en venir là , 
ou de périr fans autre refiburce qu'une 
foule de défefpérés > Tavoit enfin déter- . 
miné. Il entreprit de réparer le mal qu'a- 
voir çaufé le Maure Fanatique ; il repré- 
fenta aux Conjurés > que c'étoit pour le 
bien de fes Sujets , & fans égard pour 
lui-même , qu'il avoir crû devoir leur 
Confpiller de fe rendre , puifqu'il n'a- 
voir tenu qu'à lui de faire fon accom- 
inodcmcnt patticulier , & de les livrer 
à l'Ennemi fans leur faire part de (c% 
4^t[cins'j qu'ils fçavoient que tant qu'il. 
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JfJ^"^ avoir pu corapccr fur Ces forces » for fef 
j. c,^ njunkiops, 6c fuj la moindre cfpéran^ 
149 L. cQ> il neiçttc avoic jamais parlé de paix > 
& liûy. ii avoiia qu'il avoir eu tore de fc fier à 
doxx Ennemi > Se de difpucer la Couron** 
ne à fou pcre j qu'il payoic bien chére^ 
ipeor cecte faute > que ce n'écoic qu'^t* 
près av0jj: vu tout defefpéré qu'il avoû 
confentt à une Capitulation y finoa 
avaocageufe , du moins tolérable > con* 
forme iU (ituation où ils fe trouvoienr» 
& abfolument néce0*aire ; qu'il ne pou-» 
\pit comprendre fur quel efpoir leurs 
xon(JelUcrs inP^nfés les dérournoienc 
d'une paix & prudemment concertée^ 
qu'ils euITent a lui trouver une reffbur- 
ce adurée, & qu'il romproit fur le champ, 
les Conficrences ^ mais que tout les 
ajbandonnanr, jufqu'à la r.aifon même ic 
le bon fens>il falloir être véritablement 
infenfé pour ne pas accepter les condi- 
tions d un pareil Traité > que de deux 
maux inévitables, la prudence vouloicr 
qu'on choisît le moindre >. que tout ce 
qui leur refboic , c'elt-â-dire , le tems 
précieux de fonger à leur confervatioa 
ctoit une pure grâce du Vainqueur; qu'il 
n'étoit plus, queftion de délibérer foc 
If avenir ; fçavoir , fi les Cafttlljins tien* 
droient.ou non la parole donnée ; quo. 
hit Roîa'^Qioit. pasquelesE^ncmit^ 
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DES RevoI. d'Espagne. Z/V. IX. jtf j 
Pavoicnt plus d'une fois violée à fon ahTdÎ^ 
égrird*, qu'après cour dans la néceffiré de J. C. 
fiibir la Loi , une conduite pleine de '49 <: 
franchife & de confiance çtoit un at- ^^"^^^^ 
trait fouvcrain pour engager les hommes 
tes plus perfides à ne point trahir ceux 
qui leur Font l'honneur de fe fier à eux ; 
que du refteon pouvoir demander dés^ 
orages & des garanties , qu'on ne refii- 
feroit pas du coté de Ferdinand , dans 
Pimpatiencc ot\ il écoit de finir la 
guerre. 

'' Ce fut par des raifonnemens fi plaa- 
fibles que Boabdil vint à bout d'appai^ 
fer une fédition dont les fuites auroient 
piTîrre funeftes aux Efpagnols , pour 
peu qu'il y eût eu de concert entre les 
ifediticux , & qu'une tête affez forte pour 
les conduire eût pu fe promettre quel- 
que bonheur dans un coup de furprife. 
té Roi Maure ii'étoïr pas de ce carafté- 
re \ quoiqu'il fut brave , il fuivit plu* 
aflbrs les règles- de la' prudence que les 
confeils de làbravoure; inftruit par cct- 
tfe émeute , & craignanr rout d'un plus 
long délai, il crut qu'il n'y avoir point 
^ tems à perdre , il figna la Capitula*- 
non; Dès le premier jour dû mois de 
Janvier dfe Tan 1491. il envoya aux 
l^ois Catholiques le^ quatre cens otages 
^nt on étoÎJC convenu pour garentis 
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^^ ^g ' la reddition des Chaccaux. Il chargea 
j. C. fcs Ambaffadcurs d'une Lettre pour Fer- 
i4Pi. dinand & Ifabelle , avec un préfenc ^pac 

^ ^uiy- . lequel il fe déclaroic yaffal de fon Vain- 
queur. C'étoient deux fort beaux Che* 
vaux , une épée riche , & quelques har- 
liois de prix ; il ravertiffoic de ce qui s e- 
toit paué dans Grenade > du remède 
ou'il avoir apporté au mal , de la nécef- 
bté de prévenir promptemenr de pareil» 
éclats ^ & de la difpofition où il éroir 
d^e livrer le lendemain deuxième de Jan- 
vier tous les Forts , fuivanr les termes 
du Traité. 

On peut juger de rallégreffe que cctrb 
nouvelle cauia dans le Camp Efpagnol. 
y Ferdinand donna fcs ordres pour ranger 
dès le lendemain l'armée en bataille. Il 
quitta lui-même avec toute fa Cour, 
le deiiil qu'il portoit depuis peu pour 
là mort du mari de fa fille Ifabelle. Il fe 
revêtit , ainfi que tous les Grands d'ha-^ 
Ixits magnifiques , pour impofer aux 
I^aiires par cette pompe •> puis il s'a-. 
vança dès le matin jafqu'à une lieuëde 
Grenade à la tête de toute fon armée* 
Il vit alors le Roi Boabdil qui venoic 
i, fa rencontre accompagné de cinquan- 
rc Seigneurs, Ce malheureux Prince 
vpulut dcfcendrc de cheval pour baifer 
la main de fon Vainqueun Fer^inaad 



^c le fouffrit pas ;, & le traitant en Roi AnTob 
•iioàt ïa devniëre fois, il rembraffa.Àprès J» C. 
Jesprcitiiéres, civilités Boabdil marcha ^^'* 
^quelque retiis Vers la Ville avec les Rois "*^* 
de CaftîUc i ih s'en approchèrent de 
fort près , Se auffi-tôt ils virent fortir 
plus de cinq cens Chrétiens captifs qui 
venoient au-devant de leurs libcratcursî 
on s'arrêta , & Boabdil préfemant au 
Roi les clefs du Château , lui dit d'uh 
air plus trifte que ferme , & les yeux 
baiués : « Recevez GrandfRoi , la difpo- 
» /îtion de nos biens & de nos vies. Nous 
M fommes à vous ; nous remettons en 
» votre pouvoir cette Capitale & tout 
' M le Royaume , pleins de cxînfiance que 
:** vous ufcrez avec nous de clémence & 
i> d'humanité. >> Le Roi ayant pris les 
clefs les donnai la Reine, & celle-ci 
au Prince Ton fils qui les remit'à Don 
Inigo de Mendoça Comte de Tendil- 
la , .dcftiné pour le Gouvernement de 
TAUiambra, & pour leCotnmandemeric 
général de tout le Royaume de Grena- 
de. On rendit à fioabdil le Prince fon 
fils , ainfi qu'on en écoit convenu. In- 
continent on détacha le Comte de Ten- 
dilla , avec Don Pédre de Grenade dé- 
. figné Alguaztl Mayorde cette Ville, 
Don Alonze foh fils nommé Amiral de 
de ce Royaume , les Archevêques de 

Qji) 
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lAi- M Tolède & deSévillc, le Grand-Mat- 

;j C cre de faine Jacques, le M^rqois de Ca«- 

^49»' dix , Fernand de Talavcra Evèquc d'A- 

êtMr. ^y^ ^ ^j^ Archevêque de Grenade , tooi 

fuivîs d'une nombreofe garnifoa* Ils 

Îrirénc tranquillement po^flion de TAl- 
ambra & des Forterenès marquées 
dans le Traité. Ils arborèrent au plu^ 
haut lieu de la principale Citadelle , la 
Croix qu'on porcoit devant le Cardinal 
Archevêque de Tolède, & à Tes cotés 
le drapean Royal avec celui ^e faine 
Jaci|ue$. Acetaipeâ le Roi Ferdinand, 
toute fa Cour , & 1 armée entière fe 
Mirent i genoux, pour cendre grâces 4 
Dieu de s'être fervi d'eux afin de fair« 
triompher la Croix dans le fein d'un 
Royaume où Timpiétè avoir régné do- 
sant tant de fiècles. Après cette auguC- 
te cérémonie de Religion > tous les 
<ïrands vinrent fe mettre un genoiiil d 
terre : & baiférenc la maintlti Roi , de 
la Reine , & du Prince Don Juan* En- 
fuite toute l'armée fe retira dans un bel 
ordre au Camp de Sainte Foi : & Boab- 
dil ayant pris congé de leurs Alceflès 
rentra dans fa Capitale, dont il n'étoit 
plus Roi. Le lendemain les Captifs 
délivrés , étant fuivis de tout le Clergé, 
de tous les Prélats qui étoient à l'ar* 
niée f ôc de tous les 0£cicrs ^ firent uoe 
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l^roccffion fort touchante , depuis l*Hô- J^J^m 
|)ital General jufqu'à TEglife du Camp. j. "c. 
On y célébra nnc Mcffe folemncllc en i4*»^- 
aûion de grâces de leur délivrance -, ^ ****^' 
après quoi le Roi & la Reine s'étant 
affis fur des Trônes prépares proche dit 
4grand Autel , leur firent donner les au- 
mônes & les efcortes néceiTaircs pont 
ies remener dans leur Patrie. Us (ôrri- 
renr baignes de larmes de joye , & be*- 
oiiffhnt Ferdinand & Ifabclle , comme 
-lenrs vengeurs & leuri pères. 

Les deux Rois ne jugèrent pas à pro- 
pos de faire leur entrée dans Grctiadc 
jufqa'à ce qu'on fe fût bien aflfûré des 
Autres Places fortes. Tout étant en fu- 
reté dès le quat!*:me jour de là reddi- 
tion , ils s'avancèrent dans le même or- 
dre qu'ils Tavoient fait le fécond de 
Janvier , mais avec plus de mâgniftcen- 
ce & de pompe. Rien ne fut épargné 
pour l'entrée triomphale qu'on médi- 
toit. Ils entrèrent en effet à lamaniérfe 
des Triomphateurs dans la Capitale 
d'un grand Royaume, qu'ils virent jpour 
la première fois , & dont ils admirèrent 
la force & la grandeur. On y avoir dref- 
fé d'efpacfe en efpace des Chapelles Se 
des Autels où ils renouvelléfeht V^^ff^ 
prières pour remercier lé Dieu des af- 
vakts y qui les avoir conduits comme par 
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ÂH. DE î^ inain au terme de tant d'importantes 
J. C. conquêtes, qu'ils avoient faites depuis 
i4?ï« dix années fur les ennemis du nom 
le Car. Chrétien. Les Maures étonnes de icur 
ma jefté , & de je ne fçai quel rayon de 
la Divinité que les vaincus crurent voit 
fur le vifagc de leurs Conqucrans , les 
regardèrent en effet comme des hom- 
mes defcendus du Ciel pour les.fou^ 
lActtrc à leur Empire , èc pour élever 
la véritable Religion fur les débris da 
^ahometifme. Leur vénération profon* 
de » mêlée tourefois de défiance & de 
crainte , paroiilbit dans leur air , dans 
leur fîlence , & jufques dans leur re- 
traite : car (^ en croire Carvajal ) le jour 
de l'entrée folemnelfe des deux Rois , 
peu de Maures oférent foûtenir leurs 
jregards •, foit haine , foit frayeur , le 

{dus grand nombre fetint renfermé dans 
es Maifons ou daâs les Mofquées *, & 
ce ne ftit que peu à peu qu'ils s'accoutu- 
mèrent â voir leurs nouveaux Maîtres, 
dont la renommée feule les avoir à de- 
mi vaincus , avant même qp'ils eufTent 
prîsles armes. En effet , ils fe repréfcn- 
toient Ferdinand & Ifabelle comme les 
reftaurateurs de TEmpire d'Efpagpe , 
^ MF^^g^ durant un H grand nombre d'atv- 

nées en plufieurs Monarchies indépen* 
dantes les unes des autres '9 6c toutes 
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întéreffccs à foûtcnir le Royaume^ de ÂnTbe 
Grenade pour garder l'équilibre entre J. C. 
elles. Ils les rcgardoienc comme les ^4?i. 
vengeurs des Loix & de la Juftice, qu on^ "**^* 
n'écoucoit prefque plus avant eux ', com- 
me' dçs tètc« deftinées par la Providence 
P À réiinir un grand nombre de Couron- 
I îies , à gouverner des peuples innom- 

I brables au dedans Se au dehors , à con« 

quérir le nouveau monde , à s'afliirer la 
principale domination en Efpagne , à 
-}^ rétablir la paix y à recompenfer le 
mérite , à faire revivre la fcience prel- 

3ue entièrement abolie , â fe rendre rc- 
outables dans l'Europe, dans T Afrique» 
Se dans l'Amérique : en un mot , à futu 
paiTcr leurs prédccefleurs , & à troyi- 
ver peu d'égaux dans leurs fucceflcurs. 
r Telle étpit l'idée des Maures & de* 
'- Efpagnols au fujet des Rois Catholiques 
dont nous détaillerons bien-tôt les ver- 
tus & les vices. Leur dernière conquête 
fie fit enyifager que les vertus^ tous deux 
après dlmmcnfes travaux , prefque éga- 
lement partagés entre TEpoux & TEpou- 
fe , virent de leurs yeux ce que tant de 
grands Rois avoient inutilement fou- 
haité de voir •, le Mahométifme ban- 
ni de l'Efpagne dont il avoit triomphé, 
& la vraie Religion triomphante a foti 
cour. En effet Ximénés vint à bout de la 

Qv 
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Ah. tti converfion des Maures ^ qtih à dite le 
J.C. vrai , ne fîic jamais fort fincére > mais 
^^t\* q^*^l parut alors en quelque forte né- 
^^^^* ceflàire de précipiter. Q^iant à ce qui 
concerne la politique d*Ecat , on ne vit 
remuer les Maures que dans peu dé cpn- 
jonâures > où les émeutes fe calmèrent 
aifément, jufqu'a ce qu'enfin Philippe 
IIL en purgea prefqu'encicrement TEC- 
pagne par un exil général > depuis Taa 
1^09. jufqu'en'iôio.fousle Pontificat 
de Paul V.Le nombre des bannis mon-* 
ca à un demi million. . 

Le bruit de la conquête récente de 
Grenade palTa dans toutes les contrées 
du Chriftianirme , où Ton célébra quan- 
tité de Fêtes , & jufaues dans les Ré« 
gtons les plus reculées des Mahomet 
ians> où Ton ne put s'empêcher d'en 
entendre le récit avec admuation. Ce 
grand événement necoùtaque huit mois 
. êc dix jours de fiége > en y comprenant 
la longue Trêve qu'on accorda pour ré- 
gler la Capitulation. Ainfi tout fut ter« 
Jtniné depuis le i6. d'Avril 149 1. juf- 
qu'au fécond de Janvier 1492. Les Rois 
Catholiques paflerent encore quelque 
rems V tantôt dans l'Alhambra , tantôt 
dans leur Camp de Sainte Foi % ils n'en 
partirent qu'après avoir vu leur auto*< 
rite afiermiei ôc avoir travaillé à lexé- 
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cution d« plan qu'ils avoicnt drcflë , îj;^"^^ 
pour rendre Grenade une Ville Chf é* j. e. 
tienne & fçavante. Elle le devint en éfFcc i4pi* 
dans la fuite , & TUniverfité qu'ils y ^ f"^^- 
fondèrent auflî-bicn que T Archevêché, 
fous les aufpices d'Alexandre VI. a telle- 
ment fleuri , qu'après avoir fourni à TEf- 
pagne quantité de grands Prélats & d'ha- 
biles Doâeurs > elle a encore aùjdtlr- 
d'hui de la réputation. 

Pour revenir à la prife de pofTeflSoti 
de Grenade , dès que la Cour & Tar nife 
furent à portée d'y entrer, Bdabdil foi-^ 
tit en Roi détrôné ; il falua en pafflBHc 
Ferdinand &Ifabellc, puis ilpîttdrfc 
de fuite la route d'Alpuxarta où étdit fl- 
tué Tappanage qu'on lui avdit rèfèrvé. 
De vieux Maures qui s'étdicnt' tftiuvés 
à cette trifte cérémonie , ont àfllité à 
wn * Hiftorién Efpàgnol , qiie Soabdll ^ 
étant arrivé à Padul , qui éft le dehiidr y^^^^ 
endroit d'où l'on peut encore décoonlr ^ 
Grenade du côté a Alpuxarraj fedétotrr- 
na pour y jetter un detniét regard; il 
tint long-temi les yeui fixés fur ces 
Tours & ces Palais , qu'il vendit de pëf- . 

dre pour toujours , & il reflcntit alors • 

tôilt lé poids d'une douleur exceflîvt:, 
que 1 agitation des affaires avoir juFqn'ïi- 
lors fufpenduë. Il foupira & verfa dés 
pleurs c« «'écriant , Seigneàr Dim 

CLvj 
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des batailles ! On ajoute que fa mece le 
voyant dans cet accablement de chagrin» 
lui dit avecamertunac î Ilvousfiedbieny 
& fuiv. jjjQu £is , de pleurer comme une femme » une 
Couronne que vous navez. pas confen^é< en 
Roi. Il joiiit durant quatre ànnéesde tout 
ce qu'on lui avoit accordé par le Traité^ 
puis s'érant laffe comme fon Oncle , d'ê- 
tre fimple particulier dans des lieux où 
il s'ctoit vu Roi 5 il eut envie de paflcr 
en Afrique. Il propofa la vente de tou- 
tes fes terres à Ferdinand , qui raccepta 
pour la fomme de huit cens mille da- 
cats. Le Trcforier de Boabdil hiiremk 
entre les mains cette fomme \ il lui van- 
ta en mcme-tems l'avantage qu'il tron- 
veroit à retourner en Afrique , & à quit- 
ter on Païs qui lui rappelloit fans cefTe 
. la cruelle idée de ce qu'il étoit , & de 
ce qu'il avoitité.Mais on dit que Boab* 
4lil loin d'être âatté par ce difcours » & 
voyaht la chofe conclue fans retour, 
le repentit du marché au point de vou- 
loir poignarder fon Tréforier , qui fc 
déroba promptement a fa colère. La 
chofc étant fans remède ^ ce déplorable 
Prince pafTa à Fez avec toute fa Maifon \ 
il y demeura long-tçms , jufqu'à ce 
qu'ayant fuivi les armes & la fortune 
d'un Maure contre le Roi de Maroc 
qu'on vouloir détrôner ^ il fut maiheu- 



MsIlE\rOL. D*ESPAGNE.ZÎV. /JT. JJj 

teufemcnc tué dans une bataille ; rrifte JJÏTSb 
joiiec de la fortune , qui ayant épargné J. C. 

' fa vie tandis qu'il défendoit fon fccptre^ MP*; 
l'avoit fait furvivrc à fon malheur & à *^ ^^^^ 
fa honte y pour lui préparer la mort 
lorfqu il atcaquoit une Couronne qui ne 
lui appartenoit pas. 

Je finis par cette Révolution , qui cft 
une des plus Singulières & des plus cif- 
conftanciées qu'on ait vues parmi le grand 
nombre d'autres qu'on arapportées.Ma-> . 
riana avoit auffi voulu rermixfer par là 
fon Hiftoire Latine , parce que cet évé- 
nement étoit fans contredit le plus bril- 
lant & le plus glorieux de tous ceux qui 
arrivèrent fous le règne dlfabclle & de 
Ferdinand. Les guerres qui fuivirent , 
& qui ne font pas de mon fujet, leur 
furent beaucoup moins honorables > ' 
quoiqu'également avantageufes , parce 
qu'elles furent ternies , tantôt par des 
infidélités & des manques de parole ir>- 
dignes de ces grands génies ; comme la 
Révolution du Royaume de Naples en- 
levé à Don Frédéric & aux François v 
tantôt par des fupercheries : tel fut l'enr- 
levement de la Navarre -, quelquefois 
par la cruauté des Efpagnols , qui çt 
lubjuguant' le nouveau monde y firent 

. voir ( malgré leurs maîtres ) des monf- 
cres d'inhumanité doat on n'avoit poinc ' 
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An. oe^^ encore d'exemple. UHiftoirc apurés 
j. c. tour convient , que fous ce rcgnc la 
^49%* Monarchie Efpagnole fuc élevée â un | 
UCair. degré de gloire fort fupérieur i l'écac j 
floriflant où elle s'ccdit vue du rems des " ! 
Rois Gochs & de leurs plus illuftres fuc- ^ 
ceflcurs. Les malheurs même de ces deux 
Epoux dont le but éroit de réiinir coure 
rÈfpagne fods la dominarion de leur 
^oftéricé > conrribuérent à la grandeur , 
finon de leur Maifon ^ dii moins de la 
Monarchie dont ils écoient en quelque 
forte les créateurs. On a cifl que Fer- 
dinand avoir fait le projet de la Monar- 
chie UnivetfcUc : du moins fcs fuccef- 
fcurs s'cnyvrérenr de ce projer au point 
de ne pas le diflîmiilcr. Charles-Qitint 
s'en cacha fi peu , qu'il en fir la baJc de 
fa politique & de toutes fes démarches. 
Pour Ferdinand Sc ifabelle , leur pru- 
dence fuc enriéremcnt trompée v coure 
la fplendcur de vingt-trois Couronnes 
penfa s'évànoiiir à leurs yeuX , & pat 
fa en effet dans une Maifon étrangère. 
Us avoient fondé leur cfpoit fur un fils 
& fur quatre filles donc Icsécabliflemens 
ou faits, ou médités éroient TefFet de 
H plus fobtile polirique. Cet àrrîclc 
qui fur d une fi grande conféquence poat 
TEfpagne mérite d*êtrc développé. Dti 
quatre (ctofi dtt Prince Don Juan ^ VbU 
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itiée fo nointnoic Ifabelle , la féconde >j[]^7^ 
Jeanne 9 latcoifiéme Marie., & lader* J. ç. 
niérc Catherine. On maria l'aînée dès *44>f- 
fa première jeuncffe avec l'Infant de ^^^^^ 
Portugal Don Alphonfe : mariage qui 
ne rétmit poinr , puifqu'elle refta veu- 
. ve & fans enfans à Tage de dix-Euir ans. 
Lorfque Don Juan Prince de Caftillc 
eût atteint fa dix«neaviéme année » Fer- 
dinand Se Ifabelle qui fbngeoient à s'af' 
iûrer de bonne heurç des fuGcefleurs^ 
•après: avoir jette les yeux fur toutes Ici^ 
les Maifons Souveraines pour lui trou- 
ver une époufe , fo fixèrent à la Mai- 
fon d'Autriche. Maximilien qui en étoiir 
le Chef avoir un fils & une fille avec de 
puilTants Etats & de grandes efpérances^ 
Les Loix de la fuccefiion des Couron- 
4ies en Efpagne donnoient à Don Jua0 
PArragon du côté de fon père, &c la Caf- 
tillc du côté maternel , àTexclufion de 
fa fœur ainèe & des trois autres. SU 
venoit à mourir fans poftérité , tonte 
la fucceflîon revcnoit par droit d'aînef-* 
fe à Dogna Ifabelle , ou à fbn défaut 
à Dogna Jeanne » & aînfi de fuite. D'un 
autre côté Don Philippe fils de Maximi-- 
lien portoit â celle qu'il épouferoit lesf 
lichcs Etats des Maifons d'Autriche &: 
de Bourgogne avec l'Empire. Dans cet* 
se finiatioad'affaires Ferdinand imagina 
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. Xk^ de ^^ double mariage avec cette condltiofi 
J. G. tacite , que les Etats étrangers pufleac 
*>J^*- padiar dans fa Maifon , fans que fes 
. ôL iiuv. Royaumes & ceux de fa femme pudcnt 
entrer dans celle d* Autriche. La cbofe 
paroiffoit extrêmement délicate & dif- 
ficile. Voici comment il vint à bout de 
Icxécuter. Il envoya à la Cour de Ma- 
ximilien le célèbre Jean Manuel > Caf- 
tillan , le plus habile négotiateur de fou 
fiécle , &jpeut-êtrc le feul capable de 
faire réiiffir Timpoortante négotiatioa 
dont il étoijc chargé. Son inftruâion 
étoit de faire agréer à TArchiduc une 
alliance dont la fimple proportion de^ 
voit naturellement le révolter. Le Roî 
Catholique ofFroit à la Princefle Mar- 
guerite d'Autriche d-cpoufcr Don Juan» 
& il demandoit que Don Philippe épou- 
sât Dogna Jeanne la féconde des Infan^r 
tes d'Efpagne- C^étoit vifiWcment met- 
tre tout l'avantage du côté de TEfpagnc, 
& ne rien donner à la Maifon d'Autri- 
che : car en mème-tcms qu'il tramoic 
cette intrigue > il afluroir à fa poftcri-r 
té Ces vaftes Etats , en remariant IfabeU 
le fa fille aînée au Roi de Portugal Doa 
Emmanuel ; de forte que Dogna Jeanne 
ne dcvoit porter à Tunique héritier de 
la Maifon a Autriche que la dot d'une 
PcinceiTe cadette , tandis que Margue-? 
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licc riche héritière de cette mcrae Mai-^^JT^ 
fon en tranrportoic cous les droits en J« C 
Efpagne > par fon mariage avec Don ^4^^*, 
Juan. Le piège fcmbloit trop gtoffict*^*"**^ 
pour être prcfcntc fans beaucoup d'à* 
drefle & de ménagement. Auflî l'Am-»- 
baffadeur^ homme à qui le bon fcns, l'ex- 

f>érience » l*efprit dlnfinuation 9 & tous 
es talens du plus habile Courtifan te<ï- 
noientlieu d'étude & de lettres, em- 
ploya-t'il utilement tous lesrafEnemens 
que lui fournirent fon art & fon génie. 
11 fît entendre à Maximilien que c'écoit 
par déférence & par refped qu'on ne liii 
ofFroit point i'ainée Ifabelle, parce 
qu'elle etoit veuve d'un Prince Portut 
gais , qui avoir eu un ayeul &: une bî- 
fayeule , dont la naiiïance 8^ les allian- 
ces avoient des caches infuportables à la 
délicateffe des Âllemans ; que les Rois 
Catholiques dans l'extrême envie de 
s'allier avec lui paiToient par deflus U 
délicateflTe qu'ils auroient du avoit eux- 
mêmes, de donnera leur fucceffeur la 
Princcffe Marguerite dcftinée à Charles 
VIII. élevée avec lui, & répudiée fcn 
quelque manière , pour céder le Tronc 
de France à l'héritière de Bretagne \ que 
rinfante Ifabclle avoit paru incapable 
d'avoir des enfanis; que fi ellcenâvott 
un jour> ils fctoient mal-fains, & \xr 
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vroleac peu > qu au contraire fa (œiît 
Doma Jeanne donnoic lieu par fa fanté 
d'clpércr une grande fécondité. Enfia 
• Don Manuel pour fcrrir fon Mpître fc 
fit le confident de Marimilicn : il Ten- 
tif que fes raifonnemens affaifonnés de 
mille complaifances Se d un air de cor- 
xlialité qu*il fçavoit fe donner , avoient 
lait de profondes impreftîons.fur refprit 
de l'Arciiiduc-, il obrinttout ce qu'il vou- 
lut , & le double mariage fe fit au^rand 
contentement de Ferdinand & d'Ifabcl- 
le , qui fe crurent arrivés au comble de 
ieurs defirs : mais la mort fe joiia de 
tous leurs ptojetfr, & ne vérifia que trop 
les fubtilitésde rÀmbafTadeur. L'Infan- 
te Ifabelle mourut en couche d'un fils 
qui ne lui furvècut que deux ans. Don 
Juan époux de Marguerite ne pafTa pas 
îa vingtième année , & ne laifla point de 
poftérité. Il ne refta que Dogna Jeanne , 
qui avoir époufc l'Archiduc Philippe , 
auquel elle dontia contre route apparen- 
ce , rimmenfe fucceflion au'on ne lui 
dcftinoit pas. Soit qae ce fut prévoyan- 
ce du côté de Don Manuel , qui en néra- 
ciant ce mariage avoir trouvé l'art aê- 
tre le favori des deux Cours ; foit plu- 
tôt que le bonheur de la Maifon d'Au- 
triche le voulût ainfi , cette Maifon fut 
"Conduite comme par «ne main invifi* 
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Jblc fur les Trônes ^e Caftillc & d'Arra- anTSi 
goo, par Içsmèmesmoyens qu'on avoir J; Ç- 
coiployés pour V^n écarrer* ï49?*» 

Après la mort de la Reine ifabclle , *^^ 
.qui arriva à Médina del Campo le i^« 
de Novembre de Tannée 1 5 04. lorfqueU 
^Ic n'avoir encore que 54. an». Don 
Philippe hérita de fes Royaumcs&dc 
fes conquêtes avec tanr d*indiffererrc 
^u'il parut balancer entre fes Pays-bas 
6c de nombreufes Couronnes. Il fe tranf- 

Eorta enfin en Efpagne où il donna 
ien des fujets de mortification â Fer- 
dinand Ton beau-pere. Dès le premier 
voyage qu'il y avoit fait pour fc faine 
reconnoître héritier préfomptif de Ca- 
ftille & d'Arragon ,cc Prince cxtrciiit- 
nient bien- fait , affable ,• magnifique^ 
.libéral jufqu'à la pfodigAlicë>avoitga- 
:gné tous les cœUrs des Grands & du 
peuple. Le foupçonneux Ferdinand eii 
.avoir conçu tant de jaloufie , qu'il avoic 
imaginé toutes forces de moyens pour 
l'engager à retourner dans fes Etats. Il 
le pria même de paffêr par la France > 
.&de s'aboucher avec Louis XIL poiir 
terminer le différend arrivé entre les 
^François & les :E<f agnols fiir leparta- 
,ge du Royaume de Naplçs* Philippe 
dont la bonne foi écoit fi connue du 
.Koi de Fi;ance , qu'il devint, (bu aini^ 
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Âm ot parïiailîfer 5 termina en peu «îé temf 
J.C. cette affaire à Blois. Le Traité qu'il 

'45f« conclut portait, que la PrinccffeClàtf- 

âcfux*, ^'^ gjig- aînée de Loiiis XIL cpoufcroit 
•Charles fils de Philippe t que le Royau- 
me de Naplcs fcroit fa dot : qa*en at- 
tendant rage propre à cette alliaricè ^ 
Je partage fait entre rEfpagtie & la 
France auroit lieil ; qu'on rendroit de 
part & d'autre ce qu on anroit pris > & 
que l'Archiduc feroit dépofitaire des 
^Places dont on dirputoit. Les Ambafla- 
deurs de Ferdinand fignerent pour lui 
ce Traité , en fe foumcttant à l'excom- 
munication en cas qn'on le violât. De 
forte que Loiiis XIL fe crut pour cette 
fois à couvert des infidélités ordinaires 
de Ferdinand* Mais à peine ce dernier 
eût-il appris que fa Màjefté Très-Chré- 
tienne avoit congédie une partie de 
fes troupes, qu'il fe démafqua, & ne 
fit que rire de la fimplicitc de fon Gen- 
dre & de fon Allié. L'Archiduc n'dyanc 
pu le porter à réparer cette perfidie , 
fe broiiilla ouvertement avec lui , ôc 
lui prépara une vengeance bien mor- 
tifiante. 

La Reine ifabellc en mfoarant avoir , 
drt-on , laiffé un teftament par lequel » 
fans parleten aucune manière de l'Ar- 
chiduca elle ordonna , qu'en cas que ia 
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fille Dogna Jeanne , pour quelque rai - anTui 
fon que ce pue être , ne voulût pas gou- j. c. . 
verner par elle^-roêmc Ces Etats, Don 14^1* 
Ferdinand les gouverneroit , non plus ^ ^*'^''* 
comme Roi de Oftille , niais en qua- 
lité d'Adminiftrateur, jxifqu acexjucle. 
Pr/nce Charles eût atteint 1 âge de vingt, 
ans. Elle régla de plus , qu'en reconnoif- 
fance des fervices de fon mari >il|oui-« 
roic tant qu'ilvivroit delà moitié de$ 
revenus qu'oatiroit du nouveau monde > 
d'un million de ducats par année, 6C' 
des trois grandes Maîtrifes de faiqt Jac- 
ques , d'Alcantara& de Çalatrava.Cc 
tcftamcnt ctoit trop favorable à Ferdi- 
nand pour ne pas lui plaire. Il profita^ 
de Tabfcnce de fa fille 6c de rAirchi-^ 
duc, pour prendre incontinent le titre 
d'Adminiftrateur de la Couronne , après 
avoir quitté à regret celui de Roi de 
Caftille. Il crut par ce changement de^ 
nom conferver une. autorité qu'il lui 
étoit dur de quitter après 51. ans de 
rcgne. Mais à peine l'Archiduc eût-il 
appris ce qui s'étoit paflc en Efpagnc,. 
qu'il n'hèfita pas à déclarer le teftamenc 
fuppofé. Il fe pcrfuada fi bien cette fup-» 
>oMdon , qu'il la fit croirai toute TEf- 
?agne. Les Grands fi long-teras humi- 
iés par Ferdinand avoient un vif ihte- 
jc^c de le croire Si de le perfuadçr. hp 
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ÏSn. de nouvel Adminiflraceur s'imagina 9 qae 
3.. C. la podeflîoti le mectroic à l'abri de ces 
^49%' mouvemens & 4e la colère de TArchi* 
* û*^^» duc. Vainement il tâcha de Tamufcr par 
des négociations. Philippe partie de 
Flandres au commencement de Tannée 
t^o6. malgré une groITefle avancée de 
rArchiduchciTe > qui l'accompagna. Il 
laifTa. le Gouvernement des Pays-Bas i 
Guillaume de Croï > Seigneur de Chié« 
vrc$ , & arriva en Efpagne avec beau-* 
coup d'argent , de nombreux Vaiflèaux» 
& le titre de Roi de Caftille , . lorfque 
Ferdinand s'y attendoit le moins. Ce 
Politique furprisd'un coup de vigueur 
qui rompoic fes defleins > tacha de faire 
U meilleure contenance qui lui fut pof- 
fible. Il voulut d'abord réfifter , mais 
il éprouva combien il eft difficile d'al- 
ler contre le torrent de l'autorité Icgi- 
tîme , & dé fe concilier des conir»* 
qu'on a long- rems retenus par la crainte*- 
Il eut le chagrin de fe voir abandonné 
de tous les Seigneurs *, ils allèrent tous 
au-devant de leur nouveau Roi , qu'ils 
adoroient. Ferdinand à qui les démar- 
ches fbuples ne coûtoienc rien, quand 
il s'agiflfoit de fes intérêts , ctut devoir 
ks fuivrc , & aller lui*mème recevoir 
fon gendre ; i! s'avança jufqu'à Molina 
i unç journée de Compoilelle ou écoit 



Don Philippe, ctansl cfpcrancc qiiece ^^ ' ^ * 
Prince touché de faPolitcirc s avanccroit y c. 
^ fon cour vers lui* Il fut trompé.Le uou- 149^. 
v^au Roi alTeâa d'aller à Burgos, par dç ^ iw% 
longs décours, fans s'embarraQer que fon 
beau-pere s apperçût qu'il vouloir Tévi- 
çcr. Une conduire fi mçprifanre décon- 
cerca Ferdinand y il fe plaignit , il menav 
ça , mais les plaintes & les menaces n'é« 
tpient plus de faifon. Philippe fe condui* 
foie par les confeils de fon favori Manuel 
qui avoir négocié Ton mariage , & Fer«r 
dinand.fuc obligé de recourir à ceux de 
Ximénés , qui lui refta feul iidéle^^ Cei; 
habile Miniftrefans vouloir rompre ceç 
attachement, étoic bien-aife de fc ména<n 

fer avec le nouveau Roi , dontil fentoic- 
icn que le parti Teraporteroit infailli- 
blement. Il le chargea donc de négocier 
raccommodement du gendre & du beau** 
père. Philippe dçtpcura ferme dans U 
prétention qu'il avoit de fe faite Cpuw 
cpnnçr au plutôt , remettant après cette 
cérémonie Texamen des avantages qu'il 
liii plairoit de faire, au Roi détrôné. Ce- 
lui-ci contraint de fubir la Loi d'un gen- 
dre devenu fon m^tre , demanda du 
xnoins une entrevue, & l'obtint. Elle fe 
fit d'une manière bien humiliante pour 
lui. On voulut qu'il donnât des otages j 
^ ilfie reçut ^wox d'autre a(f»r^iii;e poufi 
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j^^'f^j^ fa pcrfonne » & pour àeux cens honv» 
J. Ce nies , à qui on permit de raccompagner 
H^t. fans armes , que la parole de Philippe. 
ae fuiy» Ferdinand paflà par deflus toutes ces for- 
malités , & fc rci^dit le premier à Sana- 
bria lieu de Tentrevûë , prêt d aller au., 
devant du Roi, qu'il trouva cfcorté 
de la plus nombreufe & de la plus bril- 
lante Cour , au milieu de laquelle TAd*- 
miniftrateur du Roy;mine Caftillan fcm- 
bla neparoîire qu'en fuppliant & en fu* 
jet. Il demanda beaucoup , & n'obtint 
rien. Il eut beau rcprcfentcr , qu'au 
tnoins le Royaume de Grenade qui étoic 
fa conquête lui étoit du. On lui répon- 
dit y qu'il étoit réiini à la Caftille du 
vivant dlfabelle i qu*on ne partagcoit 
point un Sceptre ;, & qu'il n avoir point 
d'autre parti à prendre , que celui de 
retourner en Arragon. Il ne fc rebuta 
|>as > &c diflimulant fon dépit , il fit re- 
noiier la conférence , dont tout le fuc- 
' ces fut d'obtenir enfin , après mille re- 
lus » la pofTeffîon des trois grandes Maî- 
trifes , & une peniion de cinquante mil^ 
le écus > foible confolation d'un Sceptre 
perdu. Les deux Rois fe féparérent fôrc 
unis,' en apparence, & fort peucon- 
tens M effet l'un de l'autre. L'un retour* 
Bâ tiomphani à Vaitlado|id, & l'autre 
Kès{néCDnteot prit la route d' Arragon» 

quittaoït 
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quittant avec douleur la Caftille , qui JJTSÏ^ 
lui avoit après tout d'extrêmes obliga- j. C. 
rions , & qui le repvoyoit prefquc auffi depuî» ' 
ftul qu'il y croit venu pour en porter /i^^! 
la Couronne. ï<i<5* 

Un motif d'intcrct très-preflant con- 
traignit Don Philippe le meilleur Prin- 
ce de fon ficelé, a en ufer fi durement 
avec fon beaû-pcrc , qui par ce titre 
fcul meritoit d'ccreplus ménagé. Il avoit 
fça que Ferdinand rouloit le projet de 
lui enlever la Couronne de Caftille , 
d'une manière qui auroic rendu la Mai- 
fon d'Autriche la fable de toute l'Eu- 
rope. Ce Prince n'avoir que 48. ans lorf- 
qu'Ifâbelle fon époufe mourut*; il poii-^ 
voit efpérer d'un fécond mariage deis 
fuccefleurs , qui prcviendroient ou da 
moins fufpendroient la perte d'une Cou- 
ronne qu*il fe voyoit à la veille de ce- 
deir.4)ans la vue de fc la confervcr I 
quelque prix que ce fût, il oublia ce 
qu'il devoit à fa femme , & fur-tout 
à fa fille l'Archiducheffè , qu'il traita fi 
indifféremment , qu'il ne démanda paî 
»ême à la voir , uniquement à caufe dé 
fa qualité de Reine de Caftille. Il ôffi 
former &pourfuivrc le projet le plus 
fingulier qu'onpuiffc imaginer par rap- 
port à ta firuation où il fe trouvoit. if ; 
iepropôfad'époufer cette même Prin-j 
Tme V. . R 
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TfJJToi ^^^^ Jeanne ^ fille de Henry IV. i la- 
j C. quelle il avoic enlevé Tes Etats. Il ne 
depuis la confidéra plus alors , ainfi qu'il Ta- 
}y\ voit fait auparavant , comme une Prin- 
ïiTd. ^^'^ fappolcei le changement d'inté- 
rêt la lui fit regarder comme la fille de 
Ton prédécefTeur , l'héritière légitime de 
la Caftille. Plufieurs obftaclcs invincû 
blés s'oppofoient à Ton deiTein , mais il 
étoit fait à braver les obftacles. Dogna 
Jeanne avoir prononcé des vœux de 
Religion ; elle comptoir plus de 45. ans s 
elle avoir toujours haï Ferdinand corn* 
me rufurpateur de Ton Throne > elle 
étoit nièce de la Reine Ifabelle , & il 
ne conv^oit pas que l'époux de la tance 
époufâtla nièce. Enfin elle étoit fous 
la domination de Don Emmanuel Roi 
de Porrugal. Il falloir pour l'époufec 
gagtier entièrement Emmanuel , le Pa« 

Se Jules II. &c elle-même. Ferdinwdfe 
^tta que l'appas d'une Couronne me- 
Srifée depuis trente ans tiendroir lieu 
'amour ^ Dogna Jeanne ^que defor^ 
ces raifqns concilieroient le Pape na« 
\ turellement ennemi des François î Se 

qu'enfin il ne feroit pas difficile de faire 
entrer dans Tes interêrs le Roi de Portu^ 
gai > qui fembloit n'en pas avoir à lui 
fefiifer fon confentemenr. Ce projet 
ainfi conçu léiiflic du c^téduPape^OR 
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cfpéra , mais fans fondemcnr , qu'il n'é- ÂnTdÎ 
thoueroic pas du coté de la PrinccflTe ; J. C. 
mais ce qui le rcnvcrfa entièrement fut depuis 

la fermeté de Don Emmanuel , qui pcr- .'t^^^ 
fifta dans fcs refus avec une opiniâtreté \ ^^ 
â laquelle on n'a voit pas lieu de s'at- 
tendre. Les mêmes raifons qui faifoient 
fouhaiter paffionnément ce mariage â 
Ferdinand , empêchèrent Emmanuel d'y 
confentir. L'un & Tautre comprirent que 
les droits de Dogna Jeanne, le tefta^ 
ment de Dogna Ilabelle > & fur-tout les 
forces d'Arragon unies au parti queFer- 
dinandie feroit en Caftilie par le nouF« 
Veâutour qu'il donneroit à fe$ préten- 
tions confondues avec celles de la fille 
«le Henry IV. pourroient balancer lea • 
droits & la puiflànce de Don Philippe» 
mais ce qui étoit avantageux â Ferdi-*^ 
nand , iie Tétoit pas à Emmanuel bien 
jptus intéreffé à fe ménager Tamitié àvL 
gendre encore jeane & prefque aflùré 
de regrtçr , fut^c en pareagcanc It Trô-* 
ne, que les bonnes grâces dubeau-î 
petc dont tout l'efpoir (après une guerre , 
civile, & fatale peut-être au Portugal , ) 
leroit d'en venir à un Traité de partage^ 
Ces motifs firent évanouir le projet, 
idotic la découverte avoir anirtié Philip* 
Été contre Ferdinand. Mais ce derniet 
^cond en <expedieo« fe voyant hôr^ 



î88 *^ H isTo'i R B* ' -- 
^fjjy^ d'cfpcrancc de pcivcr fon gcndce do 
3. €• 1^ Couronne de Caftille ^ entreprit 
depuis de lui ôcer du moins celle d'Ârragon % 
M ^ *• on Tavoit trop maltraité pour ne pas s'y 
j*n5^ attendre. Il entreprit de vaincre les dé* 
fiances trop fondées de Loiiis XII. &c 
de fe l'attacher pour le détacher de 
l'alliance du nouveau Roi de Caftille. 
Pour cela il lui fit demander en mariage 
Germaine de Foix fa nièce, en lui fairan^ 
la propofition la plus capable de le flat- 
ter ; fçavoir > que lé Royaume de Na« 
pies dont les Arragonnçis entroient eri 
po(Ieflion» feroit l'appaoage des hérin 
tiers mâles qu*il fe promettoit de foa 
fecond mariage > pu qu'en cas qu'il n'QÛt 
que des filles , ce Royaume feroit réiini 
tout entier i U Couronne de fiance» 
La proportion plut à Loiiis XII. A cett^ 
condition il figna le Contrat de mz^ 
liage , & F etdinand devint le mari de 
Germaine deFoiiç. LçCijil trompa de^ 
rechef fi politique, l\ n'ièut qu'un fiU 
qui fhourut.huit jour$ après fa naidaiw 
ce;&:il fentit qu'il apptochoii lai-me<^ 
me de fon terme. 

. Tandis qu'il travailloitfiinfatigabie^ 
ment à chercher les moyenside nuire i 
fon gendre fans égard pour fa£Ue » un^i 
îxiort prématurée enleva ce redoutable 
Cbncurrotir peii de twh ^furàs .qi^U'Oâl 
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^s pdflciîîon du Trône de Caftille, an.'i,| 
c'eft*a-dirc , le 15. de Septembre \^o^. j. c. 
Philippe venoit de donner le Gouvcr* d^P"»? 
nement de Burgos àfon confident Ma- V'^^^V 
nuel.. Celui-ci. ayant invite le Roi à un ^\^[ 
FeAin y Don Philippe immédiatcraeni: 
aptes le repas voulut joiier à la paume; 
la fièvre lui prit avec une violente dou- 
leur de côté : le mal augmenta telle- 
ment , que ce Prince qui étpic d une 
compléxion robufte , & qui n'avoit ja- 
mais: éprouvé la moindre indifpofition » 
jnoarut au-bout de fix jours, malgré 
coût Vart des Médecins. Qn foupçon- 
lia durpoifon, foit de la part de Don 
Ferdinand 9 mais fans aucune preuve 
qu'il eût commis^ ce crime > Toit de la 
part, des ennemis de Manuel , que foa 
ccédic^avoit rendu extrêmement odieux* 
Nul Prince ne fut pleuré rii fi univer*- 
felkme/it , ni fi firicérement. Il laiflii 
éeuii fils Charles & Ferdinand , avec . 
une Couronneetiiviée par fon beau-pe- 
W-f qui commença à efpercr de la porter 
uner&eonde fois« 

;, ^etfye itioK mettoit la Caftille dàn$ 
la^plus fôcheufe fituatiotf. Dogna Jeanne 
i^ve de D^n Philippe étoit incapa* 
hle de gouverner rEtat; Son efpritna- 
fprellêmenr fbible & borné faifoit pré*. 
ii||^.4ÇBOttlQng-ti6ms mor déraugemçntj. 

R iij 




Î$Ô MlSTOÏltlf 

3ui fe déclara ennéremenc après la tnotf 
e Ton époux. Elle Taîma tant qu'il 
vécut , d'une manière fî paffionnée & fi 
folle , que fa jaloufie portée jufgu'à la 
fureur , donna à Philippe aufli-bien 
qu'aux deux Maifons de Caftillé 8c d'Au^ 
triche de cruels fo jets de chagrins, par 
les fcenes extravagantes qui éclsKtoicnt 
quelquefois dans le public. Son mari 
qui eût mieux aimé une indifférence 
marquéç qu'un amour (i incommode » 
aigriiToit quelquefois fon mat par les 
froideurs dont il payoit fes emporte- 
mens. Il pejîfa un jour lui e»i coûter 
cher. L'habile Ferdinand avoit profité 
de ces mouvemetis Subits der vengeance 
^oi fainfroient fouvent (a fille, pour 
tirer d'elle par Vs^drcffe de Conchilloi 
un écrit , 'par lequel elle déclatoit va- 
lable le teftament vrai ou faux de la 
Reine fa mère eh faveur de Ferdinand. 
Heureufemenc poi^r Philippe , que ce» 
fatal écrit eût jette dans Idc grands em- 
barras , il prefTentit cette fubrile trame» 
Se les deux époux fe réconcitiérencen un 
inftant au dépens de Conchilio, qui 
penfa être la viftimc de tcm reflenti-' 
melit & de fà témérité. Cet amour Ae 
Dogna Jeanne loin d'expirer avec foti 
mari , ne fit que s'accroître au point de 
lui renverfer le jugemeniC , doM^lièui^ 
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recouvra de. rems en tems Tufage que yfJT^ 
pour fe plaindre qu*on lui eût ôcé le gou- j. c. 
vernemcnt de fcs Etats, A peine Don depuis 
Philippe eut-il les yeux fermés, que fa .^^^î^: 
veuve incpxifolable ne voulut prendre ^^^^^^^ 
aucune nourriture, & demeura long- 
tems le vifagé collé au fien, fans que 
rien put Ten arracher. Elle confentic 
enfin qu'on le mît dans un cerciieilj* 
mais ce cercueil Taccompagnoit tou- 
jours \ elle ne le perdoit point de vue. 
Non contente de pleurer jour & nuit 
fon époux , elle le traînoit dans toute$ 
les Villes de Caftille avec l'appareil lu- 
gubre de fa viduité , ne goikrant d'autre 
plaifir au monde que celui de rcnou- 
veller érerneUemcnt fes obféqucs , fans 
vouloir foufFrir qu'on le féparât d'elle. 
On la contraignit enfin de ractt;rc cn^ 
dépôt dans une Eglife ce trifte aliment 
de fa douleur; mais elleTen fit tirer» 
& ordonna qu'on ouvrît le cercueil pour: 
revoir celui dont l'idée étoit toujours 
préfcntc à fon efprit. On fe lafla de la 
voir promener atnfi dans fes Etats l'é^* 
talage d'une mélancolie > qui ^voit d'a- 
bord excité la pitié. On la conduifit. â 
TordéfiUas, où elle s'enferma ^vec ce 
qu'elle appcllpit fon tréfor , partant tou-' 
te (a vie , qui fl^t afTez longue , à le 
pleurer y i le contempler > âne fe nbur*- 
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^jfJJT^rir que de fcs larmes, à fe plaindre ^(f 
'3. C. ^on pcre & de« Çaftillans, fans intcr- 
df puif rompre cet exercice qu'en fe délaflknt à 
;4» V, combactre avec des chats , qui lui iaif- 
j" Té. ^^^^^^ fou vent des marques de fon ex- 
travagance & de leur fureur. • 

Ximénés n*artendit rien de cette mal- 
heureufc Reine. Des que Don Philippe 
eue expiré ce Miniftrchtunc Ademblcc 
des Grands qui fe trouvèrent à la Cour. 
Il y reprcfenta fi fortement l'incapacité 
de la Reine , & la nécedité de nom- 
iner promptement un Adminiftrateur de 
la Couronne , que Ton entra dans fes 
vues fans oppoficion. La difficolté étoit 
de choifir. Le choix ne pouvoir tomber 
légitimement que fur Tune des deux 
têtes )fçavoir, l'Empereur Maxiniilien» 
ic Don Ferdinand. Les Loixparloient 

{>our le premier» &labienféancepour 
e fécond» fans compter qu'il feroic plus 
avantageux d la Caftille d'avoir pour 
Régent un Roi qui étoit fur les lieux» 
£c qui lavoit fi long-tems gouvernée » 
qu'un Prince étranger , qui ne pourroit 

âuitter Ces Etats pout être le dépositaire 
e ceux d'autrui. Ximénés dont les; vâës 
toujours droites alloient au véritable 
intérêt de la Caftille » entreprit de faire 
donner Tadminidration à'Ferdinandaa 
préjudice de Maximiliea. Un feul ob-^ 
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ttaHe plas fiorc que les droits dit der- ^^. uj. 
ntcr^fêmbloiceti devoir ex<:luce le Roi J. C. 
d'Atragoni II éwic haï des Grandi , & dfcp«« 
^ il^ijifayciem trop rhalrraitè cti la rcn- H^*/^ 
\37yanc de Caâilic , pour s'craprelïer de • -^^ 
k: cappcUcr. Ximénés fut aflez éloqueût 
âd .affez heureox. pour lever cet obfta*' 
clé/ILk. fôffcé de les ratfons Vcmporta 
iifr . les JèfTentimens paCTés \ Terpcrance^ 
d^an.Kkieîlleur fore , & la crainte d'un 
GouyctncxîicDt étranger , dont tes fub- 
alternes feroient les Maîtres abfolus » 
détermina toute TAflEemblée en faveur 
ct^rRoi d'Arragom II !sut rotips lesfuf- 
ftages. duClccgéJ, des trois Ordres Mi- 
Uiiàires » flcdiï Ticrs^Etat ',de forte que 
les. Grands concoururent de bonne gra^ 
ce à un rappel qu'ils, ne pouvoient em- 
pêcher.. Fera) tiand étoic àlôts à Naples y 
it Voka.anfli-fot.eii Caftille , pour rc-. 
prendre wrie Couronne qu'il n'avoic cé- 
dée qa^âvéc un extrême dépit. La ma- 
nîece' dont il fe comporta lui fit hon^ 
niaor.: Il ne fe fouvint point de^ mauvais^ 

' ptdcédés des Seigneurs à fon égard , oit 
dit motnsr il parue les avoir oubliés y Se 
loin de s'en veiiger , il pricun. partitou c . 
oppofé* Ce genié (bup^ 8c flexible, fe 
fit ma fyftême de Gouvernement - tour 

' dîAorend du;- premier, parce que te«^ 
Wi^çaaStmcs^ ecoîent xUffistente». Il f^m 
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JJJT^ fi biei3? carefler la Noblcffc qa-il çtLdei 
j. c/ vint les délices. Ontieluèdctnandspbis. 
depais la convocation des Etats conune aupa^ 
'1^\ ravant; & il fat jufqu'à famort^ non 
jlf ij(r P^^ finiple Adininiftrateiir & R^enc 
du Royaume, mais plusabrolu, plus' 
Souverain , & plus Roi qu'il ne l'aTok 
yamais été. Depuis rufurpatton de la Na^ 
varre , il traîna une vie languiffante. Il 
changeoit inceiTamtment d'air, & ne 
crouvoit nulle parc la fancé &c le repos 
<jui le fayoienr. Toujours prévenu con- 
tre la mémoire de Don Philippe , & 
contre Tidée d'un fucceflèur étranger ; 
il réfolttt de le déshériter par- fon te- 
fiamentdu 17. Juin 1515. oà il: infti- 
tuoit pour héritier des deux Couron- 
nes de Caftille & d'Arragon Ferdinand 
d'Autriche fcére de Charles \ parce qu'il ' 
éroit né en Efpagne y & qu'ayant été 
élevé parmi les Efpagnols , il en avott 
pris les manières, &s'eR éroit &it ai- 
mer. Mais quand le Confeil de Caftille 
vit leRégeiit fur le point d'expirer , il 
lui reprefenra avec tant de force les 
liorreurs des guerres cruelles que cette 
, difpofition reftamenraire alloit caufer 
' entre deux frères aux dépens de rfifpa- 
gne.j qu*il la changea par un autre te^ 
ftiamcnt du mois de Janvier de l'année 
1^x6* ce fat k dernière de fa vie. Il 
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écoit parti pour aller lui-mcme inftallcr\T~^ 
Ferdinand d'Arragôn , fils de rArchcvê- j, c. 
que de Sarragocefon fils naturel, dans depuis 
«ne Commanderie confiderable de l'Or- .H^*^ ,- 
df e de Calatrava. Il fut arrêté en chemin '^ ^^ [ 
|>ar une n^ladie qui le contraignit de 
demeurera Madriealéjo méchant Villar 
ge du territoire de Truxillo. Le mal 
devint fi violent , qu'il y mourut , après 
avoir déclaré par teftament Charles 
d'Autriche Roi de Caftillc & d'Arragon; 
& Xi menés qu'il avoir fait élever au 
Cardinalat , Régent des deux Royau- 
mes , jufqu'à la majorité du jeune Roi» 

Don Ferdinand eut d'excellentes ^qua* 
lités & de très'grands vices. Nul Roi 
ce fçat mieux que lui l'art de gouver- 
ner les hommes. Il paroiffbît né pour 
être l'arbitre Se le maître , je ne dira» 
pas du monde entier comme (es outrés 
panégyrifteSi mais du moins de quel- 
que chofe de plus que de TEfpagne» 
Avant fonaffcrraiflcment fur le Thrône 
de Caftillc , il fçut employer radrcffc » 
lés infinuations , l'art de plaire , &C 
' d'obtenir de fcs nouveaux lujets tout 
ce qu'il voulut , fans déroger à l'air de 
Majefté qui lui étoit naturel. Il fçut 
même fouvcnt allier la fermeré à U 
douceur au point de hafarder les afiat- 
MS les plus importantes dans des coa«* 

R y; 
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•JJJ]^ jondurcs où il s'agiflbit d un choix pnf^ 
].*C. dent^^tre la foupleffë &la fermeté à 
depuis l'égard des Seigneurs confédérés donc il 
-'r^t' ^^^^^^ g^gïïcr Tamitié ou dompter la 
i"f I (5* tyrannie* Mais dès qu'il vit qu'il n'avoit 
* * plus rien à craindre au dehorj , il fe mie 
en tète de régler tout au dedans > il fc 
£t un principe capital du foin d'humi- 
lier la principale Nobleâfe > Se il lui en 
coûta peu pour eKécHtec un projet donc 
fes prédécefleurs n'avoient pu venir à 
bout. Il réiinit dans la petfonne les Gran^ 
des Maîtrifes des trois Ordres Militai^ 
rés > donc la polTeilion faifok des Sei- 
gêneurs qui lebriguoient> & l'obtenoient 
par la voie des armes. > autant rde petits. 
Souverains presque indipendansde leur 
maîtres^ Il montra qa'tl rétoir>^& )a^ é 
mais Prince ne fut plus ponAuellement 
obéu Grand amateur de la Juftice ic 
d^es Loix , il les. remit en vigueur dans, 
un tetnsqù ellesn'étoient preCqueplus. 
connues 3.Q11 n'avoient plus de focci^par 
la négligence & la foibleflc da Gouver- 
nement.. IL en fît même publier de 
nouvelles > tant poùt abbreger Tadmi* 
xûftration de la Juftice , que pour ré- 
formeç les abiis.infinis que la. confufioa 
jdps révoltes avoir introduits, dans. TE- 
xku II exerça route Tépendue de fafé- 
.vérité foiir bamûi;: de (es Elo^aumes 
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les bUrphèmes > les jeux de bafard» & ah. m 
llps brigandages^ J. G. * 

: Il étoic plus profond & plus fubtil depuis , 
politique, qu'haDile ou brave guerrier. ?^?^;» 
Tour Ion art dans la guerre comme dans \^i^ 
le Cabinet cônHftoit à faifk jufte les oc- 
cafions ; il les prévoyoit y &c ne les lai£- 
foie jamais éciiapper. Pour le dédomr 
mager dç ce qui lui manqaoic du côté 
du Conquérant. > il trouva ou forma de 
grands honuries de guerre. Le feul Goo- 
zalve deCocdouë lui valiit les Royaumes 
de Grenaàc & de Naples , comme le 
Caiulinal . Ximénes lui procura celui 
d'Orat>, qu'il conquit a fes frais ,au^' 
t|int par fon. habileté que par fa bxavoa» . 
te» A regard de la politique, Ferdinand . 
la porta: auifi loin, & plus loin peu&> 
être que Louis XL Roi de France , c'eft* . 
àrdire > jufqu'au: rafinenaenc de la four* . 
berie.. Auffi Zurita & Maruna ne l'ex* : 
cpfent'ils de ce vice » c^u'en dkant naiU / 
Vf mept ,. l'un qa'ileft injude d'imputer , 
a. un Roi un vice comnuui i tous le» . 
K^ois ; L'autre que Ferdinand étoit dms. 
là necei&tc de s'accommodej; aux mœurs^ 
au langage > & aux manières qui étoient 
pour lors en ufage. Frivole excusé » , 
qui en âétrilTant injnftement tous le& 
Souverains, ou pour le moins ceux dé cçr , 
^QpusrU ;k ne f^aoçoit j|,u&ificiL le Bioi de 




' Caftille« Il eft vrai que Loiiis XL Taf* 
prie une fois Ton fecrec » mais ce nefiic 
qu'en profitant finemeât du foibie d'an 
Ambauadeur nommé Lucéna > que le 
Roi de Caftille envoyoit en Angleterre 
l'an 1475* Louis XL pénétra cet hom- 
me , & fencit qu'il étoit vain Se intereflë. 
Il le prit par ces deux endroits s il l'ac-^ 
câbla de loiianges » de careflès > de pré- 
fens &c de promefles , jufqa'à rébloiiic 
par l'efpoir d'un Chapeau de Cardinal» 
Par>la il tira^le fecretdubut& dufuc- 
ces de fa négociaiion. Mais outre qu'ea 
ceci le Roi de France n'abufa pas des 
paroles & des fermens > on ne fçau- 
roit pallier la conduite de Ferdinand, 
avec Charles VIIL & LoîiisXIL Prin- 
ce dont la bonne foi univerfellement 
reconnue fat tant de fois duppe des 
perfidies dont le Roi d'Efpagne fe fai- 
foit gloire. Il s'en vantoit efTeâivement» 
On içait qu'ayant envoyé à Lpiiis XIL 
fon Secrétaire Pierre Quintana pour 
traiter d'alliance , le Roi de France re- 
fiifa de l'écouter , alléguant pour rai« 
fon qu'il avoic été rrompé deux fois , 
& qu'il ne voulait pas l'être unetroi- 
fi^me. Deux fois ^ s'écria Ferdins^iden 
jurant \ I[ en 4 menti Vpregney je F si 
♦ Vie- trempé plus de dix fois. * Un Auteur pea 
ciacforc fairofablc ai» Roi Catholique ;^ mait 



if àillciars^ éxaâr d^ns ce qu'il avance , TJ^T^ 
djoâre à ce fait ^ que Ferdinanâ Ce fer- j/q. 
vk de Moines dans prefque toutes fes dcpui» 
aiBiireS) qu'il en avoit toujours à fa.'49** 
foire , &dans les intrigues qu'il tramoit ^^^ 
chez tous les Princes (es yoifins s que 
frère Jean- de Mauleon négotioit con«- 
tinuellemeni: auprès de Charles VIII. & 
en obtint enân la reftitucion du Comté^ 
<ie Rioufliilon y que deb Religieux du 
Mont fer rat y foretir emuioyés après la 
révolution des afiàires de Naples^ que' 
ce fut Jean d'Enguéi^a- Moine ^ie TOr* 
^e de^ainr fien^âfdv^&Inquifîteurde 
Catalogue r quiifirles premières pro- 
pcifitionis du martEaj^ ^ét^' 'Geritiairiie '- de 
Foix ntébe deiLoais^^Xil. avec -rerdi'*' 
nahd) & qui fe conclut; ^'enân les' 
Préiât^^ faifoieni: rornement* de toutes 
fa Atfb^ffAés^s & les Religieux le fort 
de ' \3ùiiix» fei^ ràgodàtm»s **, ' par ticutte^ 
remeytf lotfqe'iï curbit 'ettv^îe de tr^m*-» 
p^^'i^ q|ui Hi^itii éu>irn)as^fôrt extraor-* 
diliâweJGecrl^âtrâid 'rlr^:^p5tN: coneiii* 
iiohr <^é la ptëlétt la fiMérité n*é^ 
coient'pas les plus grandes vertus do 
Koi Catholique *>^^atr contraire iJ iivoit 
Qtîe dévotion très-îlTterc^tr , ^i tenoie 
Hen fort de la bigoterie. Mais fans fon^ 
dér ici les féfitinietVs fecretsde ce Prin-» 
ce > dioie riftrvée an Souveraûi f$r«r 
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^^,pg catcttc ^s.ccrur», on peuc siSmet (péi 
}• C. Ta piété fue dû moins cràs-utik i U Rck 
depui» lig^on > <ioQC il embsaflà toàjMis . vi-^ 
"^^^ vcmcnt les intcrèrs. Ce &Cipa,r undSV 
J;^^ prit de zélc que l'année 149*» imflaé* 
cUaienienc après la prife de Grei»a4e> 
il ch90a de Tes Etats ti»us les Jui&aa. 
nombrç de pr^ de deux cens mittee 
d^autrcs difeiic de hisic cens mille» Vé^ 
ritablement on cbtania en coci fii poli^ 
tique >p,arœqa'illépiiiia.par ce b4nBiP 
£(meat fe&Pf ovincesides ttéfors immei^ 
fefi; que tes Juifs tcaèifpQrterenc.4ans les 
P4ïsi.vpifin^.ott ilolgiiésk Quclq9e$-um> 
plus ai^acnés 4 leiicj.Pâfiriç ^a Leur. 
fttUigtomieeonytisttreoiïi. eruipl&c^^ fiùr 
gntfimt !dev£ecolitei:m^« ptoi^^remaÂc^ 
unir en Eipagmt : fous : te iVf^faup da 
Chriftiafiitioe» Mais œkjnasierfiieplus 
pQfnii^icjp qnWîlo à\la..vraîe..pteté« 
Toirti^is le ;deÂ: â*f. ^WMefil ie» Jin^'^ 
la coovei^fioli^. des M^tift^^)i(!piàfiifê'wat 
peu précipita >!&,c<>i«itjiife «n» ^q^pth- 
tt0<^ IhécÀ ^es Traitésbiqtîjcxcl^oieat . 
tou^jC force de vielence&mème indkcde» 
quantité de fondations màgnifiq|ùes ea 
f^Ktem des Ëf^lifes > des Retagieu^c » des 
piavffQs» le iof<i de procurer i TE^* 
gne des PréUts. Se éf^s^ Pc^res d'une 
£:ienceâc d une piéU épcpifvée 9 feronç 
4Q».ptea¥c».4temde»^ mu iurpeâc« 
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ijk picufes intentions de Fcrdinaîid,"j^J[^ 
d'ifabcllc 5 & de leur Miniftrc le Car- j. c. 
dinal Ximénés. Quant au Tribunal de dcpuU 
ï'Inquifition , Tribunal fingulicr dans?4?^ 
fon objet &c dans fes procédés , problê- J" ^^ 
me étonnaiit pour toutes les Nations* 
Chrétiennes , uijet d'exécration pour les 
unes & de vénération pour d'autres \ on 
peut dire , que foa but & fes fuccès 

£our réprimer le Judaïfoie & l^e Ma- 
ométilme , qui gagnoient infenfible* 
ment les Chrétiens d'Efpagne , femblent 
excufer » (inon (on établifTement , du 
moins le zélé trop ardent du Roi Ca-* 
tholique qui l'établit^ 

Il avoir donné > comme beaucoup de 
Souverains , dans les vifibns de r.Aftro- 
ïogic judiciaire , humiliante crédulité 
pour de grands génies^ & des cfprits 
forts. Il fit tirer fon horofcape , & lé^ 
Ciel, permit qu'il en fut puni pat un de 
ces hafards auez ordinaires , & favora^ 
blés en[apparence aux idées de ceux qui 
aiment à attribuer aux hommes tine 
fciehce qui n'appartient qu'au Crèateutv 
On lui avoit .prédit qu'il snourroit è 
Madrigal , Ville unique de ce nom en 
Caftille. Il évita toujours avec foin d'y 
paffer. Quand il fe vit prêt d'expirer 
dans un hameau » il en demanda le 
j^om^ & lorfqu'oa luiditq[uil s'appçU^ 
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An. ok loi^ Madrigalcjo , il fc rappella fotf 

J.C. crrcar fur l'intelligence de Ion herc^- 

depuis cQpe équivoque , & fc difpofa tout de 

''f^*à bon à iubir une mort qu'il avoir vai- 

jci^, nement évitée , .& que les ordres du 

Ciel ,plus qu'une prédiâionhafardée, 

lui rendoient inévitable. 

L'ingratitude & l'oubli des fervicci 
ternit laeloire du nom de Catholique 
&dcRoi dans Ferdinand, L'exemple fcul 
du malheureux Gorifalvç de Cordouc 
fuffît pour rendre ce Prince odieux , 
par l'endroit qui doit le plus intércf- 
fer les bons Rois. Gonfalve ce grand 
Capitaine de nom & d'efFet , compara- 
ble aux plus grands guerriers de rotts 
Içsfiécles, fans exception ni deHcros^ 
ni de teras , n'employa fon bras & fa 
tcxc qvCi la gloire d'un Maître dont il 
éponfa les intérêts jufqu'à l'imitet dans 
fes perfidies en traitant avec les Fran- 
çois; 8c loin 4'être récompenféde fes 
fervices , il fut puni de fon trop de gloire 
6c de fuccès. Il put s'en venger y & il ner 
tenta jamais de le faire. Plus fidèle à 
fa Patrie qu'Âlcibiade , il aima mieux 
demeurer inutile & fans emploi , que 
de punir l'ingratitude par des révoltes 
^ui auroientpû caufer une révolution* 
Il avança plus la conquête du Royau* 
ne de Grenade écanc devenu prifoa^ 
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^icr \lc guerre chez les Maures, qûCAïToî 
lorfig[uil.gagnoit contre eux dcsbataxU j. c. 
les, & quil leur. enlcvoit des Places, <*«pw* 
Il fomenta leurs divifions , 8c fc fervit .^r^îr 
d'eux-mêmes pour Icsfubjugucr. Loiiis , 'j^^ 
XÏL & Ferdinand ayant partagé entre 
eux le Royaume de Naples, le Grand 
Capitaine l'enleva à Frédéric légitime 
Roi j & le fournit* tout entier à fon 
maître. Vainqueur des Napolitains & 
des François, il, trouva le lecret d'af- 
fîiter fa conquête par un« conduite aufll 
adroite que fa bravoure avoit été heu^ 
reufe* Pour prix de tant de fuccès , il 
DCircçur de Ferdinand que je chagrin* 
d'avoir fervi un Roi jaloux , défiant & 
ingrat^ qui le difgracia fans retour ; 8c 
ne >le récompenfa que par de magoifi- 
qiies obfeques qu'il lui fit faire aprèsl 
fe morç. Ximenés quoique plus heureux^ 
que Qonfalve ne laifla. pas d'éprouver? 
fouvent lamauvaife hûn^ear d'ujn Mai-? 
trc dont il éternifoit la gloire , & qui 
ne l'aima jamais fiacérement. Il fem^ 
bloit ctîe:l'cûDemi de tpus les grandr 
liommesV paw» qu'il vouloir .être Ici 
feul : il faut toutcifois rendre a cePrin- 
dé la fuftiice qui lui eft^duë, d'avoiien 
qu'il a préféré Tinrcrèt :de l'Etat à fe» 
reflcntimens particuliers; Il vit en mou-: 
un£ qod Ximinés, itoit^h. ieulc> t&cç^ 
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ij^. u£ qui dût gouvcriier l'Efpagne |ufqu'à la 
j. c majorité de Charles , & il ie nomma 
depuis Régent du Royaume. 
îuf^*4 II fut auffi mauvais parent que mé- 
ifttf. chand Maître. La manière donc il en 
ufa avec Dogna Catherine Reine de 
Navarre » fit bien voir que l'ambition 
d'envahir Tes Etats avôit étoofè dans 
lui la voix du fang qtri auroir dû le 
rendre plûràt le proteâeur que i ufur-* 
patear de la Navarre. : . 
i Ferdinand fut cflcoTC taxé d'avarice 
& de rigueur •, il en donna même des 
preuves trop fcnfibles jurTqu'â £t Régen- 
ce. Mais fi l'on veut fe donner la peine 
de réfléchir fur" la fituation où il fe 
troûvoit , on conviendra que fon œco^ 
nomiç'étoit fage, par rapport aux va- 
^es projets qu'il avoir formés-, & qu'il 
ne pouvoir éxôcurct fans'jroénagcr ex- 
trêmement le Tréfor Ropl , qui me- 
jne • fuflS&it à peine pour les 'conxmen-^: 
ccr. A l'égard de fa rigueur , xc ne fur 
pas fans beaucoup de profondes réfle- 
xions qu'il la jugea tiéceiiaîrç. pour af- 
fermir un Tiiâwe 'làfîi de! fpis branlé 
par l'excéfiive mollefic de fes prédéoef- 
feurs. Le chângerheiic dêiconduicç qu'il 
ûpi il* habiletnent employer , lorique 
Ximénés te fititâppeUer d'Arragon pour 
gouvernefi ode ieconde .fiais la Cajftilibe»' 
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fit aflcz voir qu'il fçavoit ufcr de fé- ÂmTdÎJ 
vérité ^ de clcmenjce fuivant lescon- J. C 
jon<Stures-, &c ioûJQ4rs au profit du Gou- ^^f^'^^ » 




Scipion , en le proportionnant 
aux tems & aux lieux , eft la marque 
la plus afiurée d'un génie fublimc , & 
nç pour) être à la tètç.dcs Natiotis^- ^ 
Par ce mélange mèine de grajs^des ver* 
tus Se de grands vices » Ferdinand trou- 
va le moyen d'être un desi plus grands 
Rois qui ayent jamais paru fur la fcè« 
ne du monde, & d* autant plus grand 
<]u'iltie flit pas même effacé par un fuc- 
cclfeur dont le nom fcul porte l'idée d'u» 
Monarque à qui peu d'autres peuvent 
être comparés : je veux dire par Char- 
les-Quinr. Ferdinand pour furcroit de 
gloire eut le bonheur de s'afTocier une 
Princefle digne de lui par fa grandeur 
d'ame^par Ton aâiivité , par fa piété y 

ÎtSLt fa prudence & par toutes les qua- 
ités d'une véritable Héroïne. Heureux 
fi en étant aimé jufqu'â la jaleufie la 
plus rafinée & la plus aprochante de la 
folie de fa fille Dogna Jeanne 9 Ifabelle 
n'eût toujours très-finement féparé foa 
autorité des intérêts de foù zmontj; aa 
point d'être auffi délicate a ne rien céder 
4c fe$ droits àfonépoux , qu'elle étQic 
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)^fi ^B jaloufe de lui plaire & d'en être aimée. 

j. C. L'Efpagnc dont on vient de voir toutes 

dépuif les Révolutions , convient que c'cft à 

- V^^u l'ï»^ ^ * l'autre qu elle doit tout ce 

5i?tf. qu'elle a été depuis , & ce qu'elle cft 

encore aujourd'hui. 



JPï» du tinquime Vûlume , & de tHiftm^ 
dis Rtvolumns XEfjagntn 
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celle de Ferdinandf 
p. i8i i8)« négo» 
tiacions de ces deux 
rivaux»/. i8].ba« 
caille qu'ils fe li vrenc 
& Ton faccès^. 1 84* 
éi* fuiv* Le Roi de 
Portugal y perd fon 
Ecendart Royal >/• 
I p I • le mauvais foc- 
' ces de fes affaires lui 
fait prendre le par- 
ti de retourner ea 
Pûrt^gal^ U J^. 
De PortuiiU il pêSc ' 
taPranee^ & ce qu'il 
y fait, /«Wmr. def- 
fein bifarre qu'il y 
prend , p. 198. xf 9« 
Le RoideFr4»r#le 
fait reconduire ea 
Portugal , /• I y^. fea 
afl&ires vont ton* 
jours en décadence 
cn^Caftille^p. X00« 
Le Pape rcfiife.de 
ratifier 
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ratifier fon mariage Borgis , Cardinal, v. 
Alexandre VÏ. 
Bragance ( Ferdinand) 
Duc de) V. Iserdi- 



avec 



la PrinceUe 
Jeanne y f.%x\,%xx. 
Traité que fait Al' 
fhonfe avec Ferdi- 
nand & Ifabelle , p. 
ii6. La Princeflc 
Jeanne y cft facri- 
Û6t , f. 117. xt8« 
& fe recire dans un 
Monailere , où el- 
le fait profeflion, 
f. 119. Mort dM/' 
fhonfe , & ce qui 
la fuit,^. %ig, ^ 
fuiv, 

Anjou ( Charles d») 
fa mort, f.x^6» 

Autriche, y. Philippe» 

/J^Eaumontois» Les 

•^ Beaumontois en- 
trent en négocia- 
tion avec les Grany- 
tnontoif j Se font ar- 
bitres de leur dif- 
ferens les Rois d*4r- 
ragon & de Cafiil" 
le y p. 105. 

Bifiayens. Comment 
ils en uférent par 
rapport à l'Evéque 
de Fampelune , p. 
20p. 

Boabdil, V. Hahomet 
Bçabdil, 



nand* 



C. 



z 



/^ Ahra ( Le Comte 
^ de) remporte un 
avantage confidéra- 
ble fur \ts Maures^ 
p. 170. Armes ho- 
norables que lui 
donne à cet occa- 
fion le Roi Ferdi- 
nand. , p, X7fm 
Cabrera {hndté) Ma- 
jord'home de Hw- 
Roî de Caftil- 
Danger qu'il 
court de perdre la 
vie y p. tp. Confpi- 
ration que forme 
contre lui le Mar^ 
quis de Villena , p. 
47. 4S. il l*dvitc 
heureufemenr, p.$im 
Le Marquis fait mi- 
ne de vouloir fe ré- 
concilier avec lui ^ 
^. J4. C^rf^iï pour 
rompre les dcffeins 
du Marquis « prend 
la réfolucion de îer- 
vir Ifabelle f p, 6g» 
Comment il mené 
cette affaire, |. 5^, 
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60, (^fuiv.ïl doh- 
ne un grand repas 
au Roi de CafiHle , 
' hhFrinceffcIfahel' 
/« , & â foû époux le 
Prince Ferdinand , 
f. 6y. De quelle 
manière ceux-ci ré- 
, compenfenc fes fer- 
vices après la more 
de Henry yf.izx» 
Carillo Archevêque de 

Tolède y. Tolède. 
Chevalerie. Loix de 
l'ancienne Chevale^ 
rie dans lescombacs, 
f. z6o, %6i, effets 
qu'a produit ctiEjfa- 
gne le ridicule , que 
l'Auteur du Roman 
de Dm Quichotte a 
Jette fur la Chevale^ 
rie y f. z5j. 
Connétable de Caftille 
afTafliné , & com- 
ment , f. 47. 
C^r^iiiJ(Gonfalve de) 

y,GonJalve. 
Cor délier s. Le Roi Ter^ 
dinandXtMT fait bâtir 
un magnifique Mo- 
naÇkére à ToUde y f. 

D. 

'TsVel de deux Seî- 

•*^ gnéarsCaft nions ^ 

^ttç|*uo4çsde(p(re^ 



L E 
fulcd*ac.cepccr,^.7* 



JpIÂfabeth Princeflc 

-^ dt Caftille^ plus 
connue fous le nom 
de la Reine Ifabelk 
fille de Jean II. Roi 
de Cafiille , & d'£- 
Ufaheth de Portugal 
fa féconde fèmme« 
V. Ifahelle. 

Et^fs, Le Prince F^</i- 
nand » qui à la more 
de Kenry Roi de Csh 
ftille tenoit \ts Etats 
àcSarragoce^lts quit' 
te pour aller prendre 
poffcf&on du Thrô« 
ne vacant 3 & fubfti- 
tuë à fa place ^ pour 
y préûder , fa foeur 
Jeanne^ f, 91. 

Evêché. Le Roi Hemj 
IV. furnommérim- 
puijfant , de concert 
avec le Pape , per* 
met au Cardind 
étEfpagne de garder 
PEvêchéde^i;^*^*^* 
avec l'Archevêché 
de Séville , qu'il vc» 
rioit de lui donner 9 
p. 45. 

Evêque. De quelle ma* 
niere on prétend que 
les Bifiayenf ei| ûfcv 
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^tnt avec VEvéque 
de Pampelune , lorf- 
que Verdtnand le 
mena avec lui en ce 
pays , fk iop« 

F. 

jr Er inonda* Arragony 

tholique if, ipi. en 
ufe mal avec l'Ar- 
chevêque de Tolède j 
le plus zélé de Tes 
parcifans,]^. 12. 15. 
al coure un grand 
danger iVailladolid^ 
que le Roi de Caftil- 
h\\xi enlevé 9 ,/>. ip. 
Lettre qu^Ifabelle & 
lui écrivent au Roi , 
& à quelle occafion , 
f» 2j^. il regagne 
TArchevcque de Ta- 
Jéde yp. 33. intrigue 
que fait jouer contre 
lui IcMarquis de Vil- 
léna , & qu'il ne 
peut perfuader au 
■ Roi 6*Arragon fon 
père être réelle, /. 
4%. f^fuvu» fa pré- 
fence «^ Tordélaguna 
fufpend une fadion 
formée contre lui, 
f* 4$, il va au fe- 
cours de fon père 
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gnan par les Fran^ 
£fiis , & en fait lever 
le fiége,/». 5X. 5p. 
Le Cardinal de Bor* 
gia entreprend une 
aégotiation fort a- 
vantageufe à Ferdi^ 
nandy p. $6» celle 
d*Ahdre Cabrera 
réuflic mieux,/», ^p. 
Cè» Juiv. Ferdinand 
va trouver le Roi de 
Caftille, & en eft 
très-bien reçu,/. 66» 
il efl foupçonné d'à-* 
voir fait donner du 
poifon au Roi , pi 
6y. il va à Barcelone 
auprès de fon père , 
& pourquoi , p» ^8. 
il quitte fon père 
pour aller prendre 
pofTefliondu Thrô- 
ne de Cafiille , p. ^o» 
Eh quelle qualité il 
eft reconnu Souve- 
rain de ce Royaume, 
f. çi, on lui en dif- 
pute le gouverne- 
ment, £. P4. & l'af- 
faire eft décidée à 
fon préjudice, p. p5. 
Son époufe appaife 
fon chagrin par un 
difcours plein d'a- 
drefle qu'elle lui 
tient , ' /• 96, Aûe 
ratifié & publié à 
Sij 
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Ségovie^oxx les droics 
de Ferdinand fonc 
réglés y p. pp. L'Ar- 
chevêque de Tolède 
le quicce, & com- 
ment , />. I o5. ora^ 
ge qui fe forme con* 
cre lui en Portugal » 
p» 109 Ferdinand y 
envoyé des Réputés 
pour porccr le Rqi à 
Up^ix,/*, 115. Le 
Roi dç Portugal re- 
fufe d'entendre à la 
paix & fait entrer 
Louis XL dans la 
Confédération , p^ 
116. Ferdinand fait 
la conquête de quel- 
ques Seigneurs O- 
flillans y aiiparavanc 
oppoféç à fon par- 
ti,/». 117. &fepré- 
pare à foutenir la 
guerre,^, ixi.ii). 
fages mefures qu'il 
prend pour avoir un 
heureux fuccès , p* 
11 J. f^fuiv. il s'em- 
pare de quelqvies 
Places qui écoient (au 
pouvoir des oppo- 
fans , p. 117. & 
prend par rcpréfi^iU 
les le titre de Roi de 
Portugal, » p» iip. 
Manifefte du Roi de 
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péciteur,^. I3l*($« 
fuiv. Ferdinand n'f 
répond qu*en groi- 
iitiant fon parti >/• 
156. On enlevé à ce 
Prince l'importante 
Ville de Zamora , 
p. 15p. parti qu'il 
prend pour fortir 4ç 
rembarras où cet 
évenen^eot le jette j 
p' iS9'&fi*i''^» Uûc 
diviûoa funefte fe 
mec d4(is fon armée^ 
p, 1^4, une réponfe 
fiçre qiji'il fait au Roi 
de Portugal , contri- 
bue beaucoup à rac- 
copiinoder fes aflpai- 
resaffés délabrées , 
pfl62. idp.ilaiEé- 
ge le Château de 
Burgos , Place im- 
portante , p. 16^^ 
reprend Zanwra ,/. 
171. 17}. Réponfe 
qu'il fait au Roi de 
Portugal , qui lui en- 
voyé oftrir la batail* 
le yp, i8o* 181 • né- 
gociations de ces 
deux Princes,^. l8)« 
bataille qu'ils fe li- 
vrent > & fon fuccèSf 
p* iBj. é* fi^tv. Le . 
Roi de Portugal y 
perd fon Ecendarc 
p.pyal,^. iShlA 
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Çhdceau de Zamora 
fe rend à Ferdinand^ 
& plu(ieurs des Sei- 
gneurs oppofans 
rentrent dans Ton 
parti , 19 1. Ferdi' 
nand concerte le ma- 
riage de fa fille avec 
le neveu du Roi de 
"NapUs^f. 195. xo6. 
BroUilleries en Ar- 
ragon > & comment 
elles Te terminent , 
p. xou Entrevue de 
Ferdinand & du Roi 
^ArragonÇon père à 
Viitûria^p, loi. 10 j. 
& cequilafiiivit,^. • 
X04. ^ fuiv. "Ac- 
commodement du 
Marquis de Viliéna 
& de l'Archevêque 
de ToUde^p. 107. - 
2.08. Ferdinand de- 
vient Grand Maître 
de l'Ordre de S. Jac' 
qftes^p.xio.fsLXcbà' 
tir à Tolède le magni- 
fiqueMonaflrere écS» 
Jean ^p»%ii. Com- 
ment il fe tire de di- 
vers embarras qui lui 
furviennent, ^. 1 1 ) • 
f^fuiv. Mort du 
Roi d'Arragon foh 

Ï>erc,^. %i6. qui lui 
aifle par teilament 
. ÏÀrra^on &. la Siçi- 
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ht p. ii^. Ferdinand 
ufurpe \a Navarre » 
qu'il ne lui a pas laif- 
fée, p. 119. 220. il 
fonge à porter la 
guerre tnPertugalyp. 
xio. cette cntreprife 
lui attire pluueurs 
affaires fur les bras, 
^•iii.ils'endébar- 
ralTe, fe prépare à 
paiTer en Arragon , 
& concerte avec fon 
époufe les titres qu'ils 
fe donneront l'un &. 
l'autre»/». 214. X3 5* 
Traité entre eux & 
le Roi de Portugal, 
p. z%6. La Princeffe 
Jeanne qui y étoit 
facrifiée» fe retire 
dans un Monadere 
de Clarifies 5 où elle 

, fait profeffion , />. 
X19. Naiffance de la 
Princeffe nommée 
Jeanne la Folle, qui 
^ut depuis mère de 
Charles-Quint » p» 
x^o. entrée de Fer- 
dinand h Sarragoce , 
p.%%%. ilfaitrecon- 
noître fon fils pour 
héritier de fes Etats, 
p. 133. & dans les 
difFerens Etats qu'il 
affemble pour cela, 
ii rétablit par tout 
Siij 
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Pofdre & la tran- 
quillicé,^. 133.234. 
More de Loiiis XI» 
& fur quoi fondé les 
EJpagnolspréttndtnt 
qu'il ordonna en 
snouranc de refttcuer 
à TerdinandltReuf- 
filUn &. \aCer daigne, 
f»^$i» é»7^w« Ces 
deux Comtés font 
rétinisàla Couron- 
ne de Caflille , f. 
153. Commence, 
ment de la guerre 
que faîc "Ferdinand 
slmtl Maures dt Gre^ 
nadeyp. 235. 257. 
i^fuiv* fes armes 
ne profperenc pas 
d^abord » p. 254« 
échec qu'ont fes 
croupes dans le cer- 
ricoirede Mdaga ^ 
p, i68. elles ont leur 
revanche , &■ font 
prîfonnîer le fîls du 
Koidt Grenade y p, 
l6ç. 170. que ÎFer^ 
dinandrcnyoyt dans 
fts Ecars à des con- 
ditions fore avanta- 
geufesaux E/pagnols^ 
^172.275. Ferdi' 
nand fait des con- 
quêtes fur les Mau- 
res y p, 275. %76. 
q^ïï accoutume au 
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joug par fftdouceD^ 
& fon adreife , p» 
18 3* il s'empare de 
Loxaj p.1%9. 8c de 
de quelques autres 
Places de Grenade, 
^.i^o. bat le Roi de 
Grenade , fe rend 
maître de VeUs , p* 
29^. (^fuiv. afïiege 
Malagayp. 301. & 
fe faiiic d*un pofte 
important qui do- 
minoic la Ville , pm 
J03. 304. Propoft- 
cions avancageufcs 

• quelulfaieleRoi de 
Grenade y & done il 
profite en habild 
Monarque 9^. )#4. 
305* Danger qu'il 
court au fiége de 
MalagUyp. 3o7,3o8# 
où il entre en Vain- 
queur 9^. 310. fuites 
delà reddition de 

- cette importante 
Place, p, 311. ($• 
fufv. Les Maures 
femblent concourir 
à rendre Ferdinand 
maître de leur Pais» 
p. 313. il députe au 
Soudan d^ Egypte y & 
pourquoi > p* 317.il 
fomme Boahdil de 
lui rtn^Tt Grenade 9 

fuivam la parole qni 
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lui enavoicécédon- quel il eft obligé de 



née , />. 318. Ce 
qu^on doiç penfer de 
cecce démarche du 
Roi de CaftsUe^ f* 

dil outré conAnen- 
ce par voye de fait 
la guerre, f, 314. 
3XJ* 'Ferdinand 
marche contre lui « 
f^ 3?,(5. affiege Gre- 
nadiyp. 3x7. détail 
de cette expédition , 
^.318. (j^juiv. Con- 
ditions aufquelles les 
Maures dévoient' 
rendre Grenade , f. 
Î41. 344. é» A<*v. 
^ectre de "Ferdinand 
^ Boahdily p. %f^. 
celui-ci figne leTrai- 
ce de Capitulation , 
f, 3 (^ 3 . Ferdinand 
reçoit les clefs de la 
Ville, ^. 3<^jf. & y 
fait'fon entrée p. 
357. Quel fut le fore 
dt$ encans de Ferdù» 
nand &. de fes va- 
(les Etats , p. 374. 
(^ Juiv. il perd la 
Reine Ifabelle 
J7p. & avec 
la Cafiille , dont 

Kend poffeffion 
Lrchiduc d^Autri- 
fhc ,p. 3 fil. avec b- 



%llê 



s'accommoder , g. 
383. 384. La more 
de ce concurrent le 
rend une féconde 
fois maître de Ca- 
ftilh p. 388. 38p. 
Ferdinand meurt lui- 
même^, 3py. bon- 
nes & mauvaifea 
qualite2 de ce Prin- 
ce, p. 3pJ. ty^juiv. 

Ferdinand Duc de Bra^ 
gance. Liberté avec 
laquelle il parle dans 
le ConfeilduRoide 
Portugal y & furquoi 
f, 105. Confpira- 
tion qu'il forme con- 
tre Don Juan foti 
fouveraln & foti 
Beaufrere p.x^i. Il 
eft décapité à £x;<7r;«. 
p. »43. i44- 

Femandès de Cordons 

^ brave Caftillân k 
iignale contre les 
Maures, p, 2,6^, 

Foix.Déméitz duCom* 
ce de Foix avec le 
Roi d*Arragon,p* 37. 
fa mort, p, 3p. & 
celle de fon fils af né. 

Fontarahie. LtsFranfois 
lèvent le fiege de 
.cette ville, p 1P4. 

Frères» Exemple fingu- 
S ilij 
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lier de la tendreiïe 
* fraternelle /. 2ii« 

G. 



D L S 



a. 



H 



•" Onfahe deCordcué. 

^^ Ingratitude de 
Ferdinand k l'égard 
decebraveCapitaU 
nc.^. 401, 

Grammontois, Leur ac- 
commodement avec 
les Beaumontois. f. 
204. 

Grenade. Détail de la 
guerre de Grenade 
qui donne le dernier 
coup à la puilfaftce 
des Maures en E/pa- 

$ne.f.%i^.%S7.& 
fuiv. 

Guichme (Don.) EfFcc 
qu*a produit le Ro- 
man, qui porte ce 
nom./. 16%. 

Guyenne, Le Duc de. ce 
nom frère de Louis 
XI. demande I/^f/« 
le en mariage ^ fans 
l'obtenir, eft fiancé 
avec Jeanne de^Ca^ 
ftille^p. 25. i4.Ilfe 
dégoûte d'elle, f. 
^3«& meurt peu de 
ceins aprè$* f. 34. 



Aro. Comblefi a« 
voit été dans la 
m^fon des Sei- 
gneurs de ce nom la 
QhzTgtétCamarerù' 
May or , quand Ferw 
dinand &. îfabelli 
montèrent fur le 
trône de CaftUle, f. 
47. 9»* 
Henry IV. Surnommé 
Vlmpuijfant. Depic 
que caufe à ce Prince I 
le mariage de Ter- ' 
dinand aytclfabelief 
&députationquelui 
font les nouveaux ' 
époux 9 pour le lai 
faire agréer,/.!. 3, 
Henry leur enlevé 
Vailladolid.p. 19.& 
révoque l'aâe par le- 
quel il avoit inftinié 
Ifabelle (on héritière 
f. 15. Il fiance fa 
fille Jeanne avec le 
Duc de Guyenne , f, 
14. Lettre oue lui 
écrivent Jfahelle 8c 
Terdinandyf. 15.1^. 
Ufurpation que font 
les Seigneurs de Gi- 
ftille , de ce quil y 
avoit de plus à leur 
bicnfeance dans les 
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terres du Domaine. 

>. x7.2 8.LeRoide 

Portugal rcfuCc l'In- 

fance leanne pour 

fon fils. *. 34, af- 
fronts qxyHenri re- 
çoit Coup fur coup 

de fes propres fuj ets, 

/• S9' &JMV. 11 fe 

réconcilie avec Ifa- 

belle & Ferdinand, p. 

6^. Il fe trouve mah 

&. ce qu'on dit de la 

caufe de cette incom- 

médité, p. 67, Le 

Marquis de VHléns 

le prévient de nou- 
veau contre Ifabelle. 

p. 70. Mort de ce 

Prince p. 81. Le 

Cardinal d'EJpagne 

fait fonEpitaphe. p. 

87. 
JTenrj^ Duc de Sigorhe 

Prince Ârragonois. 

/►. 41. Intrigues pour 

lui faire époufer l'In- 
fante Jeanne, p, 4g. 

Sa fierté les fait 

échoiier. p, 4p. Il 

entre dans le parti 

de Ferdinand, p. 

117. 
Jlermandad. Utilité de 

rétabliffement de la 

Confirairie de ce 



?Yf 



r. 



JAcques, Brigues qui 
{e font , pour ob- 
tenir la Grande-Mai- 
trifederOri/r^uff 5- 
Jacques, p. 75. Elle 
cft reunie à la Cou-* 
■ ronne dans la per- 
fonne de Ferdinand* 
p.xio. 
Jean Roi de "Navarrf 
& d'Arragon^ct qu'il 
fait pour que le Ma- 
riage de Ferdinand 
fon fils avec Ifabelle 
ne devienne pas pré- 

{'udiciable à l'un & à 
'autre. />. 5. Il dépu- 
te à fon fils & pour- 
quoi. />. Il» II. ré- 
duit le Comte de Foix 
8l fe rend maître de 
Barcelone, p* Î7.î8» 
Il efl afilcgé dans 
"Perpignan, p. 5». 
Ferdinand Fait lever 
le fiege aux F r an fois 
P* $9' Jean écrit à 
rArchevéque de To- 
lède , & pourquoi, p. 
176. Entrevue de ce 
Prince & de Ferdi*. 
nand fon fi]s.>/.i02. 
fa mort & fon cara« 
ûere./.2i<^. Ceque 
devient la Hawtrrt 
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après lui. p. iip* 

110« 

Jean II. fumommé Lé 
Gr^»i, p.X40. Tienif 
en Caftille aufecours 
d'AlphonJeV.Koide 
Portugal y fon perc 
qui y faifoic la guer- 
re co n cre Ferdinand. 

. f. 178. Il Te diftin- 
gue à la journée de 
Tcro. f. 187. Il re- 
tourne en Portugal 
avec la Princcfle 
Jeanne jp» i^f. Sa 
conduite, pendant 

. que fon Père écoit 
en France, p. i^g. 
aob. Il reprend fur 
terdir^and le Châ- 

. teau de llora. p* 
111. Il monte Cir le 

; Thrône de Portugal 
f. ft59.Caraâerede 
ce Prince p^ &40. 
Confpiration for- 
mée contre lui & qiri 
coûte la tcte au Duc 
de Bragance^p, 140. 
144. Le Duc de Fï- 
feutti devient aufli 
lavidime.^. 149. & 
plufieurs autres con- 
jurez après lui. p. 
150. 

Jeanne Infante de d-^ 
ftille y fille de Jeanne 

• de Portugal époufe 
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deH^»7lV. CcquI 
fe fait en Caftille ^ 
pour reparer l'af- 
front ) qu'on lui 
avoitfaiten la dés- 
héritant, p. xo. i^« 
ci» fuiv. Elle cft 
fiancée avec le Duc 
de Guyenne, p, i4t 
qui s'ca dégoûte 
bientôt. ;. J 5 . H«f- 
ry la propofe au Roi 
de Portugal & en cf- 
fuye un refus. ^« 3^. 
3(5. On veut la ma- 
rier avec Hemy 
Prince d*Arragon, p, 
41. &fuiv. Celui-ci 
par une hauteur mal 
placée détruit ce pro- 
jet, p. 4p. Le Ko/ 
Henry la déclare > en 
mourant , hericiere 
de fes Etats. f. Si. 
Elle eft proclamée 
Reine./. loi.&de- 
ftinée au Roi de Ptff- 
tugaLp, Il 8. qu'cU 
le époufe en elEct, 
maisfans que jamais 
le mariage ait été 
confommé. p» ii8. 
Manifefte> que ré- 
pand en fon nom le 
Roi de Portugal, f^ 
131. éi^/uiv. Mort 
de la Reine de Ca- 
ftilliÙLmcie,p.^i. 
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I«elloi de Portugal 
veut renoncer à fon 
mariage avec Jean- 
ne y pour la céder au 
Dauphin de Jrance, 
f, ip8. Cette affaire 
nianque > & le Pape 
refùfe ladifpenfé né- 
céifaire au Roi de 
Portugal y pourcon- 
iommerfon mariage 
avec la même Prin- 
cefTe.^. 1 11 . 1 X 1 . Ei le 
eft facrifiée indigne* 
ment dans le traité, 

Î[uefait le Roi avec 
aCaftille. p. ii6» 
Elle fe fait Religieufe 
dans le Monaftere 
des Clarifies de O- 
nimhre» p. 11^, Pro- 
jet vrai ou faux » 
au*on^dit avoir éié 
formé , pour l*cn re- 
tirer. ?. ^Jl. 

Inquifition établie en 
BJpagne par Ferdi' 
nand. p* ^i* 

Jfabelle écrit & dépu- 
re au Roi de àa- 
ftille fon frerc , pour 
lui faire agréer fon 
mariage avec Ferdi- 
nand^ p. %. 3. Elle 
accouche d'une fille 
/• 17. Le Roi fon 
frerc rcvdque l*afte 
par lequel ijt i'avoi; 



ÎÉRES. 4r? 

inftituée héritière de 
fes Etats. ^« xf. ir« 
Lettre qn-Ifabelle lui 
écrit pour Pappaifer 
p. zf* Cependant el* 
le groilit fon parti* 
en Caftille^p.^^. 55. 
André Cabrera mé- 
nage fa réconcilia- 
tion avec le Roi de 
Cafiille. p. jp. 60. 

' Entrevue du frère & 
de la fœur. p, 64. 
df. Mort du Roi de 
CafliUe & foupçons 
défavaneageux à Ifa" 
telle f qui Ct répan- 
dent i cette occa- 
fion. p. 6y. Elle 
court rifque d'être 
enlevée avec fon 
mari. p. 70. Après 
la more de lîenrj 

■ fon frère > elle fe faic 

' reconnoitre à Ség^ 
vie y Reine de Ca* 
ftille , p. 88. 8p. Le 
Gouvernement de 

' cet Etat lui eft ajugé 
au préjudice de fon 
époux ^p. ip5. Dif- 
cours qu'elle lui fai- 
foit pour adoucir 
ion chagrin , p, «^4 
P7« AStt fait à ce fu- 

' jet , pour régler les 
droits de Ferdinand 
f. pp. Avances tpc 
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faic Ifahelle pour re- 
gagner l'Archevêque 
de ToUde , qui a voit 
quiccé Iba parci , p* 
zi8.iip.& pour em- 
pêcher le Roi de 
Tortug^l de lui faire 
la guerre^ f. iio. 
Ce qu'elle faic auûli 
par rapport au MAf" 
quis de ViUena , p» 
1 15. Tout étant inu<* 
cile > elle s'adreffe -à 
Dieu 9 fans négliger 
les moyens hu- 
anaîns, p,»ix$* cJ» 
fuiv, Mai^fçfte que 
répand dans le pu^ 
blic le Roi de P^n-tu^ 
gAlip. 131. f^fuiv. 
Réponfe pleine de 
fierté & de gran- 
deur ^ que fait au 
Roi de Fortitgaldzns 
une autre occafîon la 
Reine Ifahelle , pm 
l68« & les fecours 
qu*clle envoyé àFfr- 
dinand occupé au fie* 
ge du Château, de 
Burgos ^p. 170. El- 
le gagne à fon parti 
le Duc d'Arevalù^ 
, f, i74« Mariage de 
fa fille concerté avec 
Ferdinand ntvea du 
Roi de NapleSfp. 
Mf6. Ifabelli yà à 



BLE 

Ségavie^Si pourqtft)?^' 
p, xox. Elle fê.rend 
maitreife de Toro , 
p. xo6. & faic céder 
à fon époux la Gran- 
de Maitrife de l'Or- 
dee de S. Jacques ,/• 
xio. Elle accouche 
d'un fils ) à qui on 
donne le nom de 
Don-Juan jp. x i j» 
Titres qu'elle prend 
de concerc avec le 
Roi Ferdinand y p. 
114. 11 j* Traité de 
paix encre le Roi de 
Portugal & eux , p. 
iid.Sorcdela Prin- 
cède Jeanne , qui en 
efl la vidime » /. 
219. Ifahelle mec au 
monde une fille , qui 
fuc depuis mère de 
Charles-Quint , /. 
130. HéroiTme de 
cecce Reine ,^. 191. 
191. Elle aiiîde au 
iiége de Grenade ^ p. 
336. Sa more, p* 
379. 580. Son te- 
ftament,^. 381. 

Italie infèftée par les 
. Turcs fous Mahomet 
II. ^ 15 j. 

Juifs *Lt Roi Ferdinand 
les chaiTe cous d'£/^ 
ffip^» M grand pré- 
judice delaricheflc 



DES MATIERES. 4it 

idc fts pcacs ,p. 400. Franfois ,/>• 1^4. Le 
Roi de Portugal 
vient trouver Lofiis 
XL à Tours, & 
pourquoi , f. 15^7. 
OeiTein bifarre du 
Roi de Portugal , 
qu'empêche Lotiis » 
p. TP7. ip8. I<?^i« 
XL meurt, f. 251. 
S'il ordonne» en 
mourant > à Ipn fils» 
de rçftituer à lerdi^ 
nand les Cojntez dp 
Rouffilhn & de Ce?r- 



L. 

f Ouis XI. fait de-; 

"^ mander en ma- 
riage pour le Duc de 
Guyenne fon frère, 
Jeanne fille de JJ^»- 
ry Koi dt Caftille^ p. 
14. 15. On le foup- 
çonne d'avoir fait 
empoifonner ce me? 
me Duc de Guyenne, 
/». J4. 3y.Ilafliege 
Perfignan , p. ^z. 
Se* On lui envoyé 
d^Ejpagne des Am- 
bafladeurs , pour 
traiter avec lui d'ac* 
commodément « pm 
P3 . mais fans fuccibs, 
^r 94.11 fe rend malr 
cre de Perpignan , p» 
114. Montre politj^ 
que qu'il fait ^e fes 
forces aux Amba0a- 

dtWBé* Arrogant p* 
114. 115. Il eptre 
dans une cpnfed^a<- 
cîon formée par le 
^oi de PortugalcoTï" 
trçhCaftille,p.ii6. 
Il çnvoye des trou- 
pes en Bifiayç , f. 
J9i' I5>4- Siegç de 
Tûntarabie » ^ i^chec 
gu'y reçoIycuF Uf 



M 

liAAhtnet BoabeUlg, 
^^^ o\i, Abdala , 
furnomm^le Peut-» 
P^oi , cft placé fur le 
. ThrônedeGr^«f/rifc, 
parles Mécontents 
de ce Royaume, qui 
en chaffent (on Pc-; 
rc,/». 167. Il cft fait 
. prilonnier de guerre 
- par les EJpagnols , />, 
270. Ceux-ci lui ren- 
dent la liberté , & ^ 
quelles conditions , 
p» »7i. »7i« Le« 
Grenadins fe dégoû-* 
tent de lui, P-^7^« 
2.74. & rappellent 
fqnPcrc,»77,^t^ 
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Le Roi Terdinand 
préce à Boabdil des 
fecours^pourfe ven- 
ger de cet afFronc » 
f. 184/ Celui-ci 
poulfé à bouc par 
ion oncle , qui écoic 
tenté inutilement de 
fe rendre maître de 
fa perfonne , fe jet- 
Ce encre les mains^de 
"Ferdinand , p. iB^. 
Celui-ci malgré l'al- 
liance faite avec 
Boahdil^ prend fur 

fuiv^Bo^H fe cend 
maître de Grenade , 
f, %$l. ^fuiv. Pro- 
pofition qu'il fait à 
ce fujet au Roi de 
' Caftilleyf. 3 04. 3 o 5 • 
Ferdinand fur ces 
propoficipns le fom- 
me de lui rendre 
Grenade ^p, j i8.Ce 
qu'on doit penfer de 
cecce fommaçion ^p, 
31p. éf*/iéiv» Com- 
ment y répondit 
Boabdil, p. 324» 11 
levé enfin Técendart 
delà guerre,^. 314. 
515. Siège de Gre- 
nade yi^zv Fer dinandy 
f. ^»7. Condicions 
aufquelles Boabdil 
doicreadre la Ville) 
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Lettre que lui écri- 
vent Ferdinand &. 
IfabelU , p, 355. 
Mouvemens dans 
Grenade à la nou- 
velle du Traité,/, 
55^. Ils font aug- 
mentez parle fàna- 
cifme d'un Mufùl- 
man , p. 357. eJ» 
fuiv, Boabdil les ap- 
paife,/. 361. Il li- 
gne la Capitulation» 
/. 361. & livre les 
clefs de la Ville à 
Ferdinand^ p. 16$. 
qui y fait fon entrée, 
p. 3^7. Boabdil fe 
retire dans le lieu qui 
lui avoic été marqué 
pour appanage , /• 
371. Sa mort, /. 

372.. 375* 

Mahomet Il.ravage l'J- 
talie. Sa mort, /. 
135. 

Mariana, Ce qaMIdit 
fur l'affaire de laVil- 
le de Grenade de- 
mandée par Ferdi- 
nand aux Moitres^ 
p. '^i^.&fuiv, 

Maures. Guerre do 
Grenade par Ferai' 
mand, quand elle 
commença,^, 13;. 
&ceq0iydonaaoc« 



D ES MA 
' cafion , p. 157. ^ 
fuiv. Xj^ Viiic de 
Grenade eft prife par 
Ferdinand, /». 517. 
^ti^^ & les Maures 
font chaffez de rôucc 
VEfpagne par P^i- 
l^pe III. />. 370. 
2A.endo3ie (Pierre) Evê- 
que de Siguenfa , p^ 
44. eft (à'n Cardinal^ 
& nommé le C^r/Zi- 
nal(^Efpagne ,t, ^6. 
Le Roi lui donne 
l'Archevêché de 5/- 
njille , & de concert 
avec le Pape, Iqi 
permet de garder en 
jnémetemsfonEvê* 
ché , /4f w^w^. Il fait 
TEpîtaphc dy Roi 
Henry y p. 85. de- 
vieijt Archevêque de 
7olede^p.%l'^. 

♦•^ tion de ce Royau- 
me par le Roi Fer- 
Aaandyp. ^i^.iio. 



'JpAchéco Marqqîs de 

-^ VilUna , Grand- 

Maicrede^. Jacques, 

f eqii'iifalt pour em« 
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pécher les fuîtes du 
mariage d^IJaùelU^ 
avec Ferdinand ^ p, 
4. 5. Le Roi le fait 
Duc d'Infant ado p. 
Jj. ]^. Ses intrigues 
contre Ifabelle , />. 
Szy.Etrangemoyea 
qu il employé pour 
détruire le parti de 
cette PrinceiTe , p. 
%7. 18. 11 obtient le 
Chapeau de Cardi- 
nal pour fon neveu 
Ifiùis d' Acugna Evê- 
i\^xtdt'BHrgâs,p. \6, 
Nouvelle intrigue, 
qu'il fait jpïïer con- 
tre Ferdinandyp, 41. 
Il époufc en fecon* 
des noces une fille 
du Comte de Huro , 
p. 44. Confpîraxion 
qu'il forme pour per- 
dre André deÇabréra, 
p* 48. Il négocie ► 
pour fe réconcilier 
avec lui,^. J4. Le 
Cardinal de 'BorgU 
travaille à le mettre 
dans les intérêts de 
ferdinand , p, 5^» 
L'Archevêque dç 
Tçféde rompt toutes 
les mefures prifes 
pour cela,/. 57. Ci»- 
bréra ennemi juré de 
JP/ifi!>w travaille à If 



»Ï4 , , TA 
ruiner dans refpric 
du Roi de Caftille 

YC le fecfec de s'y 
rétablir ^ f» 70. Sts 
nouvelles intrigues ^ 
pour facisfaire fon 
ambition & Ton ava- 
rice , /. 7ï & fuiv, 
U meurt fubi^emenc^ 
f, 74. Sqn caraârere^ 
74f 7Jf« Son fils fait 
proslamer Reine de 
Caftille la Princcflc 
Jeanne fille de Henry 
jnoft diçpuis peu y p. 
ICI. &, ii^ocie en 
snême teins avec J/îie- 
helUyfl loi. loi. 
qui fait de? efforts 
inutiles pour l'atta- 
cher à fon parti » f. 
11 j. VilUna fait en- 
crer cnCaftille le R oi 
àe Portugal^ p. iiS* 
Enlevé à Ferdinand 
la Ville deZ^^^^^» 
/, iy9.£4espartifans 
de F^r ^/»/!i»rf lui en- 
lèvent d'un autf ç cô- 
Ciéune bonne partie 
dç Ton Marquilat,/». 
l<f74I preffe le Roi 
de Portugal de lui 
prêter fecours , />• 
171. Le refus qu'iK 
reçoit le fait penfer 
à flacnager fon ac- 



B L E 
com modemencarec 

Ferdinand y p, 171. 
Cette affaire fe né* 
gocie , p, 107. 81 fe 
conclut , pf xoS. Le 
Marquis reprend les 
armes contre Ferdi- 
nand ^ p. 1X2.. mais 
fe réconcilie avec lui 
bien-tôt après, /• 
1x4. Combien une 
féconde révolte lui 
devient préjudida- 
ble,^. X5.I. 

Perpignan aiHégé par 
les Franfois y p» $%• 
80. Loiiis XL s^cn 
rend le maître, f* 
114. 

Philippe f Archiduc 
d*4f*^riche , épçufe 
I4 fille cadette des 
Rois CacboUques 
Ferdinand c^ Ifahel- 

" Par ce mariage il de- 
vient maître do 
Royaume de CafiH" 
/^^prèsl^ipqrtdV- 
fyfielfeyp. 179. dont 
il prend pofieiEon , 
malgré fa politique 
de Ferdinand fon 
beau- père, p. ^%%. 
quie(lobligédes*aG» 
commoder avec lui» 
f. )85. 584. More 
prématurée de Pbi- 
lipti 



DES MAT 

-Upfeyf, 388. J8p. 
Jufqu'à quel excès il 
fut resrecté par fon 
époulc,^. 591. 

TlacentU ( le Comte 
de) obcienc pour Ton 
fils la Grande MaU 
tTÏrcd*Alcantara,p. 
8. & embrafle le 
parti d*Ifabglh^ f* 
X74. 

R. 

f^Amire { François ) 
-^ eft fait par F^r- 
dinand Grand-Maî- 
tre de rArcillene« 
f, 180. 
^eni Duc & Anjou, , 
meure en France , ^. 

Ronda^ Ville de Gr«- 
;?/ii/tf , fe rend à Fer^ 
dinand , & com- 
ment » f^ %%o. (^ 
fuiv, 

'Rttijpllon & Cer daigne, 

' Commune Charles 

VIII. Roi de Fr^te 

les donne à Ferdi' 

nand » f, zji. c^ 

Juiv. 



rArmtento ( Don 
*^ Dit^go ) Comcc de 
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Salin0s , Gouver- 
neur de Vontarahie » 
affiegce par les Fr^wf- 
f<ns^ç\kt fait lever le 
fiége de cette Ville, 
quoiqu'elle fût ddja 
aux abois, ^. 194. 

Segorbe ( Duc de ) v« 
Henry. 

Séviile. Le Cardinal 
d'Efpagne» par le 
concert unanime des 
deux puilTances y 
conftrveen même- 

/ tems TArchevéché 
âcSévUle, & l'E- 
vêch/é ptSiguenf/ty 

p. 4^.-^;- 

Sixte iV. perinet i¥er^ 
dinand de lever fur 
le Clergé une fom* 
me coniidérable , f. 
138. Suites quVùc 
cette permiffion >^» 
16%. 

T- \ 

Cf Oléde* Intrigues 
-^ deCarillo Arche- 
vêque de Tolède , 
pour foutenirle ma- 
riage d*Ifabelle avec 
Ferdinand, p. 1. 4» 
fon mécontente- 
ment fur ce qu'on ne 
lui donnoit pas a& 
iez de part daas ks 
T 
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SiSalrcSyp. iz. 13» 
lui donne le dcfir de 
décruire fon ouvra- 
ge , p, I]. Le Roi 
Henry laie de vains 
cfForts pour fe Tac- 
cacher,/. 31. F^i/i. 
nand le regagne , f. 
3 3. ce qui n'empê. 
che pas l'Archevê- 
que de traverfer une 
négociation , qui pa- 
roifToîc fore avança* 
geufeà ce Prince^ 
f. J7, il entre dans 
une autre non moins 
ucilc s p. 60m Après 
la mort Jiè Henry ^ il 
abandonne le parti 
ànfabeîU & dcFtfr- 
dinandy Bl pourquoi. 
/• io5. Ifabelle agic 
pour le regagner ,p. 
' zi8. Ce qu'a écrie 
Tulgar de ccc Arche- 
vêque » par rapporc 
à cecce tifFaire» p. 
iiç.Car$lloleyeV6' 
tendare contre Fer^ 
dinandfp. 166. Le 
Koi Ji*Arragon lui é- 
crie inutilemene 9 
pour lui faire repren- 
dre le parti de fon 
fils, p. 176. Négo- 
riacionpour le rac- 
commoder avec Fer- 
éUwmdf^. 1Q7. elles 
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réiiiîiflcnc,^. lôSm 
More de cec Arche- 
vêque,/. 137. 
ToroViWc confiderable 
d'Efpagne fituée fiir 
le Duéro du côcé du 
Nord»/. 180. re- 
vient en la puilTance 
de Ferdinand y p, 
107. 



77l///»ii (Marquis de) 

X. 

J7lmênis eft mis en 
-^ prifonpar Ciri/- 
lo Archevêque de 
Tolède , & pourquoi, 
/.13 p. IlconfelUei 
la Retne IfaheUe 
d^e;icreprendre, fans 
carder , la guerre 
contre les Maures 
de Grenade yp. i6^m 
finefle de fa polici- 
^ que , par rapporc à 
Boabdil fils du Roi 
àt Grenade fait pri« 
fon nier par les EfpO' 
gnols y /• i7i, foa 
attachemenc plus 
grand pour la Reioe 
J/^f//^ que pour F«r*> 
iiknand ^ /• 33^ 



DES' MAT 
Combien il concri- ' 
bua à la converfion 
des Maures d*Effa^ 
^^«»^.zp&. 3^9. fer- 
vice impqrtanc qu'il 
rend à Ferdinandy f. 
j 91.Ce Prince après 
l'avoir faic élever au 
Cardinalat, le faic 
en mouranc^Regenc 
dts Royaumes dMr- 
ragon & de CaftilU^ 
jufques k la majo- 
rité de Charles d'Au" 
triche , héritier de 
ces deux Royaumes, 

Z. 

yAgd » frcrc d^Alh^" 
^^ hacen Roi de Cfre" 
nade^p. 185. cH mis 
à la place de celui-ci, 
que les Grenadins 
cha(fenc honceufe- 
ment,^. iS^.ilcom- 
0ience fon règne par 
un attentat contre 
fon neveu ^ qui ne 
lui réUflSt pas, f, 
287. il fe raccom- 
, mode avec lui par 
politique, p. %2S, 
embarras où le mec 
le fiége de Vélés par 
Ferdinand d*uacàté^ 
iSCr de Taucre l'entre- 
fi» de I4 
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"^ prife dé fon neveu , 
qui école prefque maî- 
tre dans Grenade j p. 
195. x^6, ^faiv. il 
eft battu par Ferdi^ 
nemd , p. joo. & dé* 
pofTédé de Grenade 
par fon neveu, p. 
jûi. fes bons & 
mauvais fuccèsapr^s 
ce double malheur* 
p, )ii. 31). il s'ac- 
commode avec Fer-* 
dinand , & à quelles 
condicions , f, 5 14, 
fatriftofîn ,^-3iJ« 

Zahairit.! XsL furprife 
de cetti'";Çorterefle 
occafionné la guerr.e 
de Grenade par Fer* 
dinand y p, %6o. Ce-' 
lui-ci la reprend fiir 
UsMémreSfp. X7j« 

Zamora, Ville confidé^ 
rable d^Ffpagne fi- 
tuée fur le Duéro du 
côté du Nord,^. 1 8o« 
prife par le Roi de 
Pûrtujgal fur Ferdi- 
nand f p. I f 9. & en- 
fuite reprife par ce- 
lui-ci, )>. 171. 17J. 

Zoraia* Chrétienne 
qu'époufe dans un 
âge avancé Alhoha^ 
cen Roi de Grenade | 
p* 18^. 



